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Le sujet de cet ouvrage n'cstpas Mulement esptgnol; il «piMur- 
lient à rhiatm»sénbfie de rÈtirtfe peoéinl W premier quart 
da |ivés^*8ièdç\êt pm^uîi^i^efit à celle de la grande latte 

que sou|îôcr^mpir€ français ( ontro rAin;letciic et les coalitions. 
Désirant qii'ntîe'tr.i(liicCiojrl* française parais<5e en niiime temps 
que rédition 'oH^inâie ^ Tauteur envoie leuille à feuille les vo- 
lâmes de gmi '^tv^^'^ jM'iift ^i^^^dotj aux soins duquel il a 
confié cette tradifcUon ; et, de4Qn câté ^ M. Yiardot , pour faire 
marcher Fëdition franiçaue'aûssi rapidement que respa(;noIe , s*est 
adjoint deux collabora teui s, ]MM. D*Ayllon et Fenlinand Bascans. 

L ouvrage entier formera cinq volumes qui paraîtront ù uu ou 
deux mois d'iuterralk. Le second est sous presse. 
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tSliarles tf à Napoléon. "-«Incertitude de Napoléoi^g^ sa con-' 
duite à Tétfard de TEspa^e. — - Î2 décembre , DupoWi^ Irun. — 
"9 janvier , entrée du corps de Moncey. — 24 janTier , publia 
cation du Monilear. — 1*' février IdOS, proclamation (ie Jiinot. 

— Il forme une noiivelle i^gence, dont il se nomme président. — 
Pesante contributkfi e^tinor|linai«e. — Il envoie eiiFnnce «ne 
division poituçaisèî — 10 lovriei^' prise de la citadelle de Pam- 
pelune. — Duhesnie entre en Cal.'»ln|;rin. — m i h r à Ivn cclone. 

— 28 février , surprise de la rituli lie i\c li u ( ( luiiu. — Surprise 
de Moniîîirfi. ■ — Ihinars, ucdipation de ri;;niôres. — 5 mars, 
Siint-Srli;isii('Ti livré. — 7 f.-viici , nuire à \.i (lnite de Cathagène 
d .ilU'i d 'l'uuioii. — ïrifjiiii'tudci» de la cuiu dtj Tdadiid. — Con— 
duilr ninbifjue de JS'apuUun. — Alarmes du prince de la Paix. 

— Al ruée d'Izquierdo à Madrid. — Izquierdo part le 10 mars 
pour Paris. — Troupes françaises continuent d'entrer en Espagne. 
—Murât nommé eénéral en chef de Tarmée française en l&pagne. 

La cour de Madrid pense à partir pour rAndalousie.—Mesurc» 
qu'elle pfcad. 
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HISTOIRE 

DU 



SOULÈVEMENT, DE LA. GUERRE 

■T hz LA 



Lès révolutions du temps, en seuiautparle monde la 
discorde, les agitations et les guerres, avaient ébranlé 
jusqu'en leurs fondemens d'ancieils et célèbres états« 

Appauvrie , désorganisée , rEspa£;ne sémblaît devoir 
être battue des premières par ]es furieuses tempêtes 

aui avaient désolé et bouleversé d'autres nations. 
[aiSyforte du souvenir encore vivant de son ancienne 
puissance , éloignée d'ailleurs à roccident^ et formant 
l'extrémité du continent européen , êlle avait tenu 
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liOli) et conserve prcBijae ioUct son va«tc €t lointaiti 
empire* Par malheur , soa hnmilialion même et la 
basse condescendance de son gonremement n'araient 

pas peu contribué h maintenir son repos. Aveuglément 
soumis à i i'lui (I<: la France, iju il lùL tli n»ociati(^iK' , 
consulaire ou impérial , ce dernier le luissait jouir 
jusqu'à certain degré d'un calme auparent, pourra 
toutefois que les débris des flottes ^ des armées et des 
finances de la mourante Espagne restassent à la merci 

de sa puissante allice. 

IVlais, malgré tant <lr soumissicHi , cl au milu;u mriïie 
des boule versemeutt el des conlinueUes vicissitudes 
de l'époque, jamais la politique de Louis XIV n'avait 
été mise en oubli par les nombreux et divers gouver- 
nemens qu'eut la France : tous cherchèrent constam- 
tuent à enchaîner au char de sa destinée celle de la 
nation espagnole. Forcés, au commencement, de se 
contenter de traités qui resserrassent Talliance, ils 
prévoyaient néanmoins C|ue plus ceux-ci seraient oné- 
reux pour une des parties contractantes, moins ils 
offriraient à l'autre de conditious de force et de 
durée. 

Il fallait donc, pour leur doiiuer la consistance 
nécessaire, que les deux nations vinsf^entà s'unir par 
un lien de ressemblance dans les formes de leurs 
gouvernemens , ou par leur fusion sous l'autorité de 

personnes d une même famille, suivant les change- 
mens et l( s iranslormations que subissait en France 
la constitution de l'état. Ainsi, à jieine le cabinet 
français avait-il un moment de répit , qu'il n'était 
bruit aussitôt que de projets divers ; on reunissait des 
troupes h Bayonne ; on envoyait des expéditions contre 
le Portuc^al ; enfin, de clairs et nombreux indictîs 
annonçaient 1 intention d'intervenir dans les ailaires 
intérieures de la péninsule hispanique. 
Ce désir déjà si vif s'accroissait encore à mesure que 
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les armes françaises assuraient k .rextérieur la supré* 
matie de leur patrie , et qu^à Fintérieur se rétabtis- 

saiciit 1 oi'tlre et la tranquillité. Il commença à éclater 
au grand jour lorsque Napoléon , plaçant sur son front 
la co.uronne de France, pensa avec raison que les 
Bourbons assis sur le trône d'Espagne , ^elque sou- 
mis qu'ils se montrassent alors, regarderaient toujours 
de mauvais œil celui qui portait un sceptre apparte- 
nant de droit à la soucKe dont ils lUaieut une liranche. 
Ce qui se passa en iâo5 , lorsque la paix de Presboui g 
mit fin à la campagne d'Autriche , servit à confirmer 
les soupçons du monarque français. 

Le roi Ferdinand de Naples, frère de Charles IV 
d'Espagne, venait d'être dépossédé de son royaume, 
et la cour de Madrid avait refusé pendant quelque 
temps de donnerson assentiment à un acte pai'eil, et de 
reconnaître le nouTcau sourerain Joseph Bonaparte. 
Quelque juste et naturel que par&t ce refus , il n'en 
offensa pas moins vivement Tempereur des Français, 
qui peut-être n eûtpas Urdé long-temps a faii e éclater 
son courroux, si d'autres soins ne fussent venus ûxer 
son attention et retenir les éclats de sa colère. 

En effet, la paix conclue ayec rAutriche était loin 
détendre ses effets à la Russie, et la conduite du 
cabinet prussien, é(|ulvoque et douteuse , iii([uiétalt 
l'esprit ombrageux de ]Naj3oléon. Si de tels niolifs 
étaient un obstacle à ce qu'il s'occupât des ailaires 
d'Espagne , il y en arait un non moins grand , quoique 
Uen différent, dans les espérances d'une paix générale, 
que fit naître la mort de Pitt. Napoléon avait cons- 
tamment imputé la continuation de la guerre à ce mi- 
nistre, qui mourut au mois de janvier de Tannée 1 806 ; 
et comme la paix était le vœu général, même en 
France , force fut bien à son chef de ne pas heurter 
uneop inion tellement accréditée, lorsque le prétexte 
allégué jusqu ici avait disparu lout-à-coup, et que 
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!M. Fu\ vt (iivijviUo, uvrc K\s honuius de leur 
, jKU'ti, l'Uiieul ;i|*ju^lcs à ctHu^ioser le cabinet anglais* 

On jugeait ([ue cescleu^ iiiinistrus> le premier sur- 
tout* penchaient pour la paixi et la confiance s'accrui 
en voyant qu\iprès leur nomination, il sVtatt «établi 
\\i)v ('(MMrs[>oniiance active entre les i»onveriHMii( ns 
<V \n!»leleiM*e et de France. Fox fut le piu mier Ma cuiu- 
Uicneer^ en mettant à profit un incident qui favorisait 
son désir. Les négociations dnit>rent plusieurs moiS) 
et les lortls Yarmouth et Lauderdale se rendirent 
même h Paris en cpialiti^de plénipotentiaires. Un ae- 
eoinuuulenient an gré des doux parties était ehc^se dif- 
lieile à celle c^otpic. Napoléon, dans les pourjKuierSi 
montra peu d éii;aixls pour rî'snajine; car, entre au- 
tres propositions, il fit celle de livrer aux Anglais Tile 
<1e Puerto-Rico , et à Ferdinand IV de Naples les 
Baléares , en écliaiii^e de Tîle de Sicile, i^ue ce dernier 
céderait a Joseph Bonaparte. 

Le résultat rénondit a la nature de pai^illes propo« 
sitions, au \(pielles Tenaient se joindre le placement 
succe.^sif des membres de la famille Bonaparte à la 
téle de dillérens états et royaumes d lùu ope , ainsi 
que rétahlisseuïent de la noiivelle et fauit use eonfé- 
uuralion du lUùn. Les négociations lui^nt ainsi roui* 

1)tu's, et Nan !t on en donna comme raison prineiple 
a maladie de Fox ^t sa mort survenue an mois de 
septembre 1806. Au même terme aboutirent celles 
<|ui avaient été également entamées avec la Hussie, 
1 empereur Alcïandre ayant désapprouve publupie- 
ment le traité conclu en son nom à Paris par son plé- 
nipotentiaire M. d'Oubril. 

Dans le même temps <pi^on était en pourparlers de 
paix, chaetui, doutantde sa conelusiotî, et peu il( sn m \ 
peut-être ile i obtenir, se préparait dtjà à continuer 
la guerre. La llussie et la Prusse se liguaient en secret 
t?l voulaient <pie d'autres états s'associassent k leur 
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cause. Napoléon ue négligeait rien de son ooté , et 
bieii;qu'il conservât du ressentiment .contre le cabi- 
net espagnol pour- ce qui s'était passé au 0ujet de Na- ' 

pies , il dissimulait son mauvais vouloir, et ne cher- 
chait qu'à tirer le meilleur parti possible de la soumis- 
sion de son alUd. 

. Au conunenceinent de Tannée 1806, il demanda 
toatd'un coup que des troupes espagnoles plissassent 
en Toscane ponr remplacer les garnisons françaises 

qui s'y trouvaient. En flattant ainsi les Jeux cours 9 
celle de Florence, parce qu'elle regardait comme 
siennes les troupes espagnoles destinées à sa ^^rde, et 
celle de Madrid par* k preuve de confiance qu'il lui 
donnait par une pareille démarche , Napoléon arri- 
vait, par ce moyen , à dégager davantage ses propres 
forces, et accoutumait en même temps le gouverne- 
ment espagnol à se priver insensiblement de ses 
soldats. Celui-ci aoeeda à la demande du cabinet 
français, et, les premiers jours du mois de mars, 
quatre à cinq mille Espagnols , commandés par le. 
lieutenant-généraLGonzalo O'Farril, entr èrent à Flo- 
rence. 

. Comme* Napoléon avait également besoin, d'une an* 
tm espèce d'assistance , il tourna ses regards, pour se 
la procurer^ vers les agens- espagnols résidant a P^s. 
Parmi eux, se faisait remarquer Don Eugenio Iz- 
quierdo, homme adroit, esprit fin et remuant, aux 
soins duquel étaient confiées, sou& le masque d'au- 
es commissions, les aflTaires particuliènes de Don 
Manuel Godoy, prinoe de la Paix. C'était en Tain, que 
cet agent s*était appliqué jusqu'alors k sonder, à Fégard 
de son protecteur, les pensées de l'empereur des Fran- 
çais. Jamais il n'avait reçu d'autre réponse que de va- 
gnes;promesse& Mais arriva le mois de mai de Tannée 
1&06, et les , embarras, du sonvernemenfc français, 
pour faire face aux- immenses dépenses qu'entitunaiêot 
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les prëparalift de guerre, s accroissant diu^e jour, 
Napoléoo arrêta enfin Bon ailention snr Izqmerdo , et 
lai donna è entendre qa*il prendrait un intérêt tout 

particulier au sort du prince de la Paix, si on lui ve- 
nait en aide par des secours tl ari^tut. Izfpnerdo, ravi 
de joie, livra sui*-ie-chanip et sans y élie autorise, 
en Terta d'une convention qu'il signa le lo mai, 
349000,000 de franc9 appartenant à la caisse de 
concïolidation de Madrid. Le prince de la Paix ap* 
prouva la conduite de son agent; et, compt^mt déjà 
sur sa prochaine clévatiou à un poste plus euiiueut 
pour du service rendu , il obtint que de pleins 
pouvoirs fiissent conférés, ie^aâ- mai, à Izqnierdo, 
au nom de Charles IV, ponr négocier et conclure nu 
traité. ^- 

Mais NapoU'on avait o]>ttuu ce (ju il voulait, et, 
Tœil fixé sur les nuages c^ui s amoncelaient au Mord, 
il différa d'entrer en neaociatien jusqu'à Tarrange- 
ment de ses démêlés avec la Prasse et la nussie. Sonp- 
çonnant de tout temps la bonne foi de Napoléon, le 
prince de la Paix s ulîcusa de re retard , et craignit de 
nouveaux artiiices. Les diiicrcus avis que lui firent 
parvenir à la même époque les Espagnols résidant à 
Paris ; les pamphlets et les brochures dont le gouver- 
nement français enconrageait sons main k pnUica«* 
tiou et dans lesquels était annoncé Tanéantissement 
deia maison de Bourbon; enliu le mot de 1 empereur: 
« Si Cluirles tV ne veut pas reconnaître mon frère 
u comme rot de Naples , son successenr le reconnais 
<r tra » , tout servit à confirmer ses soupçons. 

A de si nombreux indices , qui venaicuL , 1 un 
aprcs 1 antre, éveiller les inquit hiilcs et les craintes du 
favori espagnol , se joignirent encore les nouvelles et 
les informations que lui donna M. de Strofîonoff, 
nommé ministre de Russie à la cour de Madrid, et 
qui arriva dans cette capitale au mois de janvier i8o6* 
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Encouragé par les conseils de ce minisire , el for- • 

tement irrité contre Napoléon , le |)rince de la Paix 
penchait pour faire cause coiuiuiuie avec les puis- 
sances belligérantes. Cependant il lui parut prudent, 
avant de prendre une résolution définitive, de cher- 
clier un appui dans Falliance de TAngleteri^e. L'af- 
fiiire était épineuse, et demandait surtout le plus 
proluiul secret : il résolut en conséquence d'envoyer 
dans ce pays une {personne aui , douée des qualités 
nécessaires 9 ne donnât pas a ombrage au gouverne* 
ment français. Son choix tomba sur Don Âguslin 
Argiieilès , qui se distingua si avantageusement , quel- 
ques années plus lai d , dans les cortès réunies à Ca- 
(lix. Celui-ci refusa d'abord cette noiaination , comme 
venant d'un homme aussi décrié que Tétait alors le 

£ rince de la Paix ; mais , pressé de Vaccepter par Don 
[anuel-Sixto Espinosa, directeur de la Consolida-^ 
tion y auquel l'unissaient des liens d'amitié et de re- 
connaissance , et entrevoyant aussi pour lui-même un 
nouveau moyen de contribuer à la chute de celui qui 
avait détruit en France les libertés publiques, il 
finit par accepter l'importante mission confiée à ses 
soins. 

Ou eut soin de cacher a Argiieilès ce (ju'on machi- 
nait avec StrogonofT, et on lui donna seulement a en- 
tendre q[u'il était absolument nécessaire de faire la 
paix avec l'Angleterre» si Tdn ne voulait pas perdre 
tonte l'Amérique , où le général Beresfbrd venait de 

{^rendre I]uéno8-Ayres. On lecommarida en particu- 
ier le secret et la discrétion au coimnissaire , qui, 

Ïartant en toute hâte de Madrid, à la iin de septem- 
bre ) arriva à Lisbonne sans que personne ^ pas même 
Tandbassadeur comte de Campo-Alange , pût pénétrer 
Tobjet véritable de son voyage. Don Agustin Argiieilès 
se disposait à s'embarquer pour l'Anc;lelerre , lors- 
qu'on reçut à Lisbonne une imprudente proclamation 
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ilu prince de la Pai\ , en i\;%te An 5 t>el»>hri* i^, dans 
laqnelle il iaisait la nalioii un aptu^l à la guerms sans 
désigner d'ennemi , ce qui éteill* Valtentioa tirs pui»> 
sances étrangères, et sartont celle de la France. Des 
lors, Argùcllès regarda comme inutile de continuer 
son voyage, et écrivit dans ce sen^ à Madrifl : mais 
on lui onlonna néanmoins dr s^" à «mire à lauuircîi, on 
sa mission n'eut pus de suites, tuut |mrla ivpugnance 
du gouvernement anglais a t ntrtMMMi négociaCion avec 
un ministre imprudent et discrédité comme le princa 
de la Paix , qu*a cause des changemens que produis!- 
rent dans Tesprit de celui-ci les évcncmcus du tioi\l ilc 
l'Europe. 

Napoléon, ouvrant la campagne, an mois 
d'octobre 1806, au lieu d^essuyer des échecs , était 
entré victorieux k Berlin , après avoir, k léna , détruit 

Farmée prussiciuie. Alai-nu s au hruit de ses Iriftm- 
])hes5 la cour d(* Madrid, cl surloul le favoi j , mirent 
tout en œuvre pour apaiser le courroux, alors juste 
et fondé, de Tempereur des Franrais. Napoléon, ne 
regardant pas la guerre comme finie aussi long-temps 
crue la Russie n*en viendrait pas k des arran^t^nens , 
leif^riit d'être satisfait des excuses flonn('*es, et rejïrit, 
qiioHjue lentement, les négociations suivies avec II- 
quierdo. 

Mais il ne laissait pas de méditer sur les moyens les 

plus aisés de s'empsfrer de l'Espagne , et d*éviter noar 

l'avenir la répétilion de provocations senddahuîs k 
celle du 5 octobre. 11 s'aperçut tout d'al)(*r»l d<* riieu- 
reux incident qu'ollrail à ses projets la désunion qui 
régnait à la cour de Madrid et la partageait en deux 
camps opposés, celui du prince des Astaries et celui 
de Don Manuel Godoy. Ces divisions étaient nées de 
Tambition démesurée de celui - ci et des craintes 

(1) 1, App. 
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qu'elle avait jetées dans l'esprit du premier. Elles fu- 
rent cependant au moment de s'effacer, lorsque le 
prince de la Paix résolut de se lifiuer avec l'Angleterre' 
et les autres puissances du Nord. Il croyait aTeo rai- 
son que, dans cette conjonctui'e , il fallait reprimer 
l'essor des partis et se conlbrmer aux idées et à la 
politique de ses nouveaux alliés. Dans ce dessein , et 
pour ne pas exposer sa propre fortune aux dangers 
d'une chute possible « le £iyori avait imaginé de ma- 
rier le prince des Asturies (veuf depuis le mois de mai 
i8o() j avec Doua Maria-Luisa de Bourbon , sœur de 
sa femme Doua Maria-Teresa , toutes deux cousines 
du roi et lilles du défunt infant Don Luis. Ce projet 
fut poussé si loin qu'on proposa l'alliance au prince. 
Mais le capricieux et inconstant Godoy, les affaires du 
Nord une fois changées, changea également d^avis, et 
retourna à ses rêves d'ambition ; et, conmic pour les 
faire arriver à la réalité, le roi lui conféra, le 1 3 jan- 
vier 1807, la dignité de grand-amiral ( aimirante) 
d'Espagne et des Indes, avec le titre d'altésse. 

Pour Napoléon , rien ne venait plus à propos que 
de voir augmenter la division et le désordre dans le 
palais de Madrid. Attentif à profiter de toutr germe de 
discorde, en même temps qu'il entretenait à Paris 
les espérances d'Izquieroo et du parti de Godoy, il 
expédiait en Espagne , pour sonder les partisans du 
prince des Asturies , M. de Beauharnais , lequel , en 
sa qualité de nouvel ambassadeur, présenta ses let- 
tres de créance à la lin de septembre i3o6. Le nou- 
veau venu commença à faire des démarches; mais 
elles furent lentes, jnsqn'à ce que, quelques mois 
après , la guerre du Nora ayant apparence de tirer k 
sa fin, INapoIéon jugea que le moment d'agir appro- 
chait. 11 s'ollrit bientôt à lui , dans la personne de Don 
Juan Ëscoiquiz, un intermédiaire propre à seconder 
ses vues. Ancien gouverneur du prince des Asturies , 
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et occu^)aiit alors une place de chanoine difpiiuire a 
* la cathédrale de Tolède ^ Escoiquis demeurait comme 

condné dans cette ville, lorsque, par ordre de S. A. R., 
avec laquelle il conservait toujours uue correspon- 
dance secrète, il revint à Madrid, au mois de mars 
1 807» Plusieurs conférences eurent ausiitdt lieu entre 
lui et ses amis , au sujet des moyens k prendre pour 
arrêter les projets ambitieuse de Godoy, et tirer le 
prince des Asturies d une jjosition qu ils rcpuLaittiL 
pciiihle pour lui et même dani;<'i t use. 

Us avaient imaginé de sonder les intentions de l'am- 
bassadeur de France; et, en effet, ils apprirent de 
Don Juan-Manuel de ViUena , gentilhomme du prince 
des Asturies, et de Don Pedro Giraldo, brigadier 
<ringéiii€iirs, uiciilrc de matin luaLiques du pi iiîce et 
des infantes, tous deux dans le secret , que M. de lieau- 
hamais était prêt à entrer en relation aTOc la personne 
que désignerait S. A. On fut un instant dans le doute 
pour savoir si la proposition couvrait ou non quelcpe 
artifice; et, pour s en assuici dt part et d'autre, ou 
convint d une demande et d'un signe que se feraient 
réciproquement le prince et Tambassadeur à la pre- 
mière réception de cour. Certains qu'il n'y avait pas 
de fausseté en jeu 9 etEscoiquiz ayant été choisi pour 
traiter, le duc del Infantado le présenta chez Fambas- 
sadeur, sous j)r( U'Xle de lui ofliir un exenq)l.nr(' de; 
son poème sur la conquête du Mexique. La connais- 
sance une fois faite , M. de Beaubamais et le gouver- 
neur du prince , s'abouchèrent, un jour du mois de 
juillet, à deux heures après midi, au Retiro. L'heure^ 
le lieu et la chaleur de la saison leur donnaient Tassu- 
j(*ance de ne pas être remarqutîs. 

Là , ils parlèrent tranquillement de l'état de l'Es- 
pagne et de la France, de l'utilité qu'il y avait pour 
les deux nations à resserrer ralliance par des liens de 
j'aniille, et par conséquent de la convenance d*unir le 



Digitized by 



— i3 — 

prince Ferdinand à une princesse du sang impérial de 
Napoléon. L'ambassadeur tomba d'accord avec Escoi- 
qnu sur la plupart de ces points, principalement sur 
le dernier, promettant de lui donner plus tard une 

réponse catégorique. Ces démai clics furent suivies de 
plusieurs autres , plus ou moins directes, mais qui 
n'eurent rien d important^ jusqu'à ce que , le 3o sep- 
tembre^ M. de Beauhamais écrivit une lettre à-Escoi- 
ipAZj dans laquelle , en soulignant ces expressions ^ 
« qu'il ne lui suffisait pas de vagues promesses , et 
« ^u'il lui fallait une garantie », il donnait par Ih. 
même à entendre qu'elles sortaient de la bouche de 
son maitre. Attentif à cette insinuation, le prince des 
Astnries s'adressa le 1 1 octobre à l'empereur des 
Français, dans des termes dont il aurait pu résulter, 
ainsi que nous le verrons bientôt, de graves charges 
contre sa personne. 

Cefutà ce point qu'arrivèrent les négociations entre 
FambassadeurBeaubarnais et Escoiquiz, dont le prin- 
cipal objet tendait k régler l'union du prince Ferdi- 
nand avec une nièce de l'impératrice , que l'on offrit 

[Jus tard au duc d^Aremberg. Tout porte à croire que 
'ambassadeur agit d'après les instructions de son 
maitre ; et sHl est vrai que Fempereur désavoua les 
démarches de M. deBeannarnai», il n^en est pas moins 
probable que celui-ci ne se Akt pas exposé, avec un sou*» 
verainsi peu endurant, à en faire de tellement impor- 
tantes sans autorisation préalable. Peut-être pnt-il 
outrepasser ses instructions, peu^étre des intérêts de 
famille rengagèrent-ils à proposer pour épouse au 
prince des Astnries une personne à laquelle l'atla^ 
chaient des liens de parenté ; mais ce qui prouve que 
la négociation prit naissance à Paris, c'est que Tempe* 
reur soutint plus tard son représentant. 

De pareils pourparlers , cependant, avaient plutdt 
l'air d un passe*temps que d'être Peffet d'une m&re et 



Digitized by 



- i4- 

siîrieuse résolution. U allait mieux au caractère ein^ 
porté (le N;ipol('oiul(; clicrLiierJi arriver |ku la violence 
et la ruse à l'accoiu plissement des vues que lui suggé- 
raient sa politique et son ambition. C'est ainsi que , 

rmr écarter tout obstacle et se préparer peu à peu 
Inexécution de ses projets , il demanda de nouveau 
an £*onvrrnement espagnol un secours de. troupes. 
Charles ÏV, se confomianl aux vœnx de son allié, dé- 
cida, au mois de mars i&o^, qu une division réunie à 
celle qui était en Toscane, et composant ensemble un 
corps de quatorze mille hommes^ se diiûgerait sur le 
nord de FEurope. De cette manière , chaque jour 
voyait décroître les ressources de 1 Espagne et ses 
moyens de résistance. 

En attendant. Napoléon, poursuivant avec succès 
la campagne dirigée contre les armes combinées delà 
Prusse et de la Russie, avait, le 8 juillet suivant, con- 
clu la \)iu\ il Tilsitt. Quelques-uns se sont figuré qu'en 
ce même lieu , les deux empereurs russe et fran- 
çais se concertèrent pour la décision de plusieurs af- 
faires épineuses et secrètes, et que Tune d'elles était 
Fabandon du sort de l'Espagne à la volonté de Napo- 
léon. Nous avons consulté sur une matière aussi grave 
les témoignages dliommes respectables , qui eurent 
une part principale dans ces coulérences et ces lu i^o- 
dations. Sans intérêt à cacher la vérité, et loin déjà 
de Tépoque où elles eurent lieu, ils ont répondu à nos 
questions, queFon n'avait parié alors que vaguement 
des affaires de l'Espagne, et que seulement Napoléon, 
se plaignant avec aigreur de la proclamation fin prince 
de la Paix , ajoutait qu'aussitôt que les Espagnols le 
voyaient occupé autre port, ils changeaient de langage 
et cherchaient à l'inquiéter* 

Quoi qu'il en soit, il reste certain que Napoléon, 
rassuré du côté de la Russie p.tr i.i |>aix conclue avec 
elle , put toiu*aer plus à son aise vers le Midi les re^ 
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s iiK^uiets (le son insatiable ambition. 11 songea 
d'abord :i masquer ses desseins en mettant en avant 
la nécessité d'étendre partout le système continental 
( doDt il ayait jeté les bases dans son décret de Berlin^ 
du mois de février de la méoie année ), el d'arracher 
à l'Angleterre son ancien et fidèle allie le roi de Por- 
tugal. Il était, en effet, très-importanl ponr le succès 
d'une tentative ou d'un plan quelconque contre la Pé- 
ninsule, de soumettre Lisbonne i d'éloigner les Aur 
glais de ses ports , çt d'avoir un prétexte plaasible e^ 
apparenoe drintrodnire des forçes nombre jusque 
dans le cœur de FEspagne. 

Pour donner commencement à son entreprise , il 
pressa avec activité les iiégociatiops entamées avec Iz- 
cnnesdo , et , à la &twe»r d« celles-ci et du traité qu'on 
oiscatait, ilcommença , au mois d'août 1807, à réunir 
à Bayonne une armée de vingt-cinq mille hommes , 
sous le titre de corps d'observation de la Gironde , 
nom dont le gouvernement français couvrait astucieu- 
sement ses vues hostiles contre Ja péninsule espa- 

S noie. On donna le commandeokent de ces forces à 
unot, qui, en i8o5 , ambassadeur en Portugal, avait 
abandonné les loisirs de sa pacifique mission pour 
suivre son chef dans ses hardies entreprises de guentJ. 
Maintenant il se préparait à retourner à Lisbonne , 
non plus pour occuper son ancien poste , mais pour 
renverser du trène une auguste famille qui Pavait 
honoré des insignes de l'ordre du Christ. 

Quoique nous ne nous proposions pas de présenter 
un rapport détaillé des graves évéuemens qui vont se 
passer maintenant en Portugal , nous ne pouvons man- 
quer cependant de leur donner ici place, à cause de 
leur intime connexion avec ceux d'Espagne. A Paris, 
on examinait avec Izquierdo les moyens de diviser et 
de se partager ce royaume , <'L, pour que tout fut prêt 
le jour de la conclusion du .traité, outre lacéunion des 
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ironpes aux piada dea Pyrénéca, on arrête qne dea né^ 

^ocialions suivies h Lisbonne fraieraient le chemin à 
1 exécution des plans cou venus entre les deux })Mis- 
sances contractantes. La trame ourdie contre le Portu- 
gal commença par Tenvoi de noteaouitprésentèitMit^lc 
1 3 août» le chargé d'aliairea françaia^ II. deRaTMVBl, 
et l'ambassadeiir d'Eapagne^ cotnte de Carapo-Alange. 
Ils disaient l'un et l'aîiii r cm ils avaient oi Ji-e de de- 
mander leurs passeports et de déclarer la ijuerre au 
Portugal, si, pour le i** se|>terabre procbain, le prince** 
régent n'avait pas maniieaté la réaalatîon. da rompre 
avec TAngleterre, et d'unir aea eaeadree à oellea dea 

autres piiissanc<;s du conlincnL, afin J agir de concert 
contre l^ennemi ronnnun ; ou exit^eait en îueme temps 
la confiscation de toutes iea marchaudises d'oi^gioe 
britenniquet et Tarrestation , enqualitéd'étages, dea 
anjecade la même nation. Leprincerégent, d'acoerd 
avec l'Angleterre , répondit qu^l était prêt à fermer 
ses ports aux Anglais, et h. lompre toute relation avec 
aoa ancien allié; mais que de confiaquer eu pleine 

Six toutea lea marchandiaes britanmf|nea efcd'anréter 
a étrangers inofiian8i& , étaient dea meaurea tont-à- 
fait opposées aux jf^rincipea dejnatice etde modération 
qui 1 iiviïient toujours ^uid/. I^es représentans d Es- 
pagne et de France n ayant pas obtenu ce qu'ils avaient 
demandé ( réaultat entièrement conforme aux irérir 
teblea intentiona de leurs ooiura respectives ) » ik par* 
tirent de Lisbonne avant le «ommencemenl doc* 

tol*i i^, t't leur (It'paï l lut le prélude <hî 1 invasion. 

Les négociations suivies avec ï/^juicnlo n étaient 
paa encore terminées ; aucun traite a avait eié conclu; 
cependant Napoléon, impatient et brûlant dn^sir de 
commencer son entreprise, fut à peine informèdadé- 
part des ain l}ass adeurs, quUl donna Tordre à Junot 
flVnlrer en Espagne. La première division fi anraise, 
aux oixli*es du général Delabordc y passa doue k liir- 
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tUssoale i8 octobre, époque mémorable , source ie^ 
don Je cle tetté foule de -maux , de désastrcîs , de per- 
fidies et Je faits héroïques , dont l iiisloire va nous 
dérouler le tableau. La première division , une fois 
passée , fut bientôt suivie de la secondé et de la troi- 
sième, commandées parles généraux Loison et Travot, 
et de la cavalerie, aux ordres du général Kellermann. 
A Irun ^ Don Pedro Rodriguez de la Buria eut ordi^e . 
de recevoir et de complimenter Junot, commission 
qu'il avait déjà remplie à Tépoque de la première 
guerre avec le Portugal. Les troupes frahçaises se di- 
rigèrent, par Bui^os et Valladolicl, sur Salamancpié, 
ôii elles arrivèi^nt vingt-cfinq jours après leur êntrée 
en Espagne. Partout, sur leur passa£;e, elles furent 
bien accueillies et fètces par les habit ans, qui, au mi- 
lieu des soins les plus empressés, étaient loin d'ima- 
giner de quelle ingratitude serait ud jour payée leur 
prévenante hospitalité. 

Sur ces entrefaites, les itégocialions suivies en 
France touchaient à leur dernier terme, et, le 2'y octo- 
bre, fut signé à Fontainebleau , entre Don Eugenio ïz- 
qnicrdo et le général Duroc, grand- maréchal du palais 
de l'empereur, un traité ( i) composé de quatorze arti- 
cléS) auquel était annexée une convention qui ën com- 
prenait sept autres. Par ce ti^ité , la France et FËs- 
pagne disposaient du Portugal , comme les puissances 
du Nord avaient autrefois disposé de la Pologne, avec 
cette différence que les gouvernemens qui signèrent 
ce célèbre partage étaient é^aux en puissance ^ tan- 
dis qu'Ii Fontainebleau , il riy avait' aucune propor-* 
tion entre les deux parties contractantes, et férs- 
qn'arnva le moment d'exécuter la euuventiori, on vit 
se réaliser la fable bien connue du partage du lion : 
TEspagne resta les mains vides, et son insatiable allié 

(1)N*2, App. 

TOM. I. 2 
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Toului s emparer de tout. Ou avait stipulé par le traité 

3ue la province de Entre -Duero* et- Minho serait 
onnëe en toute propriété et.souTendneté, avec le 

titre (le Lusilanie septentrionale, au roi dT.trurie 
et à ses tle^i (MulaiKs, qui, à leur loin\ céderaient d iM>i 
les mêmes termes le royaiuue d i'^trune à Tempereur 
des Français \ que les Âlgarves et rAlentéjo seraient 
également livrés en toute propriété et souveraineté au 
prince de la Paii, qui prendrait le nom de prince des 
Alcpirves, et que les i^Kn inces de Reim, de Tras-os- 
Moiites et de TEsti ( «luidure portUi^aise, resteraieut 
comme en séquestre jusqu'à la paix générale^ époqiie 
k laquelle elles pourraient être échangées contre Gi* 
bràllar, la Trinité, ou quelque autre colonie parmi 
celles que les Anglais avueiit conquises; que l'enipe- 
i^ur des Français garantirait à S. M. (]. la possession 
de ses états d Europe au midi des Pyrénées, et le re* 
connaîtrait comme empereur des deux Amériques, à 
la conclusion de la paix générale, ou au plus tard dans 
trois ans. La convention qui accompagnait le traité 
réglait à Tavance le inotle d'exécution applicable aux 
stipulations contenues clans cet acte : vingt-cinq mille 
hommes d^infiinterie française etti*ois mille de cavale» 
rie devaient entrer en Espagne, et , réunis k une divi- 
sion espagnole forte de bnse mille hommes , marcher 
sur Lisbonne. Les deux coi ps étaient placés sous les 
onb'psfl lin général finançais , moins que le roi d Es- 
pagne ou ie prince de la Paix ne se rendissent sur les 
lieux occupes par les troupes alliées : dans ce cas , le 
commandement en chef l^ur revenait de droit. Les 
provinces de Bcira, de Tras-os-Montes et de l'Hstré- 
niadure portugaise, (U saient rire adininisf it es et 
frappées de coulnbutions au proiitde la l' raucc. Eu 
méuie temps qu*une division <ile dix mille hommes 
de troupes espgnoles prendrait possession de la pro- 
vince de Entre Duero^t-Minho el de la ville d^Oporto, 



Digitized by Google 



_ 19 — 

Uue autre de six mille hommes de Ja même nation oc- 
cuperait rAlentéjo et les Alçarves, et radminiatration 
de ces trois provinces devait rester aux soins des gé- 
néraux espagnols. Les troupes françaises devaient 
être nourries par l'Espagne à leur passage , mais rece- 
voir leur paie de la France., Finalement, on élait 
convenu qu'un corps de quarante mille hommes se 
réunirait à Bayônne vèrs le ao novembrè, poiir mar- 
cher sur lé Portugal , s'il en était besoin 5 et après lè 
conseiUcment préalable des deux puissances contrac- 
tantes. 

Par la conclusion de ce traité, Napoléon, tout en 
cherchant le moyen de s^ emparer du Portugal , éloi- 
gnait de nouveau dé l'Espagne un nombre- considé- 
rable de trôupes, comme 11 1 avait déj^ fait pour celtes 

qui étaient alors en Poméranie, et introduisait adroi- 
tement et sans bruit les forces nécessaires à l'exécu- 
tion de ses desseins encore cachés et de ses plans 
ultérieurs. Il flattait en niéme temps Fambition im- 
modérée du ministre espagnol , le berçait d'illusions 
et l'enveloppait dans ses propres filets, craignant tou- 
jours que, désabusé h temps et revenant de sa longue 
erreur, le priu ce de la Paix ne voulut enfin prévenir 
les dafigers cpii le'mènâçaient. Mais celui-ci , pressé 
d'échapper aux vicissitudes de la fortune , se prétait 
sans peine % des arrangemens qui , jusqu'k un certain 
point, le mettaient à l'abri des persécutions du gou- 
vernement espagnol, en cas d'un révireincnl du sort. 
Peut-être voyait-il aussi dans sa mince principauté 
des Algarves le premier échelon pouir arriver à un 
trône plus élevé. On recommençait alors à parler du 
criminel projet qiiè Fon assurait' avoir été conçu, 
quelques années auparavant, par Mariu-Luisa , comp- 
tant sur l'appui du favori , et dans un des transports 
de l'aveugle passion qu'elle lui portait. 11 n'y a d'ail- 
leurs aucun doute que dilTérentes personnes furent 
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ronxultffs k Vr^urd d'un ehaneeirient de dynastif , 
f t ([uf Von en vint au point de cTiercher, sans ména- 

fement m détour» à se iaire des amis et des partisans, 
armi ceux qui furent recherchés dans cette occa- 
sion , se trouvait le colonel du régiment de Pavie , 
Don Tomas de Jaureguy, avec lequel Don Diego Go- 
doy toucha eiirontément (^uiîhjues mots d'un*; aiiairc 
ausâi délicate : il ne manqua pas, au reste, d'autres 

tersonnes qui tentèrent aussi de la pousser en avant, 
laiâ les é vénemens qui se précipitèrent vinrent chan- 
ger en fumée totis cêi vains projets d'une impré- 
voyante et aveugle ambition. 

Le prince des Asturics vivait séul et éloigné des af- 
faires 9 sans crédit comme sans uouvoir : il passait 
tristement )es plua belles années ae sa jeunesse, sou* 
mis à la monotone et sévère étiquette du palais. Son 
abandon était augmenté par les craintes qu^inspiicUt 
sa personne à ceux qui dirigeaient alors la monarcliic; 
on surveillait sa conduite, et jusqu'à ses démarches ks 
plus innocentes étaient soigneusement épiées* Le 
prince éclatait en plaintes amères 9 et ses expressions 
n'étaient pas toujours mesurées. A son exemple, les 
gens de sa maison pai liiic/jl avec plus de iiherté ({n il 
n'était convenahlr ; J( in s propos et leurs entretiens, 
répétés, peut-être même dénaturés en passant de 
bouche en bouche , excitaient de plus en piu^ la haine 
de ses irréconciliables ennemis. Une conduite aussi 
imprudente 'ne suffisait pas cependant pour commen- 
cer une eiitjut' ie judiciaire ; elle donna seulement lieu 
à un redoublement de soins et de vigilance. 

On avait observé que le prince recevait des lettres 
en secret 9 qu'il passait les nuits à écrire , et que sou 
visage et sa contenance décelaient une vive préoccu- 
pation. Il suflisait d'un seul soujh on de cette nature 
pour réveiller le zèle des espiotjs à ga^es qui l'entou- 
raient ^ et une dame de la maison de la reine donna 
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ayis à sa matlresse de la singulière 61 mystérieupe 
^ie que menait son (ils. Le roi ne lainla pas Ii en être 
averti, et, ponssé par son épouse, il ordonna que 
Ton recueillît tous les papiers de Ferdinand, pris 
ainsi au dépourvu. Cet omre tut exécuté, et le ieu- 
demain , 39 octobre , il six heures et demie du soir, 
les ministres du roi et Don Arias Mon , gouverneur 
intérimaire du conseil , ayant été convoqués dans la 

chambre de sa majesté , le prince comparut devant 
eux, (\it s(iunus .1 un inicri'o^atoire , et on exigea de 
lui des expltcutious sur le contenu des papiers saisis. 
Ensuite, son père, accompagné des mêmes ministres 
et du gouverneur, en grdnd auparatet à la télede 
ses gardes, le reconduisit h sa aemeure. Arrivés là, 
le roi, après avi»ir demandé an prince son épée, lui 
ordonna de rester aux ari^»ts, et lit placer des senti- 
nelles pour le gaider à vue ; les gens du prince furent 
également arrêtés. 

Les témoins de cette scène non moins étrange que 
solennelle auraient pu , recueillant un luj^ubre sou- 
venir, s'imaj:;iner que, sous les somptueuses voûtes de 
r£scurial, allait se renouveler le déplorable et tragi* 
que spectacle que le sombre Philippe U avait donné 
au monde dans les murs de F Alcasar de Madrid ; 
mais d^autres temps , d*autres acteurs , une situation 
tout autre, se présentaient alors sur li^. scène dXs.* 
paane. 

Les papiers saisis jusqu'alors chei^ le prikice se comv ' 

{^osaient d^un petit cahier d'un peu plus de dôuae 
euiiles , i crit de sa main ; d'un autre de cinq feuilles 

et demie; d'une lettre, dont l'écnLure était contre- 
faite, et qui , sans signatuixî, et datée de Talavera, le 
1 8 mars, fut reconnue plus tard pour être d'J^coiquiz; 
d'un chiffre avec sa de destinés à la correspondance 
de celui-ci avec le prince , et d'une demi-feuille de 
papier remplie de numéros, de chillres et de noms 
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qui , (1 nis un autre leinps, avaient sei vî aux coiuiuu- 
iiicalions secrètes entiT \a dcfuute princesse (les As- 
turies et la reine de Naples, sa mère. Le cahier de 
douze feuilles contenait une adresse au roi, danç 
laquelle , après avoir retracé avec de vives couleurs 
]a vie et les principaux faits du prince de la Paix , on 
Taccusait de i^raves délits, et on le sonjx onnait (ravoir 
conçu, poiirnjonter sur le trône, 1 liuri^ble dessein 
d'exteripiner le roi et toute ia fandlle royale. Ferdi- 
nand y parlait aussi des persécutions auxquelles il 
était personnellement en outte , et faisait mention , 
entre autres choses, de réloii;nenient dans lequel oh 
le tenait du roi, sans lui permettre de le suivre à la 
chasse^ ni d'assister à son travail avec les ministres. 
On proposait comme moyen d'éviter Taceomplisse^ 
ment des criminels projets du favori , de laisser au 
prince héréditaire la facidlé de tout disposer pour se 
saisir de hi personne de l'accusé et le coniiner (hms 
un châteuu-iort. On demandait également la mise sous 
le séquestre d'une partie de ses biens j lemprisonne* 
ment de ses çens , de Doâa Josefa Tudc5 et d'autres 
personnes, suivant ce qui serait arrêté ilans des dé- 
crets que Je prince lui-même se ehar£;erait de sou- 
mettre à l'approbation de son père. Le prince indi- 
quait au roi soe père, comme le lieu le plus favo- 
rable pour une entrevue , une partie de coasse dans 
le parc du Pardo ou de la Casa-de-Campo: le prince 
• sy rendrait, et le roi pourrait s'éclairer par les li- 
bres déclarations des personnes qu'il lui aurait plu 
de désigner j mais il fallait qUe la reiac et Godoy 
fussent soigneusement écartés ; on suppliait en même 
temps le roi que, le moment venu d'arrêter le favori , 
Je pere ne quitliU pas les côtés de son lils , afin que les 
premiers clans de la (huileur de la reine ne pussent 
^itérer la résolution de sa m;3ijesté; et ou finissait par 

prier ii4$tummeat 1« rpi , dans le cas où il n'accèderair 
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« 

pus ù lu pétitîoD du prince I de lui garder le secret, sa 

vie pouvant courir un imminent daciger y si Ton ve- 
naît à tk couvrir une lelle démarche. 

L'écrit de ciiuj feuilles et la lettre étaient l'oeuvre 
d'Ëscoicpiiz; on y insistait sur les mêmes points 9 et, 
cbei*chant à s^opposer à Talliance antérieurement pro* 

1>osée entre le prince et la sœur de la princesse oe la 
?aix, on insinuait If moyen d arriver au mariage dé- 
siré avec une parente de l'empereur des Français. On 
s'y servait de noms supposés , et les conseils <|u'on y 
donnait étant censés venir d*un moine, il ne parais- 
sait pas étrange que , mêlant le sacré au profane , on 
recouuuauddt avant tout, connue on le faisait, d'im- 
plorer la divine assistance de la Viere;e. 11 était aussi 
demandé, i)i'dns ces instruction^, que le prince s^a- 
dressât h sa mcre, en faisant un appel à ses sentimens 
de reine et de femme ^ elle dont Tamour-propre se 
tiHinvuit olfensé par l'ingratitude et les dédains de 
son amant en titre. Dans ]a corruption *! une si folle 
intrigue percent déjà cette naïve erédulité et eette 
ambition inquiète dont le chanoine Kscoiquiz ne nous 
donnera maDieurensenient que trop de preuves dans 
le cours de cette histoire. On s'étonne, en effet, qu'il 
ait pu peiiser ([u'nn prince jeune et sans expérience 
aurait pins de c!*c<lit sur Fesprit de son nére, qu'une 
épouse et un t'a von, auxquels la force ue riiaoitude 
autant que les liens d*une affection personnelle avaient 
donné un pouvoir absolu sur l'âme paresseuse de ce 
faible monarque. Mais bien qu^en examinant les pa- 
piers du prince ou piU y remarquer un ardent dcsir 
de s'emparer de Tautontc et d'intervenir dans les af- 
faires du gouvernement, il n^apparaissait néanmoins 
aucun pi ojet formel de détrdner le roi, et moins en- 
core le crime atroce d'un fils qui attente à la vie de 
son père. ¥1 cependant, ils lurent cause de la ]>ubli- 
calio^u du fameux décret du 3u octobre 3 dont Tim- 
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çortance nous engage si Tinsérer ici Hiléralement U 
était coiuHi en ces termes ; 

u Dieu, qui veille sur ses créatures, ne permet 
« pas l'accomplissement de faits atroces^ quand les 
c< victimes sont ioDOcentes. C'est ainsi que sa toute* 
« puissance m*a préservé d'une catastrophe inouie. 
« J\lon peuple , tous mes sujets connaissent parfai- 
te tentent mes senlimens ehn liens el la rrgulanlé 
« de mes mœurs; tous m'uimcut> et je reçois de 
(c tous des preuves de respect, ainsi que Texigent 
<i les égards dus à un père c^ii chérit ses enfaos. 
<« Je vivais persuadé de cette vérité^ quand une main 
a inconnue me niontre tout-à-conp et nie découvre 
u le plan manslrueux et inoui que l'on formait cou- 
« tre ma personne dans mon propre palais. Ma vie» 
t< tant de fois en péril, était devenue a charge 2i mon 
i< successeur, qui, préoccupé, aveuglé et oubliant 
« tous les principes de foi elirélienne (jue lui eusei* 
a gnèreîit nws S(iin> el mon amour paternels , avait 
u aeeeple une traîne pour me détrèuer. Je voulus 
(( alors chercher à connaître par moi-même la vérité 
« xlu fait, et. le surprenant dans sa propre chambre , 
« je trouvai en son pouvoir le clnirre qui servait i 
« ses intelligences avec les scélérats, et les instruc- 
(( tions qu'il en recevait. Je convoquai , pour Texa- 
cc men de ces papiers, le gouverneur intérimaire du 
« conseil, afin qu'en s'associant à d'autres ministres, 
c( ils s^occupassent conjointement des recherches' né- 
(( cessaires. Tout a clc lait, et il s'en est suivi la 
« déeouvciU' (le dillcrens coupables, dont j'ai dé- 
u crété l'arrcstaliou , ainsi que la mise aux arrêts du 
c< mon fils dans sa demeure. Cette peine manquait h 
« toutes celles qui m'aHligent; mais de même qu'elle 
« est la plus douloureuse, c'est aussi celle quM e.st 
« le plus important de faire expier à son aiiteur , 
tt et, eu attendant que j'ordonne de publier le lé^ 
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«f sultat des poursuites, je ne yeux p^s manquer 
r< de faire connaître à mes sujets mon affliction , qui 
(c deviendra moindre par les preuves de leurloyau- 
(( té. Vous tiendrez cela pour entendu, afin d'en 
« donner connaissance en la forme convenable, San- 
« Lorenzo del Escorial, ce 3o octobre 1807. — Au 
« gouverneur, intérimaire du conseil. » On assura 
plus tard que ce décret était de la main du prince 
de la Paix : ainsi l'attestèrent quatre secrélaires du 
roi ; mais i original ne se trouve pas au dossier du 
procès. 

Vers le même temps , Charles IV écrivit à Tempe- 
reur Napoléon , en lui faisant part- de l'événement de 
FEscuriaL II commençait sa lettre par lui donner h 
entendre combien il s'occupait des moyens de coopé- 
rer à la mine de l'ennemi commun (c'est ainsi qu'il 
appelait les Anglais) ; puis, après lui avoir témoigné la , 
conviction dans laquelle il avait été jusqu'alors que 
toutes les intrigues de la reine de Naples (expressions 
remarquables) a\ aient été ensevelies avec sa (ille , il 
en venait à rannonce de la terrible nouvelle du jour. 
Non content de lui parler du dejssein qu il supposait 
à son fils de vouloir le détrôner, le roi Charles accu- 
sait encore celui-ci d'une nouvelle et horrible maclû- 
tiation contre la vie de sa mère, et concluait par la 
nécessité de châtier le prince héréditaire pour des 
crimes si atroces , et de révoquer la loi qui l'appelait 
à succéder au trône , en mettant à sa place un de ses 
frères; il terminait sa lettre en demandant Tas- 
sistance et les conseils de Fempereur. L'intention 
formellement indiquée, dans cet écrit, de priver 
Ferdinand du droit de succession , recélait peut-être 
les vues ultérieures du parti de tjodoy et de la reine. 
Si elles existèrent, toutefois, elles fiirent bientôt 
déconcertées par des obstacles imprévus , au nombre 
desquels on peut compter un incident qui devait 
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j^raTer la potitioo tin prince ei de ses aniis^ si 
tiM justice ijii|Mirtiale eàt présidé à rafTaire, et 

qui , au cuaLraire , les s«iuvu Ions d un luut:>te Ucuoù- 
ment. 

Le prince commeofaii a eovisji^er avec une frayeur 
extrême les suites de sod arrestation* Le 3o , ^ nue 
lienrede raprès-midi, aussitôt que le roi fut parti 

pour la chasse « il adressa an message Ib la reine 
ptuu' fjii < llr (l ii^ii.il |Kiî^scr dans sa chauibrt! % ou 
permellrc qu li Mdt chez elle lui |>arler d une 
cbosc du plus haut intérêt. La reine se refusa il Tune 
et k l'autre demande ; mais elle lui euToya le mar^ 
qnis Caballero , ministre de la justice. Alors le prince 
iku déclara, sons sa signature , qu^il avait adiTssc, 
en date du ii oitolne, nne lettre (la iiii jèie dotxt 
nous avons déjà parlé) k Teiupereur des irauçais, 
et qu'il avait expédié un décret^ tout entier de sa 
main , avec la date en blanc et un cachet noir, qui 
autorisait le duc del Infantado ;i prendre le couunan- 
dcrnent de la N<hi \ rlle-Castille aussitôt après la imu 1 
de son père; il lui déclara) eu outre, qu'Kscoiquiz 
était l'auteur de l'écrit copié par S» A. , et lui indU 
qua les moyens dont ils s étaient servis pour leur 
correspondance ; ces révélations entraînèrent dillé* 
rentes arrestations, luns sa lettre eoulldenlielle à ^'a- 
polcon, le prince (i) lui témoignait u resinue et le 
« respect qu'il avait toujours eus pour sa personne u ; 
il rappelait u le liétw le plu$ stand paifni tous ceux 
« qui Pavaient précédé; » il lui peignait Toppi^ession 
« <lans ia(|iie)ie un l'avait tcfiii ; 1 abus que I on faisait 
^( de la di oiLure de c(x*ur et la générosité de son 
ii pèr^9 il lui demandait pour épouse une princesse 
« de sa &mille, le priant d'aplanir les diflicultés qui 
« pourraient s*él^ver, et finissait par affirmer que , 
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H non-sciilernent il n accéderait pas , mais qu'il s'oj)- 
« poserait même avec une invincible persévérance a 
i( tout autre projet de mariage qu^on ne ferait pa$ 
« précéder du consentement 6t de l'approbation po- 
« sitive de S. M. I. » 

Ces aveux spontanés , au moyen desquels le jiriiice • 
coniproniettait si gravement ses amis et ses parti- 
suos, lui nuisirent dans l'opinion de quelques-uns 
d^entre eux. Ferdinand avait alors plus de vingt-tr^^is 
ans ; et Ton eût youln voir plus de fermeté chez un 
homme qui devait un jour régner sur de si vastes 
pays. Le décret expédié eh faveur d'Infantado aurait- 
entraîné à lui seul, en d'autres temps, la ruiue de 
tous ceux qui étaient compromis dans la cause du 
prince ; on aurait regardé con^tùe nulles les excuse^ 
alléguées en leur faveur, et leurs craintes même sur 
la mort prochaine Je Charles IV et sur les vues andîi- 
tj cil SCS du favori auraient été considérées plutôt 
comme un indice aggravant que comme un . moyen de 
les décharger de raccusatton portée contre eux. De 
pareille^ précautions, d'une interprétation toujours 
douteuse, même entre particuliers, lorsqu'elles ne 
reçoivent pas leur pleine et enficre éxecution , sont, 
dans leç CQur$, des crimes d ctat. A plus forte rai- 
son aurait - on pu considérer comme tel la lettre 
écrite h Napoléon ; mais cette lettre, dans laqueU0 un 
prince, un Espagnol, s'adresse, à l'insu de son père 
et légitime souverain , à un autre souverain étranger, 
lui demande son appui , la main d'une princesse de sa 
famille, et s'oblige à* oe. se marier en aucun temps 
sans son assentiment, cette leit|*e saura Ferdinand et 
ses amis. 

Il n'en fut pas ainsi dans le célèbre procès de Don 
Ccirlps de Viana : ce prince, âgé de quarante ans, sage 
et éclairé , Tami de Ausias March, ayi^ui un^droit in- 
coiileshdilie à la ponitii^e de Navarre., cnt ne pas se 
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compromettre en faiisaot par lui-mènie les premières 
démarches pour rechercher TalUaDce d'une infante de 
Cas.ille. Et cependant un si léger motif suffit à son 

père, le farouche Don Juan , pour faire à son ids , 
lors de sa seconde captivité , un grave chef d'accusa- 
tion de sa conduite inconsidérée. Vainement Don 
Carlos prouya qu'il ayait préalablement déclaré ne 
pas Youloir se marier sans obtenir, avant tout, Ta- 
grément de son pèrei Hien ne put faire lléchir l'or- 
gueil de Don Juan, qui considérait toujours les droits 
et l'indépendance de la coiuuune couitije violes et 
outragés par les démarches de son fils. 

Mais alors , à cètte cour de l'Escurial , devenue 
si lâche et si soumise, aussitôt qu'on entendit le nom 
de JXapoh'on se mêler aux aveux du prince, tout le 
iiioim]( s ( iïr.tva, et on ne (lem.mda plus qu'à sortir 
d un si grand embarras î on devait croire que l: er' 
dinand n'avait rien fait que d'accord avec Temnereur, 
et que c'était en comptant sur son appui qu'il s'était 
jeté dans cette hasardeuse entreprise. L'immense 
pouvoir de ^ ou , et les troupes qui avaient com- 
mencé d'entrer en Espagne , en menaçant de près 
ceux qui s^opposeralent a ses desseins, effrayèrent 
le généralissime Godoy, qui résolut de couper court 
au procès entamé. Une dépêche qu'Izquierdo lui 
adressa de Paris, en dî^te du ii novembre, dut le 
confirmer de plus en ])lus dans cette résolution. Cet 
aident y rapportait une conférence qu'il avait eue avec 
M. de Champagny, et dans laquelle le ministre fran* 
çais avait exigé , jpar ordre de l'empereur^ « que y 
« par aucun motif ni raison quelconque , ni sous aU" 
« cun prétexte^ il ne fut parlé ni rien publié dans 
(( cette affaire de ce qui pourrait avoir relation aveç 
i< fanpereur et son ambassadeur. » Napoléon , en- 
core incertain sur la manière dont il exécuterait ses 
projets à l'égard de l'Espagne , ne voulait point pa- 
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raitre , aun yeux dé l*Ettrope , comice ayant eu part 

aux évéïieineiis de TEscunal. 

Avant même de recevoir Tavis d'Izquierdo, il suf- 
fit au prince de la Paix d'apprendre les nouveaux 
aveux de Tauguste prisonnier, pour se rendre aussitôt 
à TEscurial en quittaift Madrid, où il était resté, 
sous pré texte de maladie, tout le temps des ari*ets de 
Ferdinand. Il se proposait, au moyen de re voyage, 
de couper court à un procès doni lu tournure présen- 
tait un nouvel et désagréable aspect. 11 vit le roi et la 
reine , se concerta avec eux , et leur offrit d'arranger 
une affaire si épineuse. Il passa donc à la demeure du 

{)rincc, se présenta à lui en qualité de médiateur, et 
ui proposa , pour apaiser la colère de ses augustes pa- 
rons, de leur demander, en fîls repentant et soumis , 
un généreux pardon ; il lui indiq[ua en même temps 

Ïue, pour l'obtenir, il conviendrait qu'il écrivit 
eux lettres 411 il avait rédigées à l'avaiice. Ferdi- 
nand copia les lettres. Ses malheurs et la profonde 
haine que Ton portait à Godoy ne laissèrent pas de 
place aux pénibles réflexions que, devait inspirer la 
conduite du prince ; l'excuse même trouva crédit 
chez des esprits exclusivement irrités conUe le gou- 
vernement et les manèges du favori. Les doux lettres 
furent publiées avec le décret du 5 novembre. Cesdo- 
cumens sont si curieux et d'une telle importance, 
qu'ils méritent d^étre insérés ici en leur entier. « La 
(( voix de la nature (disait le décret adressé au conseil) 
« désarme le bras de la vengeance, et lorsqu'une 
(c faute réclame le pardon , un père qui aime ses en- 
te fans ne peut s'y refuser. Mon fils a déjà avoué quels 
« étaient les auteurs du plan horrible que lui avaient 
<( fait concevoir quelques scélérats ; il a tout déclaré 
« suivant les formes usitées en droit, et tout a été 
a consigné avec le soin scrnjHileux qu'exige la loi 

« pour de semblables preuves. Son repentir et son ef- 
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« froi lui ont dicté les reprcseuUitions qu ii ui^a adres* 
4t sées , et qui vieonent ci-après : 

u Sire, ^ 

c( Mon papa, j'ai failli; j'ai manqué à Vv M., eu sa 
(( qualité de roi et de père; mais je me repens, et 
i( j oflVe à V. M. l'obéissance la plus humble. Je ne 
n devais rien faire à l'insu de V. M.; mais ma religion 
« a été surprise. J'ai dénoncé les coupables, et je 
« demande a V. M. qu'elle me panlonne de lui avoir 
<c menti Fautre nuit, et qu elle permette de baiser 
K ses pieds royaux à son fils reconnaissant 

« Signé FfiHDlHMn. 

« Sau-Loieulu , 6 uoreiabrc lâ07. 



a Madame* 

« Maman , je suis l)icn repentant de IV rtot nie dt lit 
M que j'ai commis contre mes paréos et souverains, 
a et ainsi je demande avec la plus grande humilité à 
« V. M. qu'elle daifine intercéder au|>rès de papa pour 
ft au'il permette d aller baiser ses pieds rojalix à son 
a nls reconnaissant. 

« San-Loreazo , 5 novembre 1807. 



K Bu égard à ces repuSsentations et à la prière de la 
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<f reine y mon enousc bieu-aimée , je pardauue à IQ.OQ 

t( fils, et je le ferai rentrer en ma gràoe lorsque, j»t 

a sa conduite, il m'aura donné les preuves cTune re* 

« forme positive dans la légèreté de ses procédés ; et 

« j'uriioiiiic ([ue les mêmes ju{};es qui étaient saisis de 

« la cause dés sou origine, la suivent, en leur per- 

« mettant de s'associer des collègues, s'ils en avaient 

« besoin ) et que , le procès terminé « ils me soumet** 

n lent la sentence , conformément h la loi , d'après la 
^ravilc iles Jt liLs et la tjualité des persoinu^s (|ui 

i( en sont accusées, posant en principe, pour l'éta- 

tt blisseiuent des chefs d'accusation* les réponses don- 

« nées par le prince et les demunaes (jui lui ont été 

« faites 9 puisque toutes ont été paraphées et signées 

« de ma main ; et que cet ordre soit communiqué à 

« mes conseils et tribunaux:, en le Jaisaut circuler 

u pour la conuaissaace de mes peuples» afin qu'ils y 

u reconnaissent ma clémence et ma justice^ et caU 

a ment raflliction et Tinquiétude dans lesquelles les 

« a jetés mon premier décret; car ils y veiTont le pé« 

K ril au(|ucl a été exposé leur souverain et leur père, 

a qui les uimc comme ses enians , et qui espère qu'ils 

« le lui rendront de môme. Vous tiendrez cela pour 

<( entendu , afin d en soigner Teiécutioa* San-Lo- 

<c reniO) 5 novembre 18071 » 

Présenter Ferdinand , a Là f»ice de l'EuÉ (>|>e (iulière^ 
comme un prince faible et coupable; le discrédittn* 
dans Topinionde la nation, et le penlre dans Tesprit 
de ses partisans; mettre à couvert lambassadeur 
français , et placer son gouvernement eu dehors de 
tous les incidens du procès, tel fut le principal but de 
Godoy et de son parti , en opérant cette singulière ré- 
conciliation entre le père et le fils. Il y parvint jusquW 
un certain point ; mais le public , bien qu il ne connût 
iju'impartaitement le fond des choses » prit en mau* 
valse part rofTicieuse médiation du favori , et la haine 
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i^ii inspirait sa persotiue, loin de le caiuuu*, oe Ut n%u£ 
prendre une nouTelle Tioleoce. 

Four tniTTe le procès contre les autres accusés , le 
roi Domma , le 6 ^ une junte composée de Don Arias 

Mon, (le Don Sébastian de Torrès et de Don I>ominfi;o 
CaniponiaiHS . iiaiiibre du conseil royal, «t lui dv^i^ 
^na , en oualite de .secrétaire^ Doq Benito Arus l^raday 
atcaide de coar. Ce lut le marquis Caballero , qui se 
montra sévère dès le commencement, et même à tel 
point qu'ayant déclaré , en présence du roi et de la 
reine, (£iie le prince avait eneouru sur sept chefs l.i 
peuu: capitale, il obligea la reine, tout oileasce 
qu'elle fût, à le supplier de se rappeler que Taccusé 
était son fils ; ce lut ce même Caballero qui régla le 
mode b suivre dans la procédure , et la manière d^en 
écarter tout ce (|ui pourrait coiuproiuettre Taiabas- 
denr français: trait digne vu tout point d'un carac- 
tère aus.si abject. L'enquête uuc fois établie, Dou Si- 
mon de Viégas fut choisi pour remplir, dans le pro« 
Ces , les fonctions de procureur fiscal, et Ton adjoignit 
aux juges déjà nommés huit atitres conseiHers pour 
rrnilre Tarrél. Le fiscal \ i( L;as deni inda *pic la peine 
prononcée contre les traîtres par la loi dv FartiJa fût 
appliquée à Don Juan Ëscoiquiz et au duc del Infan- 
taao, et que les Senteoces les plus sévères fussent 
rendues contre le comte d'Orgas , le marquis d' Ayerbe 
et d autres personnes de la maison du prince des As- 
iMiies, piiur infidélité dans I cxrrcictMle leurs fonc- 
tioos. Le procès continua jusqu'au j5 janvier 1808, 
jour où les juges, sans se conformer au réquisitoire 
du procureur fiscal , absolvèrent complètement et 
déclarèrent libres de tonte charge ceux contre les- 
fpiel*; avaient été jns(jii .ilors dirigées les poursuites. 
LependanL ie roi, de sou autorité privée et par voit: 
de gouvernement, confina dans des couvons et des 
forteresses et envoya en etil Ëscoiquis, les ducs dd 
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Irif^ntudo et île San-Cario$ et diverses autres per* 
Sennes imi^iquées dans le , procès : triste privilège 
d'une autorité sUm^éme qui ne trouve pas dans les lois 
de justes bornes a ses excès. 

Telle fut la fin du célèbre et scandaleux procès de 
rFiScurial. Ce sera avec peine qu'ëchapperout à Kt sé- 
vère censure de la posdéritc aussi bien ceux qui lurent 
impliqués dans ce procès, que ceux cj^ui le suscitèrent 
et que ceui dont Ja sentence le termina ^ en un mot , 
accusés, accusateurs et les ju^es eux-mêmes. Qu'y 
voyons-nous en eilcL / Un loi se presser tl accuser pu- 
bliquement son (il^ de l'iiurrM)ic crime d'avoir voulu 
1(9 .détfoaer} sans en avoir de preuves , et avant même 
qju'une sentence mtjirement'délibérée eùtscellé de son 
. autorité une si énorme acci|satioi)i. Et, pour comble 
d'opprobre, au milieu de tant de faiblesse* et de 
précipitation, ranfi;e de paix et le médiateur obligé (pû 
vient . cimealer concorde entre ûn père et son iils , 
c'est ce même lavéri) souive- principale de tant de . 
dissentionB et de maux : instigatèur et auteur du dé- 
cret du 3o octobre^ il eoin proraie t, avec une légèreté 
sans pareille, la dii^nité royale; promoteur de la 
réconciliation et du pardon demandé et reçu, il veut 
dilTamer le fils sans donner du relief 6t de l'éclat ai^x 
senlimen& généreux d'un père indulgent. Le mode de 
pi^cédure ne fut ni.moiils extraordinaire -ni moins 
illégal. A en juger par la sentence que Ton publia lors 
de ravéneuient de FerdiiMind au trône, m la faisant 
toutefois précéder d'un rapport préliminaire , il ne 
futfait dans le procès aucune mention, ni de quelques 
aveux spontanés du prince, ni de sa lettre.à Napoléon, 
ni de ses conférences avec l'ambassadeur de France ; 
du moins la décision dt llnitive du Uibiuial permet 
d'en déduire cette conséquence. 11 serait difficile, 
en eifet, de deviner l^ iuotif d'un si étrange silence, si 
les terreurs qu'inspirait alors le nom ue Napoiéoii 

TOM. I. 3 
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irétaieui déjà vennes noys l'expliquer. Mais , si la 
poliûaue pàrvieDt à.décottrrir la cause secrète d*uM 
procédure si peii régulière , Taustère itnpariSalitë da 

magistrat n'en sort ni })las pure ni jtlns intacte : im 
procès, une fois entamé, ne peut se mouler sur le 
caprice d'un tribunal , et celm ci non plus ne peut en 
écarter à yolovté les docnmens et Jes preuves lei plus 
importantes. II y arait parmi les juges des hommes i^es- 
pcclahirs flont rinlégritc était restée pure ol sans 
taclie peiulaul les lonj^ues annt es d'une honorable car- 
rière^'iiest vrai que jamais atraire d'une telle luipor^ 
tance n'avait mis à pareille épreuve Jenr sévère équité. 
Que ' ce soit de leur part erreur de jugeineiit , ott 
plutôt raison d'état , il n^en demeure |>as moins cer» 
tain aussi bien dans le cours que dans la eonellfftîofi . 
du prôcès, ils s'cloii^tici (Mil des règles d une justice 
légale, et quils la présentèrent au public mutilée, 
imparfaite et non achevée. On comntait .aussi parmi 
Jes juges cpielques amis et proté^^ aà favort , comme 
par exemple le fiscal Viégas. En les voyant s'écarter 
dans 1(111 s votes de l'opinion de ce dernier, opitnon 
déjà restreinte à certaine classe de personnes, on 
aurait pu croii^e que le nom de Napoléon et la crainte 
de Torage qui se £mnoit dans les Pyrénées avaient 
pesé davautage dans i» flexible balanoe de la justice 

que les devoirs d une viciNe aînitic. 'l'oujours cst-il à 
craindre qu'au luilieu de la perj^lexilé où Ie5^ jetaient 
à la«fois les embarras d'une allaire épineuse et les cir- 
censtanees difficiles du moment) leur conscience ne 
se trouvât pas, comme^il eût convéeu , suffisamment 

dégaine e des frayeurs qui , dès l^ivance, s.'ctaicnt 
euipan'es de 1 ;ime molle et craiiihve des conrdsans. 

Ces discordes uu seiu de la iatniUe royale , ees <li vi- 
sions parmi les hommes <lu gouvernement, rfi tous 
temps préjudiciables et décourageantes, le deve* 
naient encore davantage à présent que le pins parfait 
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aceord atimt àd i^ûlliéi* tous les*^ esprits Vers* un 
îiiéniebiit, pouf décoticerliîr le» sinistres projets du 
cabinet français et kii commander le respect par rim- 

S osante union • de toute s los volontés. Mais, frappés 
'aveuglewent', les uns et les autres recherchère.nt à 
renvi'^n amitié et son appui; et,' mëconiiaiss'ant leurs 
communs dangers, ils enconragèreiït par'lenrs dis- 
sentions ce même cabîriet h p6ursuivre le cours de 
ses periides projets : égarement oi-dinaire aux partis , 
de n'aspirer qu'à assouvir un moment leur fureur, 
tans pënser que souvent, en traînaillant à la ruine dé 
son ennémi , lé Taint^ueiir ne fait ijue p^éparel^ la 
siODoe. • 

Favorisé par la déplorable situation du gouverne- 
ment espagnol, le g^ouvernement français poursuivit 
IVxéculion de ses dbsseins, et comptant sur un tel état 
de ckoSes/il pressa plutôt qu'il tie' ralentit la marche 
de Jui|6t sut* le Pdrtogal. Noiis avotis laissié ee généraji 
à Salamarique, oi!i îl était arrivé d'ans les^rethiers jours * 
de novembre; bientdl après, il reçut un ordre impé- 
rieux de Napoléon de ne pas différer la poursuite de 
son entreprise, sous quelque prétexte que ce fut, même 
eelni du Ti^atiqufe de vivi^e^, car vingt initie hommes 
pûfù^aknîy 'dîs9XtA\'^*mvre pt^^ut , même dans le 
sert. Jitoot, aiguiltdhné par des ordres si pressans^ 
r^ësoliit de prendre le chemin le pliis court, sans s'ar- 
rêter aux diilicultés et aux obstacles d'un terrain qui 
lui était tout-à-fait inconnu. Il partit le 1 2 de Sala • 
manque v'et, prenant la direction de Ciudad-Rodrïgo 
et de* gorge de rnontagnés de Peralès, il arrivé à Al- 
cantara au bout de cinq jours. Se réuîîissant là à (pjel- 
qnes troupes espagnoles aux ordres du général Don 
Juan Carrafa,ies Français traversèrent l'Erjas, rivière 
qui coule le long dé la frontière,' et arrivèrent h Gas- 
telio -Branco sansr éprouver de résistance. Pouirsuivant 
leur marrehé au tniti^u d'un pays âpre et montueux, 
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Us se irwTèi^tbiealdlsar im lemialel^^ 

vX par tles chemins si peu ImIUis^ q«e Fardllerie elles 
iKigagès ne Lu U^ rt lit j>as »^ i*cî5ter«en arrière, l.ès pa- 
pulatious.qu ils i.^^jiconh\iienisur leur jmssa^e^ paurres 
et prises «a dëiMiirvu ^ n 'dihùenl ni ttissouree ni abii 
troupes envaliissaiiles, de maniéré loûnneë^ 
têes pr lu misère et la fiiim^ eelles-ei se liTrèrcmt 4 
loutgoni o (1\ ronire les h»biUnsd'iiu pays i^m 
avait depuis long-ieiups peixlu Thahitude des nes^islres 
de la gucrcis. MaUteilreuseiueut les Espagnols t(iii les 
accompagnaient imitèretii le mauvais exemple de le«ts 
alliés^ si différent de celui qu'oIlHr^nl les tr6upes qui 
|Hnu t IX ront en Portugal par Badi^m et la Galice> inatn 
qui, ;\ la vcriu ^ our« uuùns de raisoii;^de se laisser 
aller au désordre et à 1 indiscipline. 

UaTant-s^aixlo arriva le a3 à Abrantès» iriUe située 
à yingt-cinq lieues de Lisbonne. Jusqu^atorsie ^ii^ 
vernement portugais fi^aWt ^ reçu le moindife avi^ 
que les Fr iui ais eussent p;isse la«fri>nUi iv : inexplica- 
me néttli;iencc^ mais Uien diane, a\i rejeté» de k uouclia- 
lante insouciance avec laquelle eiaieal gouvernes lesc 
peuples la Péninsule, et de Tabandon où on les laie* 
sait. Oéj^, avant çetéYénement et api^s le départ 4e» 
ambassadeurs, lé cabinet de lasbonne aViiil cherche^ 
uiu U|iu s jain l'iis d'accommodement ^ .et oUùt devenu 
de plus eu plus coudeseendant pour les ilo^irs que 
ces represenlans lui a^ri^ient t^eignea au jiom dii 
leurs cours; m|iis de pareils moyens étaient dau*^ 
tant plus difficiles à trouver^què les membres du mi*, 
nislère portugais étaient eut - m^mes peu d'iUxorA 
cuire eux. Deux opinions poli lupus se parta^eaicnl le 
cabinet : Tune tendait à reckercber 1 auùtie etl al^ 
liance avec la France comme fc meilleur moyen desau* 
ver la dynastie et même 1 indépendance nationale; 
l'autn^ voulait resserrer les liens de ranti(]|ue alliance 
avec r Augleterix' y et faire ainsi suA^gii^ du sein des mers 
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un aouveaii Portugal, si celui d'Europe devait succom- 
ber sous Tirrésistible ascendant de rempereur .des 
*FraaiÇi|b*.La prémière otHuiiMi- était soûtenne par lé 
imnistreAraujo^ et b seconde avait pour principardé- 
fenseur leconseiller d'étatDan Rodrigo de SouzaCon- 
tiniio. Le pnnce-régent se montrait ouvei tenienfc dis- 

EséÀ embrasser^ee dernier parti, si toutefoiçiebon- 
ar de ses sujets et Tintérét d^ sa-fiimille ne s*y op- 
• |iosâiéiit*pa'k« Apm de longues incert^tndés , il en Vint 
eafin à adopter certaines mesures de tenipôristftidQ, 
comme si elles eussent pu satisfaire celui qui ne dé- 
sirait que des prétextes d'usurpation et de conquête . 
Pour mettre ces mesures» à exécution sans trop frois- 





1 




1 



emmenant à son bord de respectables familles étran- 
gères , et avec elles de grands capitaux. - , 

P«u de jours après , le ,22 du même mois , on publia 
uneprcgciamatioii défendant toûteommerceettous rap- 
port».. ayecl'Àngleterre, 'déclarant eooatihe que S. M. 
T. F. âdhérmt à la.^cause commune du continent. Au 
nioment où Ton croyait avoir, au moyen de cette dé- 
monstration , tant soit peu contenté le cabinet fran- 
çais., arriva en toute hâte à Lisbonne Tambassadeur 
portugais, près la cour.de France, annonçant qu'il 
avait rencontré en Espagne l'armée impériale se diri- 
geant à marches forcées vers l'embouchure du Tage. 
Eii rayés de cette nouvelle, les niinistres partugais vi- 
rent que rien ne pouvait plus conjurer un si terrible et 
menaçant orage^ si ee n'est la concession pure et sim* 
pie de çe que L'Èspagne et la France ayaiei^t demandé 
au mois d'août. Il fut done ordonne de séquestrer tou- 
tes les iiiarcliandises anglaises, et Von mit sous la sur- 
veillance de la police les sujets britanniques résidant 
en Portugal.- Cet ordre s exécuta lentement, et sans 
beaucoup de rigueur ; il obligea néanmoins l'ambassa- 
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fleur anglais , lonl Stranj^fortl , u se retirer à iioi^ de 
l e^c^dre i|ui croisait à Teoirée du peurt Aotus les4»rdnK» 
9e Siduef Simih. Il en coilia beihicoupjatt firin»*' 
régent d'être obligé de |ireodre de pareilIfis iBesiires : 
▼ertueux et timoré , il les croyait coutraires à la juste 
pi'utection atcorJce par des traités ault i icurs à des 
étrangers paisibles et Jaborieux ; uae craeiie neo^ité 
put seule le iorcer à s'écarler de. la sévélilé et de la 
droiture de 8e« priiicipes. I^i méHaiioe etf inquiéftade 
générales s'augmentèrent à la même époque par l'ar* 
rivte imprévue , daus les eaux du Tage 4 d'une escadre 
russe , qui, de retour de rArcbipel , vint jeter l^ancre 
«ous-les murs de Lisbonne: le^. Anglais n'avaient pas 
inrmîs àXaviiral SiniaYÎn, ^pi la tioiuiMMlsiil 9 akà^ 
▼emer à €adix. Ce qui n'était qve J'dBTetdti basiànd fàt 
attribué à uu pian préiutidité, et à un accord eutrc xVa- 
poléon et le cabinet de Saint-Pétersbourg. 

Pour donner plus de valeur aux mesures qu il avait 
prises» le goaTemenaeint portugais envoya à. Pans le 
marquis de BbrialTa, en qualité d'anibassadeur eilni** 
ordinaire, daus le but aussi de proposer un maria^^e 
entre le prince de Jjeira et une bile du i^rand-duc de 
Berg. Inutiles précautions ! les événemens se précipi- 
tèrent à tel ppint que Marialva ne put pas seulemcat 
p^rf euir à mettre fe pied sur la terre de Frauoe. 

Lord Strangford , ayant appris T'entrée de l'armée 
fraiieaise à Abiautès, vint débarquer Je nouveau a 
Lisboune y et, rcnouvelaot au prince-régent les oilres 
les plus amicales 9 il* lui conseilla de se retirer sans re-* 
tara au Brésil y vaste empire où 1 lUnstre maison do 
firagancè pouvait encore acquérir ùn nouvel éclait. 
Don iiotirigo de Sousa s empressa d appuyer le pru- 
dent avis qu ouvrait l'ambassadeur, et, le 26 novem- 
bre ^ on annonça ai^ peuple de Lisbonne la résoiuLion 
que prit enfin la cour oe transporter sa résidence à 
Hio-Janeiro jusqu'à la conclusion 'de la paii générale* 
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Sir Sidney Smith ^ célèbre par sa rémAtanoe*)i Saint- 

Jcan d'Acrc, voulait uicUre liisbonnc eu état de dé- 
fense ; mais ce noble élau du cœur intrépide d'uu 
marin, qui eillt pu retarder la marche de Jonot et 
p^afr4trQ détritire son armée «harassée* de fatigaes , 
aurait toojôurs causé «ans profit la ruine dé Lisl^onne, 
à en juger par la. profonde tran(^ailULé (^ui régnait en- 
core dans tous ses alentours. 

Le priuce Jean .ttutuiua9.aTaotsoa départ, un con- 
seil de régepcecpmpoaédie cinq personnes ^ à la té te 
duquel était placé le marquis d'AbhiQtès^ aVee ordre 
de ne pas donner à Tarmée française la nkoîndre occa- 
sion (le se plaindre ni aucuti moLif fuiuic (Taltcrcr lu 
bonne liarmonie qui régnait encore entre les deux 
nations. On prépara rembarquement pour le 2^i\t^ 
S. ic pûace^régent sortit du pelais. d*4i^da, profou- 
démeot^mn, se soutenant à peine, et le visage bai- 
gné de larmes; le peuple, en le comblant de ses ImS- 
nédic (loiis, partafi^eait sincèrement sa jusle et pro- 
fonde^ affliction. Pour la princesse son, épouse , qui |. 
danales préparatifs du voyage, m o retira cette fermeté 
de caractère tk cette mâle énergie dont elle fit preuve 
plus tard dans des occasions moins légitimes, ell€ aU 
lait eu voiture avec ses enfans encore en baS'àge , et 
distribuaitpartoul, avec une présence d'esprit adniii'ar 
blendes arai^espourtranspuorter sa jeune famille à bord 
et pour d'autres àrrangemens indispensables. A,u boni 
de seize<ans de retraite et de démence , la reine-mère 
reparnt eu public, et, au luilicu. de l insensibilité à 
laqiieHiila conduninait sa folie , elle 5>embla |)etulaut 
quelques lustans vouloir recouvrer Tusage de la rai- 
son. i)éplorabIe spectacle devant lequel les fidèles ha- 
. bilans de Lisbonne restèrent frappés d'une profonde 
tristesse! Incertains sur leur avenir, ils oubliaient ce-> 
pendant en partie le sort qui les attendait , et. ue sou- 
geaieul qii'à adresser au ciel de ferventes prières pour 
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le salut et TheureQ! Tovai^e de l«i famille royale. Mais 
î HHjiiiétude et Tagitcii >h s augmentèreot peu a peu , 
lorsqu on vit que, rcletiue par des veuts eoutraires ) 
l'escadre ne sortait pas du port. 

Enfin , le 39, elle mit à la roile 1 et teUement à pro^ 
pos 9 cpie la même noi t , à dix heares , les f'iataçais ar^ 
rivèrent .1 Soraven , petit bourg à deux lieues de Lis- 
hniino. Jiinol , tics son arrivée h Abrantès, avait doiiiié 
uoe nouvelle forme à t aTant-gaide de son armée en 
désordi*e , et avait cherché à vaincre le^ obstjiclea 
les débordemens da Gecere opposaient à ce qu^on je^ 
tât un pont pour passer cette ri?ière. Avant même 

3ue les ingcuiiiirs eusscar pu achever leur onvrage , 
la fit traverser sur des tiarcpies à une partie de ses 
troupes, et hâta de tous ses soins leur mavché en avant. 
Le pays offrait maintenant plus de nssouvces; mais « 
malgré la fertilité delà t:anipigne, malgré Tabondance 
de vivres cnie fournissait Saiilareni et 1 amélioration in- 
troduite dans la discipline de Tarniée , le nombre de 
soldats qui resjtaient en arrière était si grand que les 
délicieuses maisons de plaisance des bords dn Tage et 
les solitaires métairies des alentours fiirent saccagées 
et pillées par les traînards, comme l'avait été pi'écë- 
dernnuMit le pays qui s'étend entre Abrantès et la 
frOutièi*e espagnole. 

La matinée du 3o arriva enfin, et Lisbonne vit en- 
trer dans ses murs l'étranger, qui*venait d^vahir le 
pays. Ce futnn jourde deuil et dedésolation-poorce 

j)( uplt |if)i Lui^ais qui, dt puis laut tl années, avait l ha- 
l^itude iiv. fêtei* et lie cc'lébrer ce même jour, .c:c>niii»e 
la veille de celui oà Pioio ftibeiro et ses amis avaient 
chassé les Espagnols et proclamé le nouveau règne de 
la maison de Bragance : époque glorieuse sans doute 
pour le Portugal, mais non moins malheureuse pour 
l uinon et la pioNpériti* .des peuples péninsulaires. 
Junot se présenta suivi de troupes amaigries et haras- 
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sées^ sans âi^tillepie', manqaant presque Je tout ; le$ 
marches forcées les'avaient rédtiites^ au plus triste état 
de délabrement, et elles devaient certainementdonner 
une idée peu avantageu^se des redoutables légions de 
Napoléon» La nature elle-même semblà'v^uloir, par 
un léger tremblement de terre , prendre sa port d'un 
événement ainsi 'gnlTe.^ Emporté par BOii imagination 
fougueuse j Junot, s'emparantde cet incident, rendait 
compte de son expédition d'un ton empreint d'une 
superstition païenne. (( Les dieux, écrÎTâit- il afu mi* 
il nistre Clarke^ se .déclarent en notre iarcfur : un 
m tremblement de terre te prophétise, en attestant 
« leur tonle-puiss2(nce , sans nous avoir fait aiican 
x( mal. » C'est avec plus de raison qu'il aurait pu con- 
sidérer ce phénomène comme le funeste présage des 
' maux qui menaçaient les auteurs de l'injuste Agression 
eovnmiae sur un état indépendant;.' ' 

Junot conserva poar te moment la régence qu'avait 
nommée le prince avant de s'embarquer ; seulement il 
lui adjoignit le Français Hermann. Sans compter hean- 
coup sur le concours de ce pouvoir national , il réso- 
lut , de 90n autorité privée , d'imposer au commerce 
de Lisbonne un emprunt forcé de 3,000,000 de cru- 
«adesy et de confisqner tx>ntes les marchandises an- 
glaises , même celles qui étaient considérées comme 

1>ropriétés portugaises. Le cardinal-patriarche de liis- 
>onne, Tinquisiteur-général et d'autres prélats pu- 
blièrent et répandirent, en forme de circulaires, des 
pastorales préchant la soumission ét l'obéissance au 
nouyeau gouvernement : exhortations toujours répré- 
hensibles , quaiuf l>icii même elles fussent ducs aux 
menées et aux instigations de Junot. Le peuple , déjà 
agité, donna des marques prononcées de son mécon- 
tentement , Iorsqtt0 , le 1 3, il vit arborer à l'arsenal le 
pavillon étranger au lieu du portugais. La pompeuse 
et brillante revue qui eut lieu, deux jours après, sur la 
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place du Rociû , poussa à bout sa patience : le gënéral 
en chef renercia publiquement 'les troupes au nom 

de 1 eiu'pereur, et en même* temps on fil floUerstir 
le chuteau , et saluer de vingt-cinq coups de canon 
répétés par tous les forls^ le drapeau minçais. Un 
murmure QuÎTersel aceoeillU ces démoostraliops de 
Fétranger, et une terrible explosion les aurait snivieé^ 
S*il se fût trouve un liomme assez audacieux pour se 
jHetlre à la tète de cette nîultilnde passionnée. La 
présence de ia force aroiée contint cependant les 
eiiéla de findignation, qni se' peignait snr tons les 
▼isages ^ seulement, vei^ le soir, le peuple s'ameula 
au sujet de Tarrestadon d^un soldat de la police por* 
tniîaise; qu'il voulut aruclier des iiiaios des i l anc ais, 
ce qui donna lieu, de part et d'autre, à quelques 
ûcbeuz accidens et à quelques meurtres. Le tumulte 
ne s*apaisa tonl-à-fait que dans la matinée du jrar sn* 
Tant, où les places et les principaux cpiartiersde la 
ville furent occupés par de 1 artillerie et des furet s 
suliisaiites. 

Au comuiencemeot de décembre^ Don Francisco* 
Maria Solano marquis dd Sdcorro 9 ftTanI même qne 
sa division fût au complet, s'empara sans coup férir 

de la forteresse d'Klvas , dont le commandant se ren- 
du , api v-s a\ (l'w dehiafidi: des ofdics an i;ou\ ci^r/ement 
de Li^lionue. Avant d entrer eu Portugal, il avait re- 
commandé à SCS troupes 5 dans un ordre du jour, ia 
plus séTère discipline : elle fut observée en efiet , bien 
que Socorro , obligé de mettre à exécntion les ordres 
ji lji iraires de Jnnot, causât quelquefois bcaucwp de 
iiicconLi'iitemeiit cbez les habitans;*il fit preuve d'ail- 
leurs ) eu tout ce qui était compatible avec ses instruc* 
tiens 9 du désintéressement et de rintégrite les plus 
louaUea. Se croyant en paisible possession du pays, il 
commença en même temps à vouloir transfonncr Sé-' 
iubai eu une auUe Sale u te, imaginant des riiformes 
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qui prouvent plutôt sa bonne volonté que ses cou-f 
nuissiiQisQS en mati«re d'^doiimstrutioo et d.e gouver- 
oftm^nt* Ses iouoTatioas ne fut^nt pas de longue 

durée. * ' ' ' 

Quelques corps de la division de Çanafa se dirigé- 
i^at , pajp Touiar et Coinibr-e , sur Oporto, et servireot 
à cop^léier eeUe de Don* Francisco. Tamco , qui , 
dans les premiers jourii de décembre., traversa le;Mi* 
obo «Biileméut avec six mille hoimiies , au lieu des dix 
Qlille qui devaient foniier ic contingent demandé. Mo-* * 
dèle de prudence et de sagesse , Taranco sut mériter 
i«4 rejc;aiioaissaQce.et les éloges des habitans de cette 
province; Le Portugais Âcôursio das Neves Iode, dans 
son bi&toire., la sév^ diaciplioe de Vannée j la uo^ 
dération et la prudence de son général Taranco , el 
ajoute : « Le nom de ce générai sera pimioncé éter- 
u nelleinent avec {gratitude par les naturels du pays, 
<i témoiAis sa douceur et de son intégrité ; ses 
i^ promesses forent ausèi sincères que celles de Junot 
u perfides et trorapeuses. » IL est agi^^éablé d'entendre 
{^honorable témoignage que donne une bouche impai^ 
liale au ciief valeureux qui se plaisait au inaintien de 
lajustice et de la discipliue militaire, tandis qu'à Lis- 
bonne il séi passait des scènes si diiiërentes et si dé- 
ploraUes« • 

Les choses allaient ainsi* en Portugal., lorsque Bo- 
iiaparte , après avoir retarde de quelques jours son 
voyage à cause des évenemens de l'Escurial , partit 
eniiU} le 16 novembre, pour Tltaiie. Un des objets 
de ce voyage était de •mettre à exécution l'article du 
traité de Fontainebleau, en vertu duquel rEtrurie (là 
Toscane) devait être réunie a l'empire français. L'in- 
fante -^lai ie-Louise gouvernait ce royaume en ipiaiité 
de régente depuis la mprtde son époux , et ignorait 
absolument la cession <pii avait été faite, sans son cou- 
seniieoient, des. états de son lils. Conune elle n en avait 
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reço aucoD ^ià , pas tiiéme confidentiellement ^ de b 
part de ses parens d'Espagne , elle ne fut pas peu sot' 
prise <i apprendre , le 93 novembre , par une cnmmii- 
nication du ministre français, M. d Aubusson, qu^il 
était nécessaire ^'elle se préparât à^^tter ses états^, 
dont les troupes de l'emperear allaient prendre pos'^ 
session,' en. vertu de la cession qui en avait été oenseo' 
tic par J'Kspagne. La reine, stupéfaite tout à la fois de 
la singularité et de la gravité d'une pareille nouv< Ile , 
' et pouvant à peine croire ee qu'elle yqyait et enleO'* 
dait, refusa d abord d'obéir a une aussi inconrénante 
iotimatioD« Mais le. ministre de France insista, el, 
ayant été jusqu'à la menaeér, la reine fat obligée de 
se souuiettrc à son triste sort, et partit de Flore^iee 
avec sa famille, le décembre. A son passage par 
Milan , elle eut luie entrcTue avec Napoléon, et , dan» 
Fespoir de trouver tfuehpe soulagement à ses peines , 
elle se ielicitait déjà de cette henveuse rencontre ; 
mais, au lien de eonsoUUon.s , elle ne trouva que la 
confirmation de son malheur. Et, eomhie s i! ne siifli- 
sait .pas pour la navrer de douleur de voir sùa iils 
tout-à-coup dépouillé de sa couronne , Napoléon aug- 
menta encore r affliction de ia reine déchue, en jet^pi 
la faute d'un changement si inattendu sut les stipula- 
tions arrêtées par le {gouvernement espai^nol. Il est ù 
remarquer au^si qu'après lui avoir exagéré singuliè- 
rement ce qni s'était passé à rPlscurial, il lui conseilla 
de-suspenore son voyage , et d-attendfie à Toriu ou à 
Nice le terme des distentions qui affligeaient la eonr 

d'Espa^uc : indice manifeste que, des lors, Napo- 
léon ne pensait plus à remplir les eng jgeiiienf^ que , 
deux mois auparavant, il avait con trac té# à Fontai- 
nebleau. La famille de Parme j ainsi dépossédée du 
royaume d'Étmrie, continua cependant son voyage 
pour se rendre vu r>s|)iii^nc; , où elle allait être témoin 
intéressé de nouveaux troubles et de nouveaux mal- 
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hiQOTS. C'est) ^insi que^. sur deux points ooposés du 
globe , et' au- même- moment ^ ^rent dépouulées deux 

illustres races de leurs états ; rune peut - être pour 
toujours, L'autre pour ies recouvrer avec un iioutvel 
éclat. • • / ... ... 

' Napoléon était encore Milan, lorsqu'il reçut une 
lettre de Charles IV, daiis laquelle ce monarque» lui 
proposait d'unir son fils Ferdinand avec une prîn-: 
cesse ilc la lauiille impériale. Elirayc , ainsi tpie nous 
TavOns dit, de voir le uoin français iiiij)iiqué dans 
le procjès de l'Ëscurial , le. prince de la Paix trouva 
à piropos. d'engager le roi k faire cette démarche pour 
apaisèir le redoutaible courroux'delr'empèreQr. Celuin 
ci, de son dôté, encore incertain sur la manière de 
se rendre maître de l'Espagne, ne repoussa pas la 
proposition ; il T^ccepta tuéme , et assura dans -sa 
répçn^e n'avoir j4ki;iais «reçu aucune lettre du princd 
des Asturies à.cesùjjst i.i^sérTe bien petmise'alois / 
et même délîdate< 11 6Uait sans dou4e qûé Bonarpurte 

Îeuchàt à cette époque pour ce mariage , puiscpi^a 
lantoueiLle pi oposaionuelleuioirtàsoii frère fl/ucien: 
il est vrai qu'il lui oi£ri| pi^que en mém^itempsto 
^ne de Portugal,, lie.aer siPÎn1i'eDMi:pluSy.0Ase>mo«T 
qiianjt platôtfde-eà que, peu auparavant ^ il availi soien4 
neliemcfnt promis, ainsi que plus d'une ibis sa oonditite 
en pareille occasion nOus l'a fait voir. Lucien , soit 
paréloignemeiit, soit parce qu'il ne se liait pas aux proH 
messes de Napoléon , n'^accepta pas le scepj^raqui lui; 
él«il oflert \ notais il ne Tqetta pas ï alUance ae .sa Jnmillei 
avecrhérilierdela counooned'Kspagne» alliance qui, 
malgré la répugnance delà fut^ire épouse, aurait cer- 
taiDCfïHMit eu lien , si l'empereur français u'eùt pas 
modilie pu changé son preauer projet. 
. On est tOiUiefois frappé d'étonnement en voyant y 
dans uiie entreprise aussi, importante que celle quef 
méditait Napoléon contre la Péoinstde, ilôtter son es-» 
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|>HtprëvovnttlrfâW!s tftiloiite-etriocerliUHie. Uneseblc 

ulre semblaitjusqtt'îîlor*! s*y être gravée, celle de corn- 
iiiamlor Siuîs géne m t nîravos clans ce va<;tc pavs> s*en 
remettanl du reste à son iiciirousc ctoiic ou anXcir- 
coDSlances pour atteindre son i)ut et rencontrer les 
Dioyen3 de succès. Cest àiosi que, plus souvent qn'oD 
ne pense» an hasai^d aveugle change le sort 'des na« 

lions. ' • 

Dans U>uie hypollièse, ef (niclquo parti que Ton dût 
prendre , il devenait nccessiiii^ d'avoir a sa dispo- 
sition des forces imposantes. G^est daNis c6 but qiïé 
se formait à Aiyonne on second corps . d*obs«rtanon 
de la (iironde% tandis que le premier traversait KEs- 
pagne. Le nouvctu corpî? so loiuposait do rmc^t- 
quatre mille hommes d iuianlerie nouvcilenient ov- 

e misée avec les soldais de la c<yasl:ri]^tiM àt lâoS 
vëe par avance ) et de' trois miiit cimr Vfeilttehe* 
vaux tirés des dépits de l'intiéirieiir dé m France ^ 
avec lesquels furent provisoirement formés des n** 
nions de cuirassiers ot de nhassours. Lo û;<MU'ral 
Dupont commandait en chef , et le?; trois divisions 
qui constituaient ce corps ^aemëe étaient S6us les 
ordres d^ généraux Barboii) Védel et Nlallier> et 
la cavalerie sous ceux du gënvral piémontais Frésia. 
Ces troupes comme ncèrinît a entrer en Espncnr» 
Sans qu il j eÀt à leur ôgaixi le moindre' a r ranime me ni 
m accord pi^alable entre le cabinet français et H 
mitre y ainsi qu'il avait été cependant siiptdé dans 
k convention seorète de Fontainebleau: première 
infraction, précurseur de tant d'autrcî^! Dupiuit ai^ 
riva à Irun le J Ji déceiubre, t^t au mois de janvier , 
ayant établi son quartier*général k Valladolid , il jeta 
sur la route de Salamauque de forts détachemens > 
comme s*il eAt touIu se porter sur les confins du For- 
tugal. lia nouvette arni<5e montra encore plus d'exi* 
ijence etd an ogance que la pix}mière, et faisait claire- 
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ment prdêsèdtir se tràmait. Le géoérai en chef 
Itii^inlme ealiftrclissait sed soldats par son exêthplc, car 

sa conduite touchait de ])rùs à une licence effrénée. A 
VaUadolid , il arracha par force de leurs appurtemens 
te marquis al la marquise de Ordoùo chçz qui il lo- 
geait , et finit par les obliger à lui laisser toute- la mai- 
son ik sa merci. Tant de dwreté etde inauvaiis prdcédës' 
devenaient encore plus sensibles de la part de ceux 

Ïui se disaient nos alliés^ et dnis un pays qni , peii- 
Mit l'espace d'un siècle 5 avait eu le l>ouiieur de ne 

Sas voir d'armée' enneiriie^ .car c'est de ce nom que 
ésormais iioas devrons appeler celle que les Français 
avnieànt ihtrèduite ed £s])agne. 

On était encore aux premiers jours de janvier 1808, 
que déj;l un troisième corps foulait le territoire espa- 
gnol j celui-ci étaîtcomposu de yingt»cinq mille lioiu- 
mes d'infanterie et^'de^ mille sept cents cav:alierS) et 
allait été Ibritt^^de ëoiiscrits tratnsportés en poste des 
d^p^'dui'flocfâtà B<yi<deafux.-tt'comm*nça'à pasiser fa 
frofilicrc le 9 dit racine mois, ayunt à sa tète le maré- 
chal Moncey, etportant le nom de corps d observation 
des côtes de l!Océan : soachefd état^raajor était le gé- 
likld Hb^E^sbe»;; <^oue^ la cavalerie y et 

lèB Âtfti^s ui^isidns'éliarïent'so^ des géné- 

raux Musnier de' lâConversérie, Morlot et Gobert. Ce 
corps continua sa marche jusque sur les confins de la 
Castille , comme s il n'eut fait autre chose (juc de tra- 
verser des provinces françaises ; et cela , toujours ^&iÉsi 
cétfâeÉitenienl préalable du gouvernement espa^nnûrl 
et en violant toujours avec' une nouvelle impùaeniBB> 
les engagemens contractés envers lui. • 

L'étrange et inexplicable conduite de son allie in- 
qaiétait la cour de Madrid , et chaque jour voyait ac- 
<^oître son anxiété par les ^tlTronlss qu'essuyaient à 
Paris Izquierdo et Tambassadeor prince deMasérana. 
N apoléon lai«s)aiit vwr déjà plus clairement son desseitf 
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prémi^ililC) vit uflit'lt âttt quclquiifois un ùchkitmi méfM 
i>uur Uî ynncu la Vàit , il criiiquuil tivee mn^rtame 
u untrene de ioti adutiriUtnitfoa. 11 M ftiUaii iiiieiui 

lîaH de itcK irrl/iMifiticiuM , <*t répondit Jiv#tr tin ih-tWin 
tnar^juc lf»rH<ju on lui rxpi iiu.i 1» tii'i^iriWî \ i « fji[iia(;cr 
1 iiiuûi»«iiileiir iieauliarnai#^ a i;aUH6 iU KOi oHiciim»e« 

ilém^tcUtn diius l'iiliairtdu projetii^ mariagiB. f^lifi^ il 
itottiiA^ dan» le Moniieiirdu n4 jnovierf ujcie tmave tiré^ 

fr.^alile ei publi(|Mi; de Tonbli d;ms lequel îl avait enie* 
\t:lï le iviâiuUUi i onlain<ttii(*au^et laUna cii mciui; teni|>il 
rritrcvoir lil tl*;» lruiiii;$» qu ii uufdifisaU contre TL»- 
pagne» L'mii ioséra donc au journal oflîcicl douj^adrev' 
«eiidtt mifiiâili«eCiianjpagny : Tujied eileaéieiiarriéréa 
et porudi la cbte du » i octobre ; l'attire^ flu§ recentei 
l'tait du u janvier de la tin:iiif: -juih:*;, I.a première 
iul piiMiùr. i ittiitiK* pour s< r'vir <1 itili (Miiiction â 1^ 

B^umic; Je laitii^trc! ^ plaiiMdi t daiie «e dDcumctiif 
il m^oarder le Uréail comtm ime eotoiik. angiaiie i «et 
ne ieucitaril de ce que h Porttig4 ^ fit «flA» Ubce da 

joug et de la futiefite influence de^ ennemie du canti-^ 
lient 5 il (iiHKHait p.u ilue que, vm i inlitiiiion Uc Ceux- 
ci d envoyer de > expédiLàMiif» ^erêtet» (;rfiiher dao» Un 
<fattiL de Cadij^f la ^nninnule tout entière devait iiiec 
raiteotioit de aa tuajesté impériale* C|;f deux iidrefiei 
éuiieot acc0nlpa^ncetr d'un rapfH>|t non nioini nemav'i 
«iiiable du nu iJi lire cle la guêt re Clarl*.#» , en dfife du 
janvier y iians Irtjin ) on rlii r( ti.iil i pMHé% <:r l.i t:f*%- 
iitc de biver ia c<^tij(ei'ii>i^on d4$ it^t^y pQur /oriner le, 
Cprp» d'obnervation de rOciian , a(t iujei duquel rien, 
n'avait éMi dit ni conimiiniqué d'avance au gouverne- 
ment eKpaf;nol. Il eftt toulile de; rappeler que bt iënat, 

tOU|<Hll"> AMthl^ «m V'/lofif^"i i M*i jx f * it| . ;n;eorda , 

peu dejuui'^ap^' 1'^ l^vce H honitnt . <p< hu hn deman- 
«laitw EniiieUanl«U^ plm en idui <: n < v idenceiei inj«ifttei 
intentione do cab^etile oaiui^^loud^ nuu« toucbana 
enbn au moment critique ou le manque /ut jet4 ^ ou 
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toute dissimulation fut écartée , où cessa subiteineiit 
tout genre d égards et de eonsidérations vis-à-vis de 
l'IiiSpague. . • • * • 

Le i^' juilleity une proclamation de Junot-apprit au 
• public, « que la.mSiison Bragance avait cessé de 
« régner, et que. Tempereur Napoléon, ayant pris 
(( sous sa protection le beau pays de Portugal, voulait 
tt qu'il fut adminiçrtré et gouvernti en totalité au îiom 
« * de sa majesté , et par le générai en chef de son ar«- 
cc:iuée. » G'^sl ainsi que s'éTanôuirent lès rêves de 
grandeur soûverifibe Ai crédide 6t>doy , eft que la 
maison de Parme se trouva, frustrée des espérances 
qu'elle nourrissait encore a I^égard de la juste indem- 
nité qui lui était due. Junot s'empara de l'autorité 
suprême, abolit la régence que le prince Jean avait 
nommée anraitt de s'embarquer, et la. remplaça par un 
conseil de régence , dont ifse^t hii-méme président. 
Et pour mettre le coiuble à tant d amèi es vexations , 
et augmenter encore, s'il était possible-, le mécon- 
tentement (les Portugais; il publia le mémeiour un 
décret de Napoléon,. daté de Milan, le ai décembre, 

r' imposait au Portugal une contribution de guerre 
ioo,eoo,ooo de francs, « en qualité de rachat, di- 
« sait-on, de toutes les propriétés appartenant à des 
« particuliers. » On séquestrait en même temps, en 
vertu du même décret, tous les biens et patrimoines de 
ia fanrille royale et desfidalgos qui «avaient suivi son 
sort. Telles .étaient les mesures arbitraires que l'on 
employait à l'égard d'une nation (pii*n'avait opposé 
aucune résistance , et sur laquelle il n'y a vait pas 
d'insulte à venger : on la tiraitait en pays conquis , et 
avec- une rigueur digne du moyen-âge. Faire peser 
sur un royaume de l'éieadne et du degré de richesse 
du . Portugal une contnbution extraordinaire de 
I 00,000,000 de francs, et le priver en même tenjps , 
par l'adoption du système continental, de. ses prin- 

tOM. 1/ 4 
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ciptles ressources t cémii k même «heae qut, de* 
crtiter sa mine et. son complel eiié«iili$seiiieii(« La 

uiotuiaie i\m otnit ix * o^j^airo pour les t e liantes ei la 
€^iix:iilaUon jv)urÉialièrr. nt* sVlovait |>a$ prohabK au ul 
À une sointne aussi foriez ei il jràt éië uiaicrieUemeiii 
iintiossibie tVeM réaliser^ k paiement, si JumI, con- 
vaincu des dificul^ imiumMNilables ([ui s\Y|>{>osuient 
i sa prompio et imiuétltôte jMerception, ti'cùl lixé des 
liM iiies |>our les versemons rt neoonlc cerfaim^s 
tncUoiis iii<lis|>ens^bie«« l i nmi Uibio^iu île U liiUcilé 
fiiiure du PurUif^jil ^ que Juuoi se pUisàii ^ Iracer en 
war^ de ses décrets desirucleuis ^ n'ëtiit qu^mie in* 
jure de plus ; on ne Toil pas non plus à q^uel propos 
il veiiail onlretenir les Portugais de ee flaltt nr espoir 
do voir renâiU^e de nouveaux Cauioî^uâ pour 1 liUi^ira^ 

Itott du Famaissii; tuaitanien^ A coup sàr^ les froides 
cendres du c haufa e de Gema ne se seraient téveittiee 
alufa ff» pour soula^erses compalriotes contre Top- 

pixîssion étrangère ^ et les i ou jurer de no pïis souiller 
par ttue Uoho soiuuissiou la gloiin^ cpi avaioul ac^jutse 
leurs ancêtres jusque dans les régions les plus recu^ 
ke» du monde* / 

Le Moment n^était pas encore errifé , (>our cette 
nation, de kissor oolaler son noUlo orgueil; mais, 
comme elle vonlaii ce|.Miiîdanl exprimor par tmc siK n- 
cteiise et si^uiUcati vc ineciiou les seuUmeus gt^inci^ux 
rftiVlie ren«eruiail dans son sein, il n'y eut qtae trois 
hahiinns de Lisbonne «jux iUnminèreni leuis Maisons 
en l^homteur dti nouveau içouTernement, 

Tes orauitt s «jue coneovait Junot sui' l'oirot de ses 
lujui^ies piH»cedc& lui ùi^tit liàier le dépari du \mi tle 
vieille» troupes portugaises au il ^ avait encore. Ka 
formant une petite diTÎsion ak peine dU mille kom* 
mesi» il en «onna le .commandemmt au marquia 
d VIoma, et% avant ou Uti mois fût passe, olles |^'ii^ut 
la rouie de Valladotid; umis un grand uouiUrc de 
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wM«t8 d^Barièrelit avdnt d'arrircr à leur destina^ 
lion. 

l*(îiKlaut tjiHî la polili<|!i<* de ISapoIrou , li W '^ah} 
.du PoHn«^!il , riait (Ml<^jà , éJait toiif-:\-flii( mise l\ un 
par les évéumic^iKs, les faux alliés de i'Es|)agne sa 
prënuraîeAt i\ donner au monde une prenne signal^6 
de Unv periidie.'.Le général d'Arniiignnc , avec troist 
bataillons^ se dirigeant sur Pampelune par le<t (droits 
dëlllcs di' Kon(*ev;nix ^ se pn^enla ino]>irn'mt iil dv- 
Tant cette place, où il hii fut permis, sans lu moindre 

Opposition, de loger bc^ troupes; mtfla^ non' content 
de celle démonstration tl'anutié et de confiance, il 
sollicita du vke-roi, le tnarcpiis de Vallesanloro, la 

permission d'iril kxI uirf dans la citadelle diiix ba- 
taillons suisses , sous prétexte (pi'il avait des soupçons 
snr lenr lidélité. Le vice>rol s y reFu^a, s'excusant 
È9tv rîmpossibilitë oà i*! ëtail d'accéder k une propo-* 
aition aussi ^ave sans* autorisation préalable de sa 
cour : réponse parfîlif enient eonvenalne et digne d'é- 
loj^es, si (^lle eût « ii siuvie de lit vip[ilnnce néecssnfro 
dans 1 état critique où se trouvait la place. Mais telie& 
étaient la négligence et rineompréliensihie indolence 
dea autorités militaires ^ que les soldats iVançaia 
allaient tous les jours jus(jue dans le cœur de la ci- 
tadelle clierclier leurs rations, sans que l'on sofigeAt 
seulement à prendre les précautions oitiinaires en 
temps de paix. lUen loin d'un tel degrc^ d'impré-^ 
Toyance, le général d'Armagnac s'était logé d'avance 
che« le marcinis'do Besolla, parce que sa maison 
étant située au hoiit de resj>lana<le, et en face de la 
porte principale de la eitadelle^il était plus h nuhne 
de guetter le tnomeut favorable pour exécuter son 
'dessein. Voyant que êon premier projet avait été 
déçu par lé refus du vice*i*ot, il imagina d'nvoi)^ re* 
cours k une ruse honteuse. Il ordonna donc , mi'avce 
r.ne dissimulation étudiée, un certain nombre de i;re- 
niidi^^ré s6 rendraient un ù un^ et en armes, à sa de- 
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meure, dans la nuit cla i5 au 16 février, en méaie 
temps cpie, ie lendemain matin, des soldats choisis, 
guinés par le chef de bataillon Robert, déguisé en 
bourgeois, se porteraient sur la citadelle pour y 
prendre leurs virres comme de coutume. Il neigeait, 
et sous prétexte d'attendre leur chef^ ces derniers 
commencèrent à s'amuser en se jetant les uns aux 
autres des boules de neige; ils parvinrent par leurs 
jeux à distraire l'attention des soldats espagnois^, et, 
courant et jouant ainsi, quelques-uns se placèrent 
exprès sur le pont-levis |)our empêcher au on ne le 
levât.. Le moment d^'apres, et à un signal convenu, 
les autres se jetèrent sur le corps-<Je-garde , désar- 
mèrent les sentinelles, et, s'emparant des fusils du 
reste de la troppe, rangés sur le râtelier, ils donnè- 
rent libre entrée aux grenadiers cachés chez d'Arma- 
gnac, qui furent bientôt suivis de tous leurs cama- 
rades. Cette trahison s'exécuta avec tant de célérité, 
qu'à peine le malavisé vice-roi avait-il eu le temps d'en 
recevoir la nouvelle, que déjà les Français s'étaient 
mis en pleine possession de toute la citadelle. D'Arma- 

Î;nac lui écrivit aussitôt, en forme de réparation , une 
ettre oflicielle, dans laquelle, en s'excusant sur la né- • 
cessité de cette mesure, il se flattait qn elle n'altérerait 
en rien la bonne intelligence qui devait régner entre 
de fidèles alliés : esf>èce de raillerie qui fiisait encore 
mieux ressortir toute la déloyauté de sa conduite. 

Vers le même temps, s^était réunie dans les Pyré- 
nées orientales ime division de troupes italiennes et 
françaises, composée de onze mille hommes <l'infan- 
.terie et de mille sept cents cavaliers. Le général 
Duhesme, qui, le ^4 février, en prit le commamle- 
ment à Perpignan , né compte cependant de dispo-' 
nibles, dans ses mémoires, que sept mille soldats; 
sous ses ordres, se trouvaient le général italien Lecchi 
et Je français Chabran. Peu de jours après, cette di- 
Tision pénétra en Espagne par la Junquère, se diri- 
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géant sur Barceiane, avec l^intention , à ce qu'où di* 
sait, de continùer sa route sur Valèuce. Avaot d^ar«' 
lÎT^lr en Tue dé la capitale de la Càtalognè , Duhesme 
reçut du capitaine- général comte d'Ezpeleta, qui ve- 
nait de succéder au comte de Santa-Clara, l'injf)iîction 
de suspendre sa marche, en attendant qu'on reçut à 
cet é^ard des instpoctions de la cour de Madrid. Mais 
celle-ci 'ignorait toulrà'fait Fenyoi.de troupes sur la, 
frontière orientale de TEspagne, et Fanibassadeur 
iV:inrais n avait pas même daigné l'informer d une 
nouvelle d'autant plus importante , que le Portugal ne 
pouvaitplus servir de prétexte à une expéditiou.aussi 
biruftijne. Cependant Duhèsme , Ipin dë se laisser dé- 
tourner dé> son dessein par la sommation d'Ezpeléta y 
répondit de vive voix et arrojgaminent quUl était dér 
cidé à remplir, à tout risque , les ordres de Fempe- 
reur,. et que^ sur le capitaiue-genéral lui-même retom- 
berait la responsabilité* des collisions q[ui pourraient 
> s'élerer entre les deux nations. Le comte d'Ezpeleta 
tint à ce^ propos un conseil de guerre , et* il y fut àé^ 
cidé qu'on permettrait aux troupes françaises Centrée 
à liarcelone. Efles y entrèrent, ert effet, le i3 du 
même mois; mais AÎonjuich et la citadelle restèrent 
au pouvbir de la garnison espagnole. Duhesme de* 
manda qu'en signe de :bdnne intelligence , on permit 
Il ses troupes cPalfsei*ner avec les nationales pour la 
garde de Toutes les portes. Manquant d instructions , 
€t craignant de s'attirer l'inimitié des Français , Ezpe- 
leta céda , avec Une faiblesse trop grande sans doute ^ , 
nAâifr en paitie excusa{>le , à rimpérieusç demande du 
général , qui s^ empressa de placer ji la porte même de 
la citadelle , où il n*y avait que vingt soldats espa- 
gnols, toute une compagnie de grenadiers. 

Le capitaine-général' se repentit bientôt d'avoir por- 
té si loinla complaisance, et pria le général français de 
retirer le piquet de grenadiers; mais celui-ci avait bieq 
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à*9UUtB iQi/t»Ù9os , el m VMLiit éépk %t conietiter de 
rien moins que de U loUle ^nocmymt^m de k dftèdeHe. 
liulifiifie ébiii aoRSÎ dairantsi^e Mir le* c»rde» depuis 

larrii**** i liji*cri u» i oLUci< r J artillerie Doti 
Jijui^iuu Osiiia, qu il soupe r^ri naît (J avoir cUr tiltargé 
d'iâiie nuisioa i|Mri;iiàir fKHu- veiller a ia etn'i^atiaa 
de cette pfaice: cwjecuire proliaUk, en effet « s'il 
y avait en i Madrid I onUre émn i^vettietMttft; 
mais la ciiose elait ieliemetit au reLouiY , <(U Osma 
it\.nt f U euvovf . mLi < ►uiruire. p4*i. r fitciliier atis al- 
lies i tti44ài>Uuu (k; U»ia œ lis fK>umaeot désirer, et 
sour mmmmandd'r à lenr é^ard le ittaintîn de la 
Muoe ioieUigeoce et reaaploi des meiUeaiv tn dt e- 
meflia. Sevlemeitt on lui iottona* ea fersM» d uMtrae* 

tiOf; verlijit' . (jii il < ul ;i iiîcLtrLiier en jM^sarjt . dans 
yci> Li^t»^ ta s«iUONris a^tx itr» uilicieif» . ^|frH:i cUul le vrai 
Imt rie i «:'îpt;dAiiaa; coiiiir si^ |KMir c<sla^ il était |ie- 
aairi d ai 1er fèMft^k BafcelMie H d espédier loui a- 
fres ua r^fiicter en evploralMr. 

i>ui-e>iaàe se d<:^ciJa eofin, le 38 levriw, à s etji|Ki«- 
/^r suipri^r- <U !.< ( ila< U l le et He Manj Uicii. 11 \' fut 
pc-a^-'r ^a^r utae ieltte <|u li rerut k- uièmc jour Ju uii- 
mitr^ de la guerre , qui luî écrirait iiu-uieufte de Pa- 
jia eo le simpocaot BMttra des iorts de fiareeloM : 
flufûère d'o^doiiDer laciteseat ee qui , aaverteomif , 
e^: t'tt HijLjue et liuritt ui. Pour eouormir fa % iiiilaric^ 
des E^-^pai^nols , icî» i i arn ais r<- |tj tidirent tjar la 
Je iiruil ^ Us avaieul rtvçu i wdre de coAtiauer leur 
MTche sur Cadix ; luenteiiae pouTelle qui devenait 
«orpend^at TraiseaBUable mr i*anvTée da eoomer de 
f fins. Ils parlèrent aussi a une reTue qui devait avoir 
JLeu avèâut leurwdfiMH ; et, muis ce prvlexte . ils réo- 
Direut les (ruuuci» sur l esplauaiir Je la citadelle 9 
iy^ntiiit sut le rluMuiu qui de làcoadui&à la diruaiif y 
^bataiJttoii de veliles italiens» et plaçiAt le msla de 
^^pprs fiirces de msuièro à api^eler d Waaiir edié Vmt- 
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ientiondes curieux. Après avoir passé quelques corps 
eo r6vutf^ le général Leccbi, d un nambreHX 
état-major, se dirigea vers k porte principale: de U 
citadelle. lÂ , fabàitt ^uiblaiît de d&ntrer de» ordres 
h rofficier de i:;apde, il s'arrêtà quelques momens sur 
le jiunt-levis, pour doimer aux velites, dont la droite 
s était appuyée jusqu'à la palissade ellé-niéme, ie 
temps d'avancer, couverts par le ravelin qui- dépend 
rentrée de -k plaeè. Ceei aimi qa'îts gagoèreot te 
pont, déjà encombré de cheTaiix, après avoir passé 
sur le cor])s un premier facLiofinaire , dont la voix 
fat ttoullt e piir le bruit dçs tambours français c[ui ré- 
sonnai^ t SOU3 la Toute. Alors Leccbi pénétra , avçc- 
sa nombreuse suite , dans Tepeekite prineipale; le ba- 
lailloh des TëUtes io' suivit., ét la compagnie de grena^ 
dierSf qui déjà d'atance montait la garde à la porte 
principale, contint facilement les vingt soldats espa- 
gnols , obliges de céder d'ailleurs au nombre et à la 
surprise. Quatre bataillons français accoururent plus 
tard pour soutenir celui qai était entré à la dérobée , 
et achevèrent de se rendre téat*à-fait maîtres de la 
citadelle. Deux bataillons de «gardes espagnoles et 
wallones y tenaient garnison; mais, sans défiance, olïi- 
ciers et soldats avaient été en viUe pour ieui*s allaires, 
et lorsqa'ils voulurent retourner a.teors postes, ils 
trouvèrent de la réiistaiiee de la part des Français , 
jqni finirent ' Cependant par le lenr permettre , mais 
seulement après avoir pris les plus luinulituscs pré- 
cautions. Les Espai5nols passèrent ensuite toute la 
nuit du 2Ô et la plus grande partie du jour suivant 
rangés eh bataille devant leurs nouveaux et ûcheux 
hâtes; mais cette démonstration hostile donnant des 
inquiétudes aux Français, ils parvinrent à faire don- 
ner Fordre aux nôtres de prendre leurs (quartiers au- 
tre part et d'évacuer la place. Dès que le comman- 
dant espagnol vit *un procédé aussi déloyal , il se 
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]>i égeoUi ei\ quaUtë de prisonnier de guerre a Lecdii ; 

celui-ci osa encore lui rappeler ramitié et l'alliance 
q^ui unissaient les dcu v luilipiis^ au moment ou il eti 
brisait si astucieusement ies iiÊus ^ et lui iit l'accueil 
le plus empressé. 

En même eeiupsvi .et à l'heiv^i ou une parliede la 
garnison étah descendue dans la ville , un autre corps 
franç;lis s avauçail siir Mutijuich. Mais le terrain élevé 
et entièrement découvert sur lequel repose celte for- 
teresse empêcha que les soldats étrangers pussent 
m^riveT) suns être vus , au pied de ses mnrs. A l6ui* ap^ 
proche, on leva le ponulevis, et ce fut -en vain que le 
commandant français- Floresli intima l'ordre d^ouvrir 
les portes; là| comniandnt don Mariano Alvarez. Dé- 
rangé dans ses ariiiicieux dessins $ Duhesme eut re- 
cours k Kspeletaj e^i mettant en avant les ordres de 
Temperenr» il le menaça de prendre.par force ce «juî 
ne lui serait pas livré de bon ii;ré. Il parvint ainsi- à 
intimider le capitaine-général, qui ordonna de livrer 
la.forteresse aux Français. Alvarez hésita uu mstant ; 
mais l'habitude de la discipline militaire , et la pro- 
fonde paix4]ui régnait encore jMirtoat, le décidèrent à 
obéir aux ordres de son chef. Comme' il se manifestait 
cependant quelques symptômes d ai^ilation dans Bar- 
celone , k l'occasion de la traîtreuse pccupation de la 
citadelle) on attendit jusque ior^ avant uans lamuit 

i»oar que les Français pussent entrer sans péril dans 
^enceinte de Mo uj ^ lich. 

L'irritation chez les militaires espagnols avait été 
portée à son coîubie par des preuves de perfidie si ré- 
pétéesf il fallut pi*endre de gi«andes ^i^écautions pour 
éviter qu'ils en vinssent ^ dans leur indignation géné- 
reuse» à une collision avec les Français. Laissant donii 
à Barcelone les gardes espagnoles et wallones, on lit 
partir pour \ lUafranca le ré^imuiit de l'Fstréniadure. 
A sou passage par Figuieres , lluliesme s'était ai - 
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rangé pour y laisser quelques troupes sous de spécieux 
prétexte^. Peodaatpiusaun moiis, ces soldats resté* 
rent tranquilles; mais aassitAt a|^rès roccuimtàon des 
fibrts dé Barcelone ) ils cherchèrent à s'emparer 'de 
la citadelle de San-Fernando, au moyen diï même mé- 
prisable stratagème employé pour les autres places. 
Les Espagnols étaient cependant sur leurs gardes, et 
accoururent à temps poiir empêcher toute surprise ; 
mais le gouYérnettr , timide Tieillurd^ donna deux 
jimn après , au major Piat la penniaeiott d'enfernier 
dans la citadelle deux cents conscrits. Sous ce nom , 
l'officier français introduisit dans la place des soldats 
d'élite, lesquels , réunis à d'autres qui enti^èrent par 
la même occasion) s'en rendirent maîtres, le i8 mars, 
et congédièrent bientôt le petit nomkrô d'Sspagnok 
composant la garnison. . • 

Peu de jours auparavant, la place de Saint-Séhas- 
tien était tombée, aux mains des faux amis de l'Es- 
pagne ; elle avait 'alors pour gouverneur le brigadier 
espagnol Daiguillôn, et le Capitaine Donton com- 
mandait lefoà de Santa-Cntz. Averti par le 'consul 
de Eayonne que le grand -duc de Berg, Murât, dans 
une conversation qu ils avaient eue ensemble, avait it;- 
diqué combien 1 occupation de Saint^Sébastieii serait 
.convenable pour la sAreté de Tarmée firançaise , Dai- 

Suillon se hâta de £siire part de cette nouvelle au 
uc de Mahon , commandant - général du Guipuzcba , 
rt ceuinient arrivé de Madrid. Celui-ci s'empressa de 
consulter à ce sujet le prince de la Paix; mais, avant 
qu'on eut eu le temps de recevoir une réponse, le gé- 
néral M bnthion , chef d'état«major de Murât , écrivit 
* à Dai^illon que le grand-duc de Berg avaitréaoln que 
les dépots d'infanterie et de cavalerie des corps qui 
étaient entrés dans la Péninsule se rendissent de 
Bay on ne à Saint-Sébastien, et fussent logés dans l'in- 
téirieiir de la place , leur départ pour cette destina* 
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lion élan t da< reste fité da .4 «vi 5 mors. A peine i<e 
gonverDcnr aTait«ii ouvert cette Mtre , qu'il eb rer 

riit uipj aulredii lurme ciief, pour lui donner avis que 
les corps donl il lui avait parlé , et dont la forée s e- 
.lèvcfrait à trois cent cinquante hommes d iiifunterie 
etsoiinifte-dii de 4:aTalerie , partiraient plqs tôt qu'il 
ne l'avait d'abord -aniioneë. Ces deui dépêches furent 
conimuni(juôes aussitôt au duc de ^lahon , qui , d'ac- 
cord avec K* i^om rnu iir et le conmiandant du lort , 
répondit iui*nièuie au graud-duc de ikrg,.ea le priant 
de suspendre sa détermination jnsqo'àl arriTëe d*uM 
réponse de la c<nir, et loloflranten atieodant de loger 
conTenafclement hors de la place et de la portée du 
canon lesdepot^ dont il s'agissait. ÎMais le prince (Van- 
eais, oifeosé de ce i^ltis inalteudu , écrivit iui-iuètue, 
le 4 mars, une*leltre hautaine et menaçante au duc 
de Hahon, qui, ne démentant pas en cette occasiorn ce 
qu'on devait attendre d*un descendant de €riMon , 
répliqua avec disjnité*, et rékéra saprcmiéi^ réponse. 
Son anxiété n en était cependant pas moins grande ni 
sa position moins hasardeuse, lorsque la complaisante 
faiblesse du prince de la Paix et la contrainte k laquelle 
Tavait réduit sa coupable ambition vinrent tirer les 
autontés de 8aint-Sél>astien du terrible et croel con- 
flit où elles so Ui>ii\ au nt enlacées. Kn marge de la 
de|>èchedans laquelle on lui demandait des instruc- 
tions/ le généralissisme Godoy- écrivit de sa piHiiu'e 
uaki, «I à lé date du 3 mars : « Que le gouverneur 
ir cède la place , puisqu4l n'a pas le moyen de la dé-^ 
« fendre : »nais qo'il le fasse d une manière amicale, 
u ainsi qu en ont agi ceux des autres places, sans que 
«r ponr cela fiiire il y et\t autant de raisons et de um>- 
« tih d'exeuae qu'à Smui^Sébastie». » En conséquence 
de cet urdre, le général TbouTenor vint occuper la 
ville et le port^ avec les dépdts dont nous avons 
parlé. 
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Tels furent les insidieux moyens eruployés en pleine 

f^aixjet sous le régime d une étroite alliance, ponrcu- 
éver a TEspagnefies places les plus importantes ; per- 
^(lie .atroce I rase clé$honordinlp*poar des guerriers 
blancfais tlaiis la. noble piVifessioo Ues arjnetf, et indi" 
gne à COU]) sur d^une grande et ]jelli({ueus(; natÎQiii. 
Quand noiK Ilsotis., dans la judicieuse hishiire de Co- 
kjuiu, i ingénieuse ruse au moyen de laquelle: i^er- 
zuàjïdo Tello Pprtocarrero surprit Amiens f nous re»- 
marquons tout U la fois dans ceUe entreprise bardie , • 
habileté à concevoir, bravoure à exéc«ter, et louable 
modération après le trioMiplie. La pi lsede cette place, 

3ui, dans ce temps encore , servait de ele :i la IVonticre 
e Fr^jince du €Ôté de la Picardie , et dont la surprise , 
«linsique nQu«le dit SuUy , acoabk de douleur Henri lV> 
était certes légitime; une guerre àobariiée se fiiiflait 
cutre les. deux nations, et il était permis à la valeur 
et à la ruse dé cherclier un succès que ik devaient 

£ as souiller le manque de foi et la déloyauté. Mais 
i conduite des génémn^ français 4lait non-setfle^ 
ment scandaleuj^e 9 eu égard à' l'épocfue et à Templei 
des moyens . mais encore d'autant moins excusable 
qu'elle était moins nécessaire. Le {jjouverneiïient fran- 
fais^ UNaîlre. dc^ i^ibi^s volontés de celui de Madrid, 
ju'aTait besoin que d'unesimpleinsînuatio», satis avoir 
recours aux menaces, pour obtenir de soiî ^leéquièux 
et soumis allié Tabancfon de toutes ses places fbirlèii, 
ainsi cpi'il l'ordoiina pour celle de Saint-Si liaslien. 

D un autre coté^ jMapoléon se donnait bien de ij;ar(l(^ 
d'oublier la marine, et demandait avec instance la 
réunion des- escadres espagnoles avec les tiennes; En 
consé<{uence , Tordre fut donné ^ lé 7 février k 
Cayetano Vahlès, qui commandait à Carthagène une 
force navale composée de six vaisseaux , de mettre à 

h voile et de se aiviger sui' Toulon.^ Ucureusement 
des vents cnntvaiMs, et, comme cm le croit aussi, le 
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xèl« patrtotiqtfe de ce 'Cottimandant , eninéchèreni 

i'cxL'culion d'un paicil ordre , et l*cscadrc alla mouil- 
ler aux îles lialf' u rs. 

Des faits d'uue &i liaule itii|>orLance ne causèrent pas 
une pi*ofonde impression clans les provinces éloignées 
da centre de l'Esjiagne. On les ignorait en géniéral , oa 
bien on l«s ^ittribuait anx menées de Godo y ; la diffi- 
culté et la îMn té des ('oimHiiiiî(\itinns , r<;sclavage cïe 
la presse vl l exlréme réservtt du t;<Hiv«!rnement , ne 
permettaient pas à l'opiniou de s éclairer ni de former 
un jngem^nt exact sqr les évënemens. C'est dans des 
jours comme ceux-là oue le pouvoir absolu recueille 
avec usure les fruits (le son imprévoyance et de ses 
excès. Mais les [)(!U|»l»;s aussi , s'ils ne sont pas entrat- 
nés dans sa ruine, ne laisseu l pas (jue d'avoir du moins 
une large part dans ses malbeurs; comme si la Provi- 
dence voalatt les chAtier pour leur indolente et cou- 
pable résignation. ' 

La cour était, du reste, très-iuf[aiéte, et I'otî assure 
que le pi inccdc la Fait fui dt s |ji miiers à se noiivain- 
cre de la mauvaise foi de Mapoléou et de ses iateutiohs 
perverses. Pourtant celui-ci les déguisait encore, of- 
frant parfois dans sii conduite des changemens sou* 
dains qui naissaient peut-être de ses incertitudes et de 
sa jnoprc irrésolutiol) ; car*, en même temps qu^il con- 
cevait et exécutait ses projets de se rendre maître de 
tout le Portugal et des places fortes de la frontière^ 
sans égard pour les traités ni les alliances, non-seule- 
ment il faisait présent'ii Charles IV, dans les premiers 
jours de février, de (jninze chevaux de carrosse, en té- 
]nniî»nage (riritiuic amilli , mais il lui écrivait des let- 
tres remplies de plaintes amères sur ce. t^u'il n'avait 
pas i^éitéré la demande d'une épouse du sang impérial 
pour le prince des Asturies. Et*, quand bien même 
cette union ne dût pas être agréable h Godoy, du moins 
BonajMrte ne l^tissail-il pas apercevoir, dans une dé- 
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nionstraiioD pareille, riiUenlion île renverser du trùue 
la rare de» Bourbons. Les doutes et 1 inquiétude as- 
saillaient k Tenvi l'esprit du favori, lorsque | dauale 
courant de février, 1 arrivée imprévue ue son coiifi- 
denl, Don Kimenio Izqulerâoi acneva de jeter le troii'* 
hle dans son amé. En présence même 'des nombreiit 
courtisans. i[ui venaient lui paver le régulit;r trilMiL de 
leur adulation , il laissait cdiajïper dos expressions 
<|ui semblaient partir d'une raison égarée, 11 parlait de 
ses grandeurs» de son immense pouvoir; il se serrait 
de paroles indonvenantes » et paraissait pressentir un 
épouvantable niallieur dont le révè le |>oursulvait déjà.- 
On inlerprétait de mille manières l ai rivi e pi t cipiiée 
d i^quierdu^ mais rien ne trajuspiru puui* lors, si ce 
n'est qu'elle était d'une telle importapcO) et annonçait 
de si mauvaises nouvelles) que le roi et son favori se 
préparaient , dans leur eflfroi, à prendre- quelque ré** 
solution extraordinaire cL maltemlue. 

D une note postérieurement écrîlti par Izquie^xlo , 
en date du ^4 mars 9 et de ce que uous avons 
ouï dire à des personnes en rapport aveç lui^ nous 
pouvons induire avec quelque fondement que âa 
mission ostensible se bornait h présenter, sous forme 
oiiicielle, certaines idées h l'examen du gouvernement 
espagnol, et,à lui iaire à leur sujet diverses qucsUous^ 
mais ({ue le véritable but de Napoléon fut d'inspirer 
de si fortes craintes il la cour de Madrid> qu'elles l'en**^ 
gageassent }i imiter celle de Portugal en qjiittant le 
royamne. Une pareille résolution Teut débarrassé , 
comme il le voulait, de l'importune présence de |afa.- 
mille royale , et laissant le trône d Espagne vacant^ 
lui eùt .oifert*un mb^en plus facile de s en emparer 
sans résistance. Les idées et les questions dont il a 

été fait mention plu^ hauL furent sugf;;érées par Napo- 
léon et c^niehéespar vcvii de la main d izuuierdo. Elles 
se réduisaient à peu prés à celies. qu il développa Jui- 
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ihéîne clnns sa nalc du mars, dont nous venoiisde^* 
jmrier, et qui , reçue après les évëncinens d'Aranjuex, 
tomba dans les mains des advemires de Godoy. Les 
prôpositioirê qtt^eliés renfermaieui ëtàmot eelles-d : 
i*la liberté du commerce (>on[rles Espagnols et les 
FraiH aïs (I ans leurs colonies respectives; ij* l'échange 
des provujces situées au-delh de l*Ebre contre le Por- 
tuî^al ; 3* un nonvtau traité d'alliance oiletisive et dé-^ 
fensive;' 4* Id^g^^î^i^i^^ 1^ sacéessipn Au trdne' 
d*Espagne ; 5^ la conclusioir de Ftinion' projetée entre 
le prince des AsLuries et une princesse du sang impé- 
rial. \.o dernier article ne devait pns ce|)endant faire 

Ivirtie du- traité principal, il est inutile oe s'arrêter à 
^examen de ces -propositions cptî «-turaient pu donnef 
maftière à d*imjpOTtantes réilexiolss, si elles eussent été 
l'objet de quekpie traité bu d'une discussion sérieuse. 
On ne peut inarK[nerde sV'tonucr copcndanule Tassu- 
rance ou plutôt de T affront cri e atec laquelle elles iu- 
iHint présentées, îîi peu de frmps après conclusion du 
trïiite de FonUinebleau, k i^éhtiète dennulatton duquel 
TEspagne n*avaié' do'nné ni oceasioTi* tii prétette. La 
nnssion d'f/.cpiierdo pioduisil, on attendant, tout 
retiel désiré;- et (|u()u[u'il repartit le lo mars pour 
Paris, avt 0 de nouvelles instructions et un^ lettre de 
Charles IV, tout espoir était déj^ perda •d'éviter le 
conp terrible dont on était meWaCsé*. 
* Le çouvernenient français n'avait pas interrompu 
renvoi snecessiCde lioupes et d'officiers, et, au njois 
de mars, il se forma un nouveau corps d'armée sous le > 
nohi*de coras d'observation des F^rénées-Ocdiden- 
taies, qui séletait & dit -neuf mHIe bommes, sans 
cblii^Uersix mille hommes de la gîuxle irtipériale, par^ 
mi lesquels se distint^uaient des Mameloucks,des Po- 
lonais> et tontes ces variétés J uniformes propres il agir 
sur l^magtoatioti vive des Kspagnols. Lecommanoe- 
nrent de ce^ forces In t confié a Bessières ^ duc d'Tstme; 
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une purUe da ee» corps Hohevn du H'or^uniscr thnn h 
Pciiinsulo iiMîino , où les luouvomeii» ciloA excn^tciui 
de l;rou|>OH ('laictiit conliniiol.H. 

ll^y MViiit (Uyii, c)mi3 11? a^^ir tU rKi|iMgno / on nx** 
C6pt|int méuio rnriniSo du Poriiigid i ccol iiiille Frnn- 
, ifiiiH ((110 ToD cofinAl encona oUvartemant 

ainsi <|n(* nous I avuiLi dit , avait ni licti (MHiti'uin* 
uittul h iuuC qui uviiit ulii tiuleiiiielleiiioiii «iipiilé 
citttrp Ut dau HMiion».* Il inanquuit nux divem corpi 
doot M composait IWmëa fraiiçttiia iit>g(Mn4 an. 
cliof: la vUoiK imwUu sur iVlurutf grundMliir ih Hcr*;^ 
avoiî h iUvv (If liimUnaiH di* rcmiiorriir, dojil 11 (^ait 
liattu4V^*t% 11 uiTÎvtt h Unyuaue vm-aluê prtuuiurji jours 
du mois du uiarN, t)t)ul i^li sêan Huitr ; miiîi U «irlaU préf 
cédé at 4iùvi.d*oflioiars délaaliéat da* laat griida » qui 
davftiaut sa ehftrgard\u*giiuiiiar atdiac:t|diuer les naii« 
v«lli*8 ret'iMUJvS 4jiH) Toi) uts «rSHnit d ruvnyt*i* Kspn- 
^t)«. iVlurikt iimvii à liui^gu.i Kiiaur.s, et lu aiùnia 
jour ii lit uiia proclmiuiiion à saïaaklat* pour laur 
l'OQOinmandar n da traitar las Uapiignol» , nalion asti* 
<c mabla soua tant da nipp<u*Ui oomma ils lriilai>iiîaiil 
u les I Mauvais ruic-méiiteH, rc)n)|MM'Uur ni) voulaul n^it^ 
M In vi la IVîlitùlr dv TlCspai^no. 

'luul de trouva *ol Ual du nouiht oux raulorls qui 
péttéiraiani tamours plus uvjuit dans kroj^urna^ tsffil 
da tnau^aisa loi lu^a violatiou ai ilaiirattlia das pnw 

niossbs le; plus soluuMclLes , r^ooumnlation «^nfin de' 
faut ii'iu<li(H;s at^tihlaus^ poiissèrcut (MHh>\ > iH imlrc 
I4U0 prounile tU dûcisiv^ ri\suluUou. U eu dtliiicru avec 
le roi at lu reinci at parvint il leur parëuader qu41 
était iitgtMit da pansar à sa trausportar au«Ualà das 
mars, (domina inasura prénlubla^ il laur piirat; avant 

totil , il propos tle suivre le c uiist il du pi iuce do (iastel* 
Praueo i|Mi U^a i uga^eait h se retirer d'abord i\ So- 
vîlks d'où îU pourraient plus k laur uisa coimnenccr 
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diriger les prt pai atifs (Vuii si long vuyagc. Pour 
écarter toute espèce d ohstucles, on rësolut de former 
un camp a Talavéra, et l'on ordonna à Solano de se 
r^plief du Partugal sur Badajoz. Ces forces, réunies 
à celles qu'on ferait venir de Madrid, devaient être 

destinées à protéger le voyage de LL. IMM. , et à con- 
tenir tout mouvement que left Français pourraient en- 
treprendre pour rempécher. On avait aussi ordonné 
aux troupes d'Oporto, dont le digne comnoiabdant, le 
général Taranco, était mort d'une violente attaifue de 
^colique, de retourner en (jalice; et l'on éerivrt offi- 
ciellement à Junot pour lui (leriiander (le p( iiim Iheà* 
Carrafa de se diriger avec les Espagnols sur les cotes 
méridionales, où les Anglais menaçaient d'opéirer un 
4éiMirqnement : artifice, pour le dire enpossant, trop 
grossier pour que le général français s'y. ttit laissé 
prendre. Il fut égalem4:nt déraisonnable (reiivo\ (îr a 
Dupont un oiiicicr d'état-major pour lui dcuiaudcr des 
éciaircisscmens sur les oi^res qu'il avait reçus, comme 
si ce général eût jamais conaenti à les. communiquer,- 
et comme si, dans le cas où la réponse anrait été trop 
hautaine, le gouvernement (!Sj) i^iK)l cùl été eu mesure 
de répriniei- vt de fliAtier- son insolence. 

Telles lurent, les mesures pi?éliminaires que Godoy 
regarda comme nécessaires pour le voyage qu'il pré- 
m éditait mais des bouleversemens imprévus vidrent 
détruire tousses projets, et firent écrouler avec fracas 
1 cddicc de sa laveur et de sa puissaucé. , 
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SOULÈVEMENT , T>t 1*4 ^Ufl^^l^lî 



UT M Ul 



* 



UVBE DBDZXÈHE. 



Ljes habitans de 1 Espagne, écartés dés afî aires pu- 
I4i^as , «li joHi§%^^ de cette tra^qpiiUité. ajppareate 
p]ç|(^pr^ au^ Rpuyerowiienis despoticpes , étaieat loia 
encore de pressentir ce débpraem|9iitde maux qui^ 
fondant sur spn spl ççmmc sur une plaine ouverte , 
allaient bientôt le<;ouvru' d epou van tables ruines. Ce- 
pendant, dçsl rumeurs vagues et inquiétantes jetaient 
de j:i quelquç alarnae a^u Srein de I^^^d , et j^'agitatioo 
y devint plus vi,ve, ^çpsqu'oq re^r^pu^ djçsprépara- 
tift de \ms yoyage^aiiç V^tel^ç Ponq Josfïa Tudd, 
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r«mir particulière du prince de k Puis » et qu*on yii 
eelui-«i partir le i3 mans pour AranjueE/ Sans cet in- 
cident, ce voyaî:;e eût viv moins rtîinarqné, hahituc 
<£u on etuil à voiriiî iavori p.isserallernaliveinent une 
seni n Tir à Madrid et une auti^ dans la ivsidence de 
LL. MM. y qui depuis iong-tenips déj,^ n'iiabitaient la 
capitiJe que deux mois dans Tannée; encore^ cette 
fois, en se irmlant en décembre de riiscurial a Aran- 
jne/ , \i\ finnillo rov.ii(' ne lil-t^Ue pas à Madrid sa sta- 
tion oixiiuaire ; cUe se complaisait dans une sorte de 
retraite où la retenait le déplaisir universel qu'avait 
occasioné le prpcèa du prince des Âaturies* 

I/on vitbientdt eomBien étaientibndëes les alarines 

j)uMinu(\*i. A pt ine arrivé a la résidence royale , le 
princè de la Paix eul une conlrrence avec LL. -MM.) et 
Charles IV annonça a ses ministres sa détermination 
de se retiter à Séville. Malgré le mystère dont on*TQU* 
lut environner premières dispositions, ce projet 

de vc»\a^o lrans]>ira fariUMnent, et les bruits (piii irru- 
laient actjuircul unv <N)iisisr;nïre romplète parles or- 
di'cs c^ui survinrent aussitôt de taire passera AranjueA 
la majeure partie de la garnison dte. Madrid. Le capi- 
taine-giMiéral de CastiUe<^ Don Ff«ncisco-X«vier Ne- 
firete, ayant été chargé de Texéctation de cette mèsure, • 
dans la mai nu e du 16, le colonel Don (iarlos Velasco 
eut une enlrevtie avec le gouverneur du conseil pour 
lui donner avis du départ des troupes, qui devait avoir 
lieu dans la journée, en vertu d'un décret du généra- . 
Iissime4imiml) et pour Finviter en même temps, tou- 
jours de la pari du i^énéralissiiue, à publier un oinlre 
du jour daiKs le but d'apaiser Ta^iUition des es^>rits. 
Le gouverneur I que ne contentait point une injonc* 
tion verbale^ exigea de 1)on*Carlos Velasco un ordre 
écrit, et, muni de cette pièce, il se rendit au conseil, où 
ilfute,onvemqne, préalablement, et avant de mettre 
a exécution aucune des dispositions du décret, Ton 
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exposerait respectaeusemeût à S. M. lesconscquences 
fatales d^un voyage si précipité. Tout iemoiîdë applau- 
dità la dëtei!|iiîlialion du conseil, quoiqu'à vraidire elle 

; Joe nous semble pas tbul-à-fait désintéressée, si l'on coa- 
sidière le sort incertain et précaire <jui attendait in- 
* . failliblement les serviteurs et agens .de la dynastie 
régnante^ dans le cas, fort redouté, de sou émî|;ratipn 
au-delà des mers. Aussi vit-on des hommes qu'aux jours 

, de la prospérité on i^vait toujours connus, comme le 
marquis Caballero , humbles et obséquieux courtisans j 
se ranger alors parmi ceux qui conseillèrent au roi 
avec le plus d'énergièile.te.nonicèr.à sou Toyage, . 

. Soit reflet de ces représetftatictes, soit plutôt- .lés 
eraintes fondées qu'inspirait à la cour le mécontente- 
ment public, le roi eut 1 air de suspendre momenta- 
. nément son départ, et fit circuler, en forme de pro- 

. (clamation, un décret qui commençait pai* Tancienne 
,£onnnlê : « Mes bien^aimés sujets » (amados vasaUos 
-imias). Les mauvais platsans et leis oisifs compaDaiènt 
le préambule insolite de cette étrange publication aux 
préliminaires de certaines intrigues mmeuses que nous 
ont laissées dans leurs comédies l illustre Caldéron et 
-antres écrivains de son temps ; il s'en fallait pourtant 
Libéancoup au'on ^t asisea de quiétude d'esprit pour 
' s^arrêter i, r examen des (brtnès et à la nouveauté du 
style. Dans cette proclamation, l'on cherchait à calmer 
l'ugitation générale, en déclarant que la réunion des 
troupes. n avait point pour objet de défendre la ;per- 
eonne du roi^ ni de l'accompagner dans un voyagé que 
»la malveillance seule avait pu suppose» nécessaire ; ou 
^s'efforçait de persuader que Tarmée de l'empereur des 
•Français traversait le royaume avec des uitenlnias 
paciliques. et amicales, et Ton donnait néanmoins à 
•entendre qu'au besoin le roi. mettait sa confiance #t 
sa £dr^ dans le dévoàment de ses sujets biên-aimés. 
Quelque peu de satisfaction et' d'aUégres^ que dût 
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nrodiiirc ce d<H uuk ut , 1 1 multitude, qui y voyait une 
UpèC«éeTétl«ï^tiï^>«" du voyage pojcté, inanifesta 
ioîixoiitentemeiiietattjoie à Aranjuez ; elle se porta 
hVét ^niprtWSeiaeAt m priais, eti faisant retentir i air 
(Il vivats en rfcoiiiicurilii toi ei d« la famille, qui we 
monlra an bakon pour accneillîr ces démoiIsCnitioils 
flatteuses de rcniliousitisnîe du pcnj) e. 
bn observa qn«, dans la nuit uMiUie du i au 17 ,'4es 
troupe» avaient quiité Madrid pour^ rendre a la re- 
•«idence royale, e<i r»écutiO» des ordres antérieurs 

3 {{ou n avaik pas reToquës, cette allégresse générale 
ura peu et fut bientôt mêlée d^mertmne. 
On «sapprouVait aloi-s généralement la résolution 
pi\r la ooar de se retirer vers les t ùte?? du nntli , 
«t tAe frâMlilr f Atiaoti^e dans «n cas urgent. Mais 
aujourd'hui que lesjbssibiisëlteintes nous perajettent. 
de nou^ |)roiîoncer «vec une froide itnparti alité , u 
tiousscmble<in'au]K>intoii en étaient vcfHiesleseIWiel, 
^ttedétermitiati on était convcmablc et sai^e, soit pour 
preWài^rl«»*8p^i tiens de défense, soit pour faciliter 

WteMiieittew^ la ftBiille«>y^. Le trésor cuut 
épuisé, iVméïïéaible en «ombre frt*ans^ciï4i« les 

Jfjires importantes envaWies, rétwoger n^tre de pin* 
^eurs provitices, et il n y avait en réalité de réwalanoe 
4ioêéûyie (vne dans le soulèvement uiiunimè et énergi- 
Wttè 4e la nation. Pour tenter cette dernière ressour- 
œ là poWtielnAuSëviile était fcvoi«ble, car elle don- 
nait au {;onv<*Wicmeit, déconcerté el timide, ietrods 
de ^ 1 rroimaitre. Kt si, comme c'était h craihdrev» 
•pav^ tie répondait pas à Tappel de lodieux Godoy^ m 
i la VèixWénk; de Uiarles 4V, il éuit plus pnidcni a la 
fatiMte W>nle de pasBer en Amérique que de sp jeter 
av(Mmlértié¥it'dinrs tes<bràs'de ^p^^^-^^,^^ 
niination étant donc la afiieu* appreénée aux eireons- 
tanci'es, Manuel (;r>(lov. en con*iW»ntce Toyage, 
«t (ïretivediiabikté, et il échappe en ee point aïkxsé- 
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vérités de 1 liisloire, niais elle lui reprochera toujoui-s 
à bon droit d'avoir conduit comme par la main là na- 
tion à une telle extrémité, soit en la laissant dépourvue 
de moyens de défense, soit en introduisant au cœur 
du royaume des troupes étrangères, ébloui qu'il était 
par la pei'spective de la souveraineté des Algarves. 

Telle était la haine cpii fermentait contre cet 
homme, que dès qu'on eut enfin les yeux ouverts sur 
les véritables intentions do Napoléon, l'on reprocha 
au prince de la Paix d'avoir été de connivence avec lui, 
et d'avoir prêté les mains a tous ses projets : accusation 
obligée en semblable occurrence, niais si généralement 
accréditée alors, que, par respect poin' la vérité , nous 
devons aujourd'hui là démentir formellement. Dans 
tout le cours de ces négociations , Don Manuel Godoy 
resta fidèle à Charles IV et à Maria-Luisa , ses zélés pro- ' 
tecteurs, et ce n'était pas manquer à sa foi que de 
préférer pour ses souverains un sceptre dans les états | 
a'Aiiiéri(pie, plutôt que de les exposer, en i^estantdans <| 
la Péninsule, à perdre à la fois le trône et la liberté. 
D'un autre côté, Godoy, qui n'avait pas oublié avec 
quelle animosité Napoléon s'était récemment déclaré 
contre ' lui, iHîdou tait quelque intention perfide, et 
pensait qu'il pouri-ait bien être la victime olferle en 
holocauste à la vengeance et au ressentiment public. ^ 
Il est vrai que plus tard il trouva son libérateur dans 
celui qu'il croyait son enneiiii, mais ce fut l'eifet du < 
changement soudain survenu dans le couverhement : 
changement fatal à ceux qui avaient compté sur I a- 
mitié et la faveur du prince français,, mais tout proteç- ' 
teur au contraire pour celui qui tremblait au bniit de | 
l'approche de soai armée : tant sont incertaines les pré- 
visions des hommes! ' 

• • • . 

Le transport des troupes de la capitale à la résidence 
royale à peine elfectué, l'agitation se manifesta plus 
vive et plus sérieuse parmi 1rs populations de Mrulrid , 
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il Araiijnrz et Je tous les. points envirouiians. (le 
îic ( ohU j).is pea ;i aii»nr Ic^ esprits à Arnnjïic/. , 

c'éUit i'opiniou de i'anji>assadeur de 1 r4iice sur le 
voyage des princes, qu'il désapprouvait hauiemeot et 
avee éaeVgie, soit qu'il To'uiùl; dissimuler r soit quli 
if^norâtles inteotîoDS de son niaitre^ et qu'il poursni*- 
Vit encore Tespérance du maj la^^e (^u on avait un' ins- 
tant rêvé; nous penclnifis pour cette dernière suppo- 
sition. Mais son opinion , en même temps qu'elle 
encourageait les ennemis du voyage à s'y opposer, 
serrait aussi de stimulant «et de prétexte a ceux qui 
l'approuvaient pour le presser ; les uns espérant , les 
autres redoutant ^arrivée des troupes françaises qui 
s'avançaient. l:«a eilct^ Murât dirigeait sa marche par 
Aranda vers Somosierra et Madrid, et Dupont, ^pre^ 
nantsur la droite, se disposait à envaliir Ségovie et 
FEseurial. Ce mouTement, opéré dans le but d'effrayer 
la famille j ri\ aie et de l'exciter ainsi à précipiter son 
voyage, venait en aide au parti du prince des Asturies, 
et l'enhardissait d'autant plus, qu'il semblait parfaite- 
ment en harmonie aVec les sentimens exprimés par * 
Tambassadeur. Le langage de Murât annonçai! de Vin^ 
certitude, et alors on attribuait à la dissimiilation ce 
qui n'étaU pput-étre qu'ig/ioranre du pian véritable de 
INapoléon. S adressant à Don Pedro Velarde,- chargé 
de l'accompagner et de le complimenter, et qui périt 
depiUis si malheureusement, il lui disait, à Bnitrago , 
le 18 mars, que. le lendeiliain, il recevrait des instrao- 
lions de son £^ou vernemenl , qu il ne i>avaiL pas encore 
s*il passerait ou non par Madrid , et qu'au moment de 
continuer sa marche sur Cadix, il ferait prpbahlemeut 
connaître à Stn-A|^tin Jes vues de l'empereur, qui 
ne tendaicfnt qu'au bien de l'Espagne.. 

i)cs avis antérieurs il celui-ci, el urui lu'jiiis ambi£:;us, 
jetaient la cour d Aj anjuex dans de vl^ es angoisses; il 
îkut croire cependant que, lorsque ic roi publia,. Ui 
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1 6 mars, la p^ockI^aùou dans laquelle ii.diuuen tait 1^^ 
bruitsde voyage, son départ fut en «elfet un instant in- 
décis, iiîar il est plus juste d'attribuer cette proclama* 
tion k la perplexité et au trouble de ces cmels moinens 

qu'à rintention calculée de tromper bassciucnt le peu- 
ple de .Madrid et dAranjuez. Quoiqu'il en soit, les 
préparatifs de voyage coptiauaot .toujours, et la mé-< 
iiaiice des goaYeroans.fKissant toutemesnre, une nou- 
velle rumeur' ciroulà taut^à^rcoup dans la résidence 
royale, que LL. MM. prenaient décidément la route de 
rAndalousie, dans la nuit du 17 au 18. La curiosité, 
jointe sans doute à quelque inti igue secrète, avait atti- 
ré k Aranjue^/de Madridetses environs, un grand.oon- 
cuurs d'étrangers 'dont les physionokqies annonçaient, 
de sinistrés projets. Les troupes qu'on avait fait sor- 
tir de Madrid étaient animées du même esprit , et cer- 
tes elles auraient pu se révolter sans tpt'il fut besoin 
d'aucune insligatioo pai-tieulière. Ou assui^a alors que 
le prince des Àsturies avait dit à un* gàrde du ocrps 
qui avait sa con&ino6 : « Cest ceite nuit ,^ii*a lieu le 
« ifojrn^e , mais moi je ne veux pas pariir » ; et.l^on 
ajouta que ce propos avait donné plus de résolution à 
ceux qui étaient décidés à empéclier le départ. Nous 
.croyons savoir que, pour assurer le succès du cojmfilot, 
S. A. en avertit Son Manuel-Francise^ Jàureguy, soitt 
ami, qui , en n qualité d'officiei**d0 la garde , put fa- 
cilement se concerter, tant avec les affidés ae son 
arme qu'avec ceux des autres corps. Chacun étant 
.aÎJisi prévenu, l'émeute devait éclater au moment où la 
Emilie royale serait prête |i partir un événementfor- 
toit en hâta l'explosion. 

Tout était sur le qui vive; le peuple faisait des 
rondes dans l'obscurité de la nuit, a\anl a s;i tète, 
caché soiis un dei^uisement et sous le noiii du ^ père 
JPédro y le remuant et fougueux comte del Montijo j 
dont le nom désormais sera presque toujours m^lé 
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aiit IroiiKIr** v\ -Hix ai*iUilion«i fl« Ui rue. La IroiijHï fji- 

çsàt mie siirveill.mrf* active ^ uni |K>itaii |iKiii<iciilîe» 
tnenli mr t'bètct Ju prince m b foii. Eotre one 
hMree ntmoet I'm w vit sortir, ecnf^miiteiiieiit 

envclnj^w^e i1nn« ic» veti»m#^ii*. Iloi^ii Jo^rfa Tiiilô, c*- 

patrouilio yauitti iiii^ouniric vUa{(e de lu dame ;.clle 
ré«i^ j ce qui eceestooe nue léfjtrt alerte , et Vnu 
ées ioMâto présens «léekargea son fosîl en Fatr* Les 

ims eflinnetit cnic r#* foi roflîriçr TiivoU. qni nccoin* 

il ttuirui^ que ce fut le garde Merlu . f>*>ur avertir tes 
conjorés. Ce cfn*il y a de eerftiin , c'est qne eeni^ 
cmreoe iroir un signal , car à l'instant même nn 
tr e m pette ^ e\prèg apimtc • %onnsk ie bonte-w»ll«' , ef \n 
f f t:j[w jm*ri|»iL'i sur tous I* > points p n on le % nyagi! 
pouvait s eUèctuer. Alors couiuicnça un etlroyablc tu- 
nmite; une Ibnle inmiense eompesée d'ho m m es dn 
penpie et de ^pieloim personnes ijni imbient don» ^ 
n^r fe change sur u elassr li laf|nelle elles appsHe- * 

iifiM nt . dorinr^f icpics «in ii*^ fl df*s vm* nf > 
(*infutii liofi Arit«H)iii , avec hih* finiliituilf* di: soiiiiiliià 
la débambde , atuonèrcnt I hèiel de lion Mamiel t»o- 
dovi m f bff eè t Hm t la tfarcle, et le prirent en ^nelqae 
s<Arte dVisaant^ roniluint pnrtont et elierRbanI, i^nnn 

pouvoir II! li'ourd', I fthjftili: iirur rage vltUt i'ur lu 
Vffiir On orut d'aKfiini que, nialgn* IVitrcinr vi^ibiif** 
de l'egt éi ienr, te fusnn n'êiaii rratU- par quciqne 
potte seerèlé, et qu'il avait fni d'Arsnjnea^ on qtt*il 
sVtait réfugié dans le palais. Le pëupli; pénétra jus- 

iju .iiix rvdutt^ lf»i i:.'Mrlii*<» , l'I t f*% piirl(*«t , (ini jia- 
gncn: ri rLuciii ouvcrti^^ qu .1 la (a veut , a la hfanté 

et a ce ant* h cour avait de plus linlkntct de pins 
choisi , laissècvnt te passage libre à une soldatescpir 
rflréore etfprossière, innc |wipfilace saie et alijecle. 
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Qil'on juge du triste cdntrasié que (levait pré- 
senter la magnificence de ce séjour avec Tignoblc 
accoutrement de ses nouveaux hôtes improvisés.; 
désliarmonie , du reste , qui ne dura qu'un moment ^ 

I car, en peu d'heures, les salons et les galeries se 
trouvèrent dépouillés de leurs riches et somptueux 
ornemens, qui furent voués à la destruction et h la 
flamme. L'histoire doit toutefois Consigner ce fait 
remarquable, que le peuple , tout en brûlant et met- 
tant en poussière les meubles et les objets les plus 
précieux, qe prit riçn pour lui, et donna l'exemple 
du désintéressement le - plus noble et le plus pur. 
La publicité, (jui est, dans de-telles occasions, un 
censeur inllexil^le, len «'associant a une sorte d'én- 
thousiasme- généreux , règle le désordre lui-mçme, 

' ^t en an'éle la licence et les excès. Les croix , les 
cordons et tous les insignes des hautes dignités aux- 
quelles Godoy avait été élevé , furent respectés et 
remis aux mains du roi.; puissant indice qu'au milieu^ 
de }a populace se trouvaient des* hommes capables 
de distinguei' ce qu'il convenait de ménager- et de 
conserver , et ce qu'on pouvait détruire. La prin- 
cesse de la Paix, qu'ion regai^dait comme yicti me 
de 4a conduit c privée de son mari ^ et sa fille, fo- 
rent traitées avec tous les égards, dus à leur position ; 
la Foule s'attela a leurs berlines, et elles furent traî- 
nées ainsi jùsqu'jMi palais. Le calme revînt enfin ; les 
soldats rentrèrent dans leurs quartiers^ et la garde 
de rhotel fut confiée à deoix compagnies de gardes , 
espagnoles et waliones, appuyées d'un antre renfort de 

^ troupes qui en protécaient les avenues contre l'af- 
iUience de la multitude. 

Le 1-8 an matin , le roi rendit un décret par lequel 
il destituait le prince de la Paix de ses fonctions de 
génëralissimè et d'amiral, et Iwi permettait de choi- 
sirle lien 'de sa résidence. H annonça aussi cette l'éso- 

► 

! 
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lulioii à iNu|)o)i <*u , <jui s t'ii iii'jiUra lrc.»»-surj)i 15. F.c 
peuple, trttii8|)orté ()<; joji* ù c;cllc npuvelle^ accourut 
att palais pour féliciter la famille l oyale , qui réponrlii 
il ses vceux en se montrant au tialcon, La tranquUliië 
publiffue ne fût point troublée ce jour-lk 9 si ce n'est 
par i arrestation i\v iJoii Diej^o (iotloj , ^jui fut dé- 
poiiilli* flfî «fî« iri<îi^nr<? par la troupe et < oiMiuit au 
€|uarUer «les ({ardcs espugnolen , dont i[ était colonel: 
exemple funeste cpi'on applaudit alors 9 et qui fut re- 
nonrelé depuis ende plus mallieureuses circonstances. 
• •Le voyage ainsi rompu ctGodoy renversé , il sem- 
bla! l que l'inmirrertioii urùt y\u% rien à prétendre; 
mais une agitation sourde et trrriblc continuait à 
tniTailler les esprits. Le' roi ei la reine, craignant 
une, nouvelle éiaente, ordonnèrent aux ministres de 
passer la nuit du. 18 au 19 au palais. Dès le nuitin', le 

S rince de (iafitel-Franco et les capitaines des çardes 
u corps, cf>frif(' de Villarie7,a et marquis d Aliiu- 
• deite 9 avaiAsat luibrmc personnellement LL. MM. 
que deux officiers de la garde venaient de 1^ préve- 
nir dans le plus grabd secret , et sous leur parole 
d'honneur, (pi^il se préparait peur la nuit même un 
niouveni' jjI [«lus consiiléral)le et plus violent cjue ce- 
lui de la v( ill< \,v iM -riMMs (l.iballfro leur avant de- 
mandé s ils étaient .sûrs de leur troupe 9 ih lui dé- 
ckrèrent , en ftisant un .geste négatif, cpie « ie prmee 
« deê A^urieê pm^aii seul répondre d$ ioui. » Le 
marcjuis Caballero s'empressa d'aller voir S. At*, et, sur 
ses instances, le' prince se rendit auprès du roi < t à*- 
la i*eine , leur ollrit d cuipcchcr, .par l'interventiun 
des che& en second des corps de la maison royale 9 
le retour de nonreaux troubles -, s'cngacea à renvoyer 
à Madrid plusieurs personnes dont la présence à 
Aranjue/ <;tait suspecte , et promit en uitïme temps de 
faire circuler parmi le peuple les £^ens de sa maison 5 
pour achever de dissiper l'inquiétude qui subsis- 
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tait encore. Ces. offres du prince des Asturies firent 
soupçonner qu'en général il n'était pas étranger aux 
! manœuvres des -factieux, car jusqué-Ià tout avait été 
j coircerté , si ce ri'e§t Je fait accidentel qui avait com- 
\ mencé le tumulte , et peut-être aussi le progrès inat- 
' tendu de la sédition, que, dans le principe , on n'avait 
pas voulu conduire si loin. * • . ' . 

Ces mesures arrêtées , Ion ne pensai)t plus que 1^ 
tranquillité dût être encore troublée , quant tout-à- 
coup-, vers dix heures du matin, un bruit épouvan- 
table se fit entendr^e, prélude de nouveaux désor--. 
dres. Le prince de Ja Paix , que chacun croyait loia 
d'Aranjuez , et .que le roi et la reinç même suppo- ' 
saient sur la route de l'Andalousie, venait d'être dé- 
couvert dans son propre hôtel. Lorsqué, dans la nuit 
du 1 7 au- 1 8, on avait assailli son domicile, il était au 
^moment de se coucher, et à la première rumeur, s'en^ 
yeloppant d un manteau de molleton qui lui tomba sous 
la main, emplissant ses poches d'or et s emparant d un 
petit pain sur la table ou il avait soupé, il avait essaye 
de se sauvèr par une porte dérobée qui communi- 
quait à une. maison contiguë , habitée par la veuve 
du duc d'Osana. Ce moyen n'ayant pas réussi, il était 
monté jusqu'aux mansardes , il s'y était blotti dans 
le coin le plus obscur, sous un rouleau de tapis de 
jonc. Ce fut ainsi qu'il passa trente-six heures con- 
sécutives , n'ayant pas même une goutte d'eau, et en 
proie à toutes les terreurs et à toutes les souffrances 
de sa cruelle et périlleuse position. Vaincu par la soif, 
il dut abandonner enfin cette horrible retraite. Re- 
connu par une sentinelle des gardes wallones qui 
cria aussitôt aux armes, il ne fit pas usage d'une paire 
de pistolets qu'il portait avec lui, soit lâcheté , soit 
plutôt que sa longue torture eût épuisé sçs forces. 

Le peuple , apprenant qu'on l'avait découvert, se 
porta en. foule vers son hôtel, où il eût infailliblement 
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pei^ ^ ^11 s 1 intn v€ukiHi ci^ <|uci(|ii€ift ^^des du corp» 

ow.amvèftiit il. lealpA pour le •ecamij^.ii^e con- 
iàkw&Dt k kur qiMirtteç , el , ]|tMlftijl^tà|et , h 

imiltiliKlc , iuunî« jwllf»* , de pieux, et de UMit<: 

m à Je blesser eu s eiiorçttnl (ie cioiiMiir paêsage a ses 
coups à Irayers les cbeyaux f t fesgaçies «plmisaient 
aupnpce vempart de leqrs corps tfe yisijiiiièreDt 
ainsi 4 un massaGM ioéTitable. IVitu^ pkitt^li^lùreté , 

cuiiiiiic le luiuullc allait eroiss^Ul , les cardes préM- 
sèrent le pus , et 1 mloilmui «..iptif^ 4in luiheu d eyji , 
•'«ppuyiint sui^ les arço^dc de^x selles^ Mkif ait tout 
llsip^ai legra'n^ tt ^t (1e5> dioraux ^ |respiwii|l peine 
et pnesque saspeoda en IW. La disSance fâinsidë- 
rahie qui scj>armt mn hMe) He Ken de sa nouvelle 
destination, sui l'Hit L lit^c^:.^.-»!!» dr h,(\( ts< r l.i 
plac&dc San -Antonio, aur^iientUonne ala fuicui MpO', 
Jam'la'£icilité de rachevep, 5n la crdisie de Ue»er 
deiiitonuBes de Tescorle n'eût ftis SvefhÉiiMjN^ 
êifm eberckaient à Tàtleiiidre et ib'efti imilAmeiirs 
< (lups Mi< 4 1 lains et ninl assurés. (!<; fut u rrsi que, 
loulnieuili L <;t cou¥« i t <lt; <.Mittu.^ioiiS , il <n etùt pour- 
tiiil qu'une blessure un peu profonde ((u^il^p^nt au- 
diastts df l'œil. Cependant Charles IV , iulfinÉp de ce 

r* se passait, oraoruie à son filsde Teln^aaQceoars 
(iodov et de «aiTrer ««n m!))henreu'x ami. l.i^ 
piiiie^' arriva an <ju.iili*;i" nu I ou avail < oiuInj! i^^ 

Ïri&ouDier, ei sa préseuec (mposa à la niuiliinrlf*. 
erdinand disant aloi s au priiice do'la l^aix qii'il loi 
fidÉait§râ€e«dela,Tie, cetni'oicodseffva ^'^^^'''^MlftA'^g' 
frQÎd pour ini demaiider, msAs^é les hoin4tHP an- 
goisses de sa position , s'il (•'tait dija rui ; » <|i]r»i I >r- 
dinaiiil 1 1 |Hitiilit :« Vas cntum ; mais je le .^c/ iii 
« iôi. » Jt^aroles reinarquahlcs qui attes^t o^mbien 
il se croyait déjà près de la coaroi^qè. ' ^ _ 
Lo peuple, tranquillisé par la promesse qpMlfjpalfeicf» 
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des Asturics lui réitép plusieurs fois, que le prisonnier 
serait jugé et puni conformément aux lois, consentit 
alors à se disperser, et tout rentra dans l'ordre. Godoy^ 
dépossédé de ses grandeurs, retournâ dan^la modeslè 
demeure qu'illiabitait avant son élévation. Maltraité 
et voué aux humiliations de l'abaissement, il resta 
abandonné dans sa solitude à l'horreur çt à l'incer- 
titude de' son sort. Excepté le roi et la reine, pres- 
que tous le délaissèrent, car l'amitié s'évanouit au 
premier souffle' de la mauvaise fortune ; et celui dont 
le nom faisait encore trembler la plus grande partie 
du royaume, couché maintenant sur la paille et abreu- 
vé d'amertume, était plus misérable peut-être que 
le plus anisérable de ses habilans. Ainsi tomba du 
faîte de la puissance cet homme qui, de simple gardé 
du corps, s'était élevé Lientôt aux premières digni-. 
tés de l'état, qu'on avait successivement décoré de 
tous les ordres, et .pour qui l'on avait créé des hon- 
neurs réservés h lui seul. Et quels étaient ses servic.es 
pour de telle§ distinctions ? .quels furent les faits 
éclatans qui lui en ouvrirent la porte, et- lui reiKli- 
rent doux et facile le chemin qui le conduisit à ce 
dernier degré de la grandeur? Il en coûte de le dire : 
ce fut une corruption eifrénée et une faveur parti- 
cttlicre .fondée , ô comble- d'opprobre! sur la profa- 
nation de la couche royale ! Il nous fau(lrait remonter 
dans notre histoire jusqu'à Dop Bellran. de la Cuéva 
(en 1 454) pour la retrouver entachée d'une semblable 
infamie , çt , même à cette époque , bien que ce fa- 
vori de Henri IV , qui avait débuté par le modeste 
emploi d'écuyer (page de lanza ), fût entré comme 
Godoy dans la route de la fortune par le déshonneur 
royal, son vol ne s'éleva jamais à une si prodigieuse 
iiautçur, obligé qu'il était de partager sa mveur .avec 
Don Juan Parheco , et de céder même quelquefois à 
ce fier et redoutable rival. 
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c1*iinr f'iijulk' ih»1jIc% luai^pauvrr ; son éduc.itiofj i vail 
cUs ae|;iu;ui; , ii élail d une ignorance profonde, il&ut- 
Je queli|ue. esprit naturel, et ne munquant |Vas de 
mémoire « il se péoélrait avec assçz de iacilité des 
affaires confiées à ses soins. Indécis et ehanf^nt dans, 
ses pi'ojcls, il défiiisiiL légèrcnifiit un joui < t fjnr 
la veille il avait toni u et approuvé avec tout aussi 
peu de raison.. Pendant le coûr&de son ministère, où 
ii avait été appelé dans les paenlières années de sa' 
faveur, U fit avec la' France des Imtés solennels au 
prt^jii<lice t't à la honte de son propK pavs , ««mirce 
première de la i iuoe et de la cit\soiation de l'Espai^ne. 
Depuis répOijue de la scandaleuse campagne ^ie Por* 
tîigal^ il commanda Tan^é^ avec le titre- de généra» 
Jissime, car l'illustre profession des ames n^avait 
jioiii liiï d autre attrait , d'autre nobleséduction, que 
eelle des liiHineurs ef du salaire. .Jauiaisil ne s uis- 

twisit dans les exercices miiilaires ; jamais il ne lit 
eiécater ni ne connut les manœuvries des divers 
corps ; jamais il nes^apppochs du soldat , et ne daiglia 

s'enquérir de ses besoins ou de ses plaintes; jamais 
enfin il ne donna au\ lorces. du ru\ anme une Oî^a- 
msaûon .UsUe que la nation pùt compter en tem^Ni 
opportun sur une armée mume de tout et bien dis^ 
posée , et lui « sur des amis et des partisans sincères 
et^ résolus ; aussi la troupe (îit-elle la première à Va" 
bandonoer. Son camp d insti-nction se rt-duisait .Ji 
une mesquine parade dont d donnait quelquefois le 
spectacle , devant son bétel , ank oisils de la capitale 
et à la foule malheurensemmt nombreuse de ses vils 
adulateurs- : ridicule contrefaçon des revues qui 
avaient lieu à Paris sous les venv de \apolëon. 

Il t; tait aussi empressé tt proti^er ie|» iiommes d^ ti- 
lent et de eonsidefation., c|ue prompt les hnmâlier/ 
En même temps qu'il favorisait quelque science partie 
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culière, qu il créait iine'chaii e , qu'il soutenait quel- 
ques vues nouvelles' d^amélioration 5 il souffrait que 
le marquis Cabaliero, ennemi déclaré des lumières 
et des bonnes études , traçât poor toutes les univer* 
sites un plan général d instruction publique incohé- 
rent et peu digne du siècle, et quHljse {permît aussi 
de faire dans les codes de la législation espagnole des 
retrancbemens et des altérations de la plus grave 
importance. Quoiqu'il éloignât de la cour et qu'il 
exilât tous ceux ^'il croyait ses ennemis, ou qui loi 
déplaisaient, il était rare que ses persécutions allas- 
sent plus loin j la cruauté n'était point dans sa nature. 
Il ne se montra dur et inhuuiain qu envers l illustre 
iJoveUauos. Dévoré d'une cupidité sordide ^ il ven- 
•daii-comme à Tencan les emplois, les charges., les 
dignités, les évéchés, soit pour lui, soit pour ses 
maîtresses, soit pour complaire aux caprices de la 
reiae. Les llnances furent abandonnées à des fai- 
seurs d* affaires plutôt qu'à des hommes versés dans 
.la matière, si bien qu'il fallait incessamment recou- 
rir àfdés expédiens ruineux pour sortie des embarras 
«Mtiéttels causés par les dissipations de la cour, et 

Sar d'onéreux rni^ageniens. Le scandale afiiclié du 
érèglement de ses mœurs finit par accréditer parmi 
le|ieuplis le bruit déjà répandu qu'il était marié à deux 
^femmes ; l'une, disait^O) était Doàa Maria-Teresa 
âft' BdwboB, cousine' germaine du roi ; c'est celle qui 
passait pour Tépouse légitime ; l'autre était Dona Jo- 
sefa Tud*), son amie particulière, d'un caractère 
jdoux et paisible, qid lui était si dévouée qu'elle vou- 
lut consigner 9. dans le titre qu'on lui accorda de 
comtesse de Ças^o-^Piel (Châtelm-Fidèle), uii té- 
moignage de son inalt^able fidélité* Plus d une fois, 
elle parvint à modérer la fougiiq de son caracLere. 

Godoy, cette dernière année, avait atteint rap(^e 
de la faveur, 4:ar il avai(r|r€^4.,(.s\ve6.ila dignité de 

TOM. I. 6 
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grand -amiral, le titre (Valusse, qui, jusqu'à lui, ne 
fil t conféré en Espai^ne à auciui [Kii liculier. Il cfalait 
un faste extrême; sa suite était d uue magniiicence 
splendide ^ sa garde mieux vêtue et mieux équipée 
que eelle du roi. Honoré à un si haut degré par son 
souverain, il était Tobjet des respects de pres([ne tous 
les grands, et des principaux personnai»es de l;i nid- 
nardiie. Quel contraste <|ue de le voir maintenant et 
de comparer son sort aveo celui où il brillait deux 
jours auparavant! contraste qui rappelle la situation 
du favori Eutrope, si élo(pienuncnt décrite par Tua 
des premiers pères de 1 église i^reccjne (saint Jean 
Cluisostome) : a Tout avait péri ^ dit -il; une ra- 
ce fide en soufflant avec violence avait dépouillé cet 
(c arbre de ses ftuilles, et nous le montrait nu et 
« ébranlé jusque dans ses racines.... Qui pouvait se 
« vanïer d'être arrivé h ce point de i^randeur? Ne 
«t surpassait-il pas tout le monde en ricliesses? N'é« 
'<c tait-il pas parvenu aux plus hautes dignités? Tous 
« ne' le'craignaient»ils pas et ne tremblaieal^iJs pas à 
« son nom? Et à présent, plus misérable qu'un pri- 
« sonîiier chargé ae fers, plus pauvre que le dernier 
u des esclaves et des menaiansi il ne voit plus qu^ 
u des armes tournées contre son cœur, il ne voit 
'(k plus ijue destruction et nune , les bourreaux et le 
it chemin delà mort! » Ressemblance frappante et 
telle qu'en d'autres tcmjïs on eût cru peut-être à Tac- 
complissement d une prophétie surhumaine. * 

Le prince de la Faix était détenu dans la caserne 
des gardes, du corps ; et le hpeeple^ qui s'étuit retiré , 
comme nous Tnvons dit, h in prière 'du printc des A«- 
turies et sur la foi de 5cs pr ohm ^^o*? , se maintint 
calme et tranquille jusqu'au uiomeut où, vers deux 
heares de l'après-midi, une Yoitore attelée de six 
mules s'arrétant à la porte de ta caserne, -oceastona 
un grand tumulte, parce que le bruit courut aussitdt 
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^u'dn allait traiisfiîrer le prisonnier à Grenade. Sri 

\\n instant le peuple eut rompu les traits des mules, 
^eut renversé et brisé la voiture. 

Le roi Ciiarles et la reine Maria-Luisa , surpris de 
ces nouvelles démonstrations de la fureur populaire , 
craignirent pour les jours de leur malheurfeux pro- 
tégé. Le roi, malade et las de ces désordres inac- 
coutumés, se laissant d'ailleurs persuader par les ob- 
servations respectueuses de quelques personnages 
<|tti , dans une telle extrémité , lui représentèrent 
comme nécessaire son abdication en laveur de son 
fils, croyant surtout avec son épouse que de cette 
mesure dépendait le saiut de Godoy , résolut de con- 
voquer ce même jour 1 9 , a sept heures du soir , tous 
les ministres , et de renoncer en leur présence à la 
courronne en la plaçantsurle front du prince dont elle 
devait être l'héritage. Cet acte fat conçu dans les 
termes suivans : « Les infirmités qui m'accablent ne 
« me permettant pas de soutenir plus long-temps le 
« poids trop lourd du gouvernement de mes états 9 
« et rintérét de ma santé exigeant que j'aille jouir 
M dans un dimatjplus doux dn^me de la vie privée, 
te j'^ai résolu, après les plus sérieuses réflexions, d'ab- 
« diquer la cour^ne en faveur de mon héritier et 
« bien-aimé fils, le prince des Asturies. En consc- 
tt quence, ma royale volonté est ^u'on le reconnaisse 
« et qu^on lui obéisse comme roi et maître naturel 
« ' de tous mes états ét domaines j et afin que la pré- 
m sente déclaration royale de mon abdication Jibre et 
« spontanée ressorte à elïet et reçoive son exécu- 
(( tîon légale , vous la communiquerez au conseil et 
a a tous ceux qu'il appartiendra. ^ — Fait à Aranjuez, 
a le 19' man iSéèi ^ M^^i, le roi. -«^ A Don Pedro 
te Gevallos. » , * .. » ^ 

L'heureuse nouvelle de l'abdication eut bientôt cir* 
culé dans toute la ville, et l'allégresse fut au comble^ 
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le peuple accourut sur la place du palais » pour a^as-* 
sui'er de la réiité de ce grand événement, éclata en 

acclamations et en apphmdisseinens unanimes. Le 
prince, après avoir I>ais(* la main de son père, se re- 
tira dans ses apparteuieus, où il fut suluë comme nour 
veau roi par les ministres» les grands et toutes les 
autres personnes présentes. 

L'on apprit à Madrid, dans la soirée du 19, Tar- 
restation de Don Manuel Codoy, et h l'entrée de la 
nuit, des groupes se formèrent sur la place de 1 Ami- 
ral, ainsi nommée depuis Ja promotion du prince de 
la Paix h cette dignité , et située tout près du palais 
des ducs d'Albe. Là, remplissant Fair de vwats pour 
le roi et de cris de mort conire le favori toinlxs les 
mutins envahirent sa n^aisou qui touchait au lieu 
même de Témeute, et après avoir jeté par les fenêtres 
les meubles et toutes les choses précieuses, ils les 
livrèrent aux flammes et les réduisirent en cendres, 
sans avoir rien dérobé ni rien caché. Puis, distribués 
en plusieurs bandes, et renforcés de nouveaux grou* 
pes qui arrivaient de diflérens points, armés de tor^ 
ches enflammées, ils répétèrent la même scène dans 
plusieurs maisons, sans épargner surtout celles de la 
mère dr (iodov^ <lr son frère Don Hiei^o, de son beau- 
frère le marquis de Branciforte , et celles des ex-mi- 

nistrea Alvarez y SoleretDon ManueUSixto Ëspinosa, 
conservant du reste, au milieu de ces scènes tumul* 

tueuses, une espèce d'ordre et de concert. 

La chute de Godoy avait pioduit une alléii^rcsse 
universelle, mais il u y eut plus de bornes à T exal- 
tation pour ceux qui apprirent, à onze heures, l'abdi- 
cation de ChaHes IV. Comme il était tard, la nouvelle 
n'en put être bien connue que le lendemain dimanche, 
où elle lut olîiciellenient coofii ini c par des placaids 
imprimes (émanés du conseil, lesquelii aiuiouçmcut 

Taveuement de i erdinand VU. Alors l'enthousiasme 
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et la joie publique furent: da délire, et Ton porta en 

triomphe par toutes les rues le buste du nouveau roi , 
qu'où plaça eufin sur la façade de riiotel-de-villc. Cette 
joie frénétique et bruyante dura toute la nuit du ao; 
mais comme il s'y mêla quelques excès, ils furent 
immédiatement réprimés par le conseil, qui fit ces- 
ser bientôt ce nou\eau genre de réjouissances. 

La plupart des villes et bourgs du royaume eurent 
aussi leurs fêtes et leurs désordres; partout Ton fou- 
lait aux pieds le buste de Godoy , ^ue les communes 
elles-mêmes avaient posé à leurs frais dans les maisons 
de ville. TonLclbis, li est vrai de dire que son image 
était maintenant renversée et mise en pièces avec un 
enthousiasme et des démonsti^tions unanimes , tan- 
dis qu'auparavant ils étaient en bien petit nombre 
ceux qui Favaient inauguré et encensé dans le but 
d oljteiùr des emplois et des lioiinenrs en s adressant 
h celui qui était la source unique de toutes les grâces : 
basse flatterie de quelques, citoyens indignes que 
le peuple ne manqua jamais de flétrir d'une énergique 
réprobation. 

Tels furent le plaisir et l'ivresse universi^ls , causés 
h la fois par la chute de Godoy et par l'al^dication de 
Charles IV, que personne ne prit garde alors h la ma- 
nière dont ce dernier acte si important avait été 
accompli , et s'il avait été consommé dans une pleine 
et entière liberté : chacun le crovail ainsi , parce ((ue 
c'était le vœu général. Cependant des doutes graves 
et fondés surgirent plus tard. D'un côté, Charles IV 
s'était montré quelquefois désireux de s'éloigner des 
aflaires publiques , et Maria-Luisa dans sa correspon- 
tlunce déclare que telle était son intention après le 
mariage de son fils avec une princesse de France. 
Charles confirma sa résolution quand il reçut le corps 
diplomatique à Toccasion de son abdication , car 
8'adi*essattt h M. de StrogonofT, ministre de Russie , 
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il lui dit : a/te ma vie^je fC ai fait aucune action a$wt 
(( plus de plaisir, » Mais , J'nn autre c6té , il fiuil re- 

iiiarifuer que celte renonciation au trône fut sif^uée au 
milieu d une sédition, sans que , la veille , Charles (V 
eût lait aucaoement preasentir qa'il Youlàt sitôt 
réaliser sa pensée» puisqu'en destituant le prince de 
la Paix du commandenient des forces de terre et de 
mer, le roi se chargeait pcrsonnelleniciit de la dircc- 
tioi) suprême de radmiuistration. lians la matinée 
du I g, il ne manifestn non plus rien de relatif à sa 
prochaine abdication ; et ce tut le soir seulement , an 
moment du second mourement insurrectionnel, et 
lorsqu'il cnit conjointement avec la reine sauver Ivs 
jours de sou cher favori par cette mesure, qu'il réso- 
lut de céder la couronne et de rentrer dans la via 

{>rivée. I/opinion publique 9 au lieu d'entrer dans 
'examen de cette question épineuse, blâma ëner- 
giquement le conseil d avf>ir, conformément à ses 
usages, renvoyé au rapport de ses procureurs-géné- 
raux Tacte d abdication} les ministres du nouveau 
roi lui en firent aussi un reproche sévère , et lut or» 
donnèrent de publier cet acte immédiatement) ce 
qu il lit en elFet, le 20 , à trois heures du soir. 

Le conseil n'avait agi de la sorte que pour observer 
la forme usitée dans ses opérations » mais nullement 
dans un esprit d'hostilité, et moins encore dans le 
but de filtre revivre les anciennes coutumes et les 
vieilles praticpies d^Espa^ue. En premier lieu, il ne 
lui était ni avantageux ui possible de résister à l'élan 
universel d'enthousiasme qui se manifestait en faveur 
de Ferdinand; d'une autre part, ennemi opiniâtre 
des certes et de toute représentation nationale , il se 
fut bien plutôt montré hostile a une convocation 
quelconque des députés du pays , que disposé à la pro- 
voquer ou même à en iaire naître l'idée. Cependant y 
pour dissiper toute ombre de doute, il eût été couto* 
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nable de reproduire Tacle d a})dir.ation d^une manière 
plus solennelle et en un temps plus calme et luoms 
critique. Les ('vénemens qui larTÎnrenl tout-àocoup 
puisent servir d'excuie à cette omission ; mais si nous 
nous arrêtons à considérer quels étaient les conseil- 
lers intimes de Ferdinand , qnelles étaient leurs 
idées I et quelle fut leur conduite ultérieure, nous 
pouTons aliirmer hardiment que jamais *ils n'eussent 
assemblé les cortèspour cet objet, eux qtii quali- 
fiaient cette convocation dHnopportune et de dan* 
gereuse. Il n'en est pas moins vrai que si elle eût été 
possible , elle eût ùuprimé à la renonciation de 
Charles IV (en se conformant aux anciens usages du 
pays) un caractère de légitimité irréfragable. 

Ce fut en effet une coutume constante d'assembler 
les cortèspour un acte d'une aussi haute graviU' , < L 
il n'y futaérogé dans aucun des nombreux exemples 
dabdication qu'oifre Thistoire des divers gouvér- 
nemens de l'Espagne. Celle de Doâa Berenguela , 
celle projetée par Don Juan I*' en Castille, celle de 
Don Ramir(»-lc'^l()ine , en Aragon , ainsi que toutes 
les autres plus ou moins anciennes, furent exécutées 
et accomplies avec la même solennité , jusqu'à ce que 
l'introduction de dynasties étrangères altéràt une pra- 
tique si fondamentale ; on e&t dit que c'était un dé- - 
loiMble privilège de ces princes de incpriser nos lois, 
e conserver nos vices , et de laisser dans leur patrie 
le bien qu'ib auraient pu y pi^ndre , pour ne nous 
en apporter que ce qu'elle avait de fatal et de nuisible* 
C'est ainsi que, dans les abdications célèbres de Char< 
les-Quint et de Philippe V, les certes ne furent point 
convoquées , et qu'on se dispensa d'observer les for- 
malités usitées de tous les temps. Il est vrai que y 
ni dansi l'un ni dans l'autre de cea actes, il n'y a aucun 
indice de violence. La renonciation de Charles-Quint 
eut lieu à Bruxelles, publiquement, avec beaucoup 
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de pompe et d'appareil 9 et en présence de pturiente 
ffrands du royaume. Celle de Plûlippe V eut moins 
u'éclat, nos rois s'eiTorçaot en ce point de laisser 
de i>lus en plus dans l'oubli, à mesure qu'ils se rap* 
prochaient de nous^ les respectables coatomes des 
premiers siècles de la monarcnie. 

Charles IV déc larait « yuV/ agissait de commun ac- 
tt cord et de concert ai^ec la reine na très-clière et bien^ 
« aimée épouse* »SiDffulier caractère d'autorité pour 
un acte si éminent et d un intérêt si général* L'opinion 
alors 9 bien qu'entravëe dans son expression, ne fot 
point satislaite , « car les fnrisconsnUes et jiaqiûaux 
<c membres mêmes du conseil royal, nous eut le niar- 
« quis de San*Felipe, traumient que la renonciation 
« n'était pas valide , puisqu*il lui mamfuait la sanc* 
« tion du peuple ; mais pc/'ôonnc ne se permit d'obser^ 
« vation^ attendu que le conseil royal ne fut pas cou- 
« sulté sur la validité de l abdication , mais que 
<( seulement on lui intima f ordre d 'obéir au déa*et, n 
Ainsi en arriva-t^il en ce moment. Nul ne fut consulté , 
et personne ne réclama, toutes les espérances se rat- 
tacliant à la chute de dodoy et à l'avt'nenient de J er- 
dinand : fatale imprévoyance des nations qui se con- 
fient en aveugles à la seule et chanceuse succession des 
personnes , sans chercher dans les lois et les insttta* 

tions^la vérilahie hase de leur IVdicité future. 

Ferdinand 5 septième du nom, une lois monté -sur 
le trône , conserva d'abord les ministres de son père \ 
maiç successivement il finit par en éloigner la plus 
grande partie. Le premier con^^édié fut Cayetano So-* 
Jcr, homni(; (lou(* de quelque liahileté, et ([ui , dans 
l'adminislratiou des finances, d(*plova plulùL le savoir- 
faire d^un homme k ressources que les talens d'un mi- 
nistre. Il fut remplacé par Don Miguel-José de Azanza ^ 
ancien yice-roi du Mexique , ' alors retiré à Grenade 9 
e( c|ui jouissait d'une liaule réputalioa de probité. Le 
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Kriefeuille àes affaires étrangères fut conservé h 
m PedrjO de Ceyallos par une ordonnance royale 
conçue dans les termes les plus honorables , pour 
qu'il n'eût pas à souilVir de son alliance avec une 
cousine germaine du prince de la Paix. Sous l'ancien 
couTernement, on le regardait comme on coiirtisan 
docile ; il ne manquait point d'une certaine insiruc* 
tion , et, bien qu'il fût assez soigneux de ses intérêts 
propres et de ceux de sa famille, il passait à la cour 
corrompue de Charles iV pour un homme de bien. 
Plus tard, ^oo lui trouva un singulier penchant k 
s^accommbder de tous les gouTernemens , même les 
plus opposés. La marine resta confiée à Don Francisco 
Gil y Leiiius , vieillard respectable et d'un caractère 
sûr et ferme. A la guerre , le cérémonieux et malingre 
Don Antonio Olaguer Feliu ne tarda pas à faire place 
au général Don Gonzalo OTarril, récemment yenu de 
Toscane où il avait commandé une division espagnole. 
Celui-ci était ua homme de savoir et un niilUah e coa- 
sommé. Nommé d'abord directeur-général de F artil- 
lerie , et arrivé de là au ministère , il fut attaqué 
d'une maladie gravé , qui produisit au-dehors une 
sensation vive et générale , tant était grande l'estime 
dont on Tenvironnait et qu'il eût conservée intacte 
s'il fût mort à ce moment. 

Le marquis Caballero , ministre de la justice, en- 
nemi des lumières , instrument docile et empressé des 
caprices licéncieux de la reine , persécuteur du mé^ 
rite et des hommes éclairés , avait été jusque-là en 
butte à la haine et uu mépris universels. S' apercevant, 
▼ers le mois de mars , ae quel côté inclinait la for* 
tane, il avait changé de langage et de conduite, si 
bien que , pendant quelque temps , on le crut en 
partie Fauteur de ce qui s'était passé à Aranjucz : il 
put ainsi conserver son portefeuille pendant quelques 
jours. Mais sans cesse attaqué à râson de son disoré* 
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â\i anlérieiir j et inspirant peu de eoniiaucc , il pai^a^ 
en échange de son poite , à lu présidence de Tun dee 
conseils t sa sortie da ministère fut surtout dëter- 
tnioëe par la malice qu'il mit Ii retarder de c|natre 
jours Texpédilioti de Tordre qui rappelait Don Juan 
Kscoiquizde son exil à Madrid. Don Sébastian Piiiiie' 
la , ancien ministre du conseil, entra au ministère do 
la justice. On rappela du bannissement Don Mariano^ 
Luis de Urc(uijo, le comte de Cabarrus et le savatit et 

\ertneux Don (jaspar*Mel< lior de Jovcîlhnios , la vic- 
time la plus malheureuse et la plus violennnent pi*r- 
sécutée pendant la fateur de Godoy. On lit grâce éga« 
lement a tous ceux qui a? aient été compromis daûe 
ralToire de rBscnrial , parmi lesquels nous devons oi^ 
ter particulierf^nenl Don Juan Kscoi(^ui/ , le duc <lel 
Iidltnlado et le duc de San^Ciulus^ desquels nous 
dirons quelques mots. • 

ËscoicnÛ£ était fils d'un général 9 et natif de Na- 
varre. Elevé dans la maison des pages du roi , il pré<> 

l'éra au bi uil et à Téclat des aruics le calme inoffensif 
de l'état ecrlésiastiquc , et ohtintun raîionir nl (\uuh 
la cathédrale de SaragossCf d'où il iut tiré pour de- 
venir précepteur du prince des Asturies. Dans cetto 
nouvelle et honorable position , ou lieu de prendre 

un soin consci(;n(;ieiix (le; son auguste élc-ve et de dé- 
poser dans son jeune cueur des i^ermes tle \ vr\u cl de 
tolérauce^au lieu d'orner son esi)nb,de renrichîrde 
connaissances utiles et convenables 9 il aima mieux 
s^occuper d^nlrigues et de tripotages de ooor 9 indi* 

Î;nes de son caractère et de ses fonctions. U voulut 
Ji iscr le crédit de (ffHlf)y; mais s* s efforts n'alinuti- 
rent qu à sa propre disgrâce ; on lui retira l'éduca- 
tion au prince , et on l'envoya à Tolède avec Tarehi* 
«diaconat d'Alearas ; de Ui, il poursuivitde nouveau ses 
toimessccrètes jusqu'à ce qu'enfin, par suite de raifaire 
de r£scunal 9 on l'eiiladans le couvent du Tardon. 
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Passioiiac pour ccnrc eu prose eLeài vers , il ne brilla 
pas plus daus les lettres que clans la politique. 11 lit 
une tradaction assez peu poéticpie du Paradis perdu 
de Milton , el» parmi ses ouvrages en prose , on peut 
(»t6r sa défense du tribunal de Finquisition , produilf 
inforinc d uu médiocre lalciil. li lut admirateur aveu- 
gle de lion aparté , et par cet aveuglement qui ne fit 
qu'augmenter, il compromit le prince son disciple, et 
plongea le pays dans un abime de maux. Ambitieux et 
vaîn , superficiel dans ses connaissances , sans aucune 
idée pratique du cd iir liiiniain et nioiiis encore d(; la 
cour et desgoavcraemcns étrangers, il s'étaitiuiaginé 
que par lui le cliœur de Tolède renouvellerait, le 
prodige d'un autre Ximénès de Cisneros, qui gouver* 
nerait la monarchie et rattaclu i ail à la sphère étroite 
et horiH'e de son cerv<^:!u 1 iinuiense uénio de ^a* 
poleon. Décoré de la grand'croix: de Charles tll, il 
fut nommé par le nouveau roi conseiller d'état, et , 
en cette qualité , il assista aux discussions importetur 
tes dont nous parlerons bientôt. 

Le duc dt I ïnfantado, adonné à l'étude de quelques 
sciences, et protecteur dans ses propriétés de certains 
genres d'industrie , s'était fait un beau nom, rehaussé 
encore par Téclat de sa fortune , pair Fillustration de 
sa race, et principalement par les perseen lions que lui 
avait values soii auLipalliie pour le priiiee de la Paix, 
i^omme colonel de la garde, et comme présidt^nt du 
conseil royal , il eut sa part des embarras et des dîfli- 
cultes qui survinrent, et ne tarda pas à laisser voir 
Tînipuissance et la légèreté de sou esprit , caria na- 
ture \\ù avait surtout refusé cette énergie et cette 
constance d'application que réclament les matières 
graves. Tant il est vrai qu'il y a des hommes dont on 
a fdmiré le jugement dans la vie privée ou dans les 

temps ordinaires, (jiii s'é< li j)sent. des ils enli^eiit 
dans une situation plus cicYce , OU quand surgissent 
4es jours de tempête. 
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Ce fut cil Aiiiériquf (|ue \>vil naissuacc le duc de 
Saa-€urlo8. Après avoir fuit la guerre contre la 
France , en 1793, il fut nommé gouverneur du prince 
des Asturies , puis banni de la conr après TafTaire de 
FEsctirial. La reine Maria-Lnisa disait cpie c*ëlait le 
plus faux <](' tons les amis de son fds ; mais sans nous 
arrêter icgcremeut cl un témoignage aussi partial, il 
est constant que , pendant toute la durée de la faveur 
de Godoy , loin de montrer à l'égaid du favori le 
même éloignement ciue le duc del Infantado, flatteor 
ol)s< (jnieux , il fouilla dans sa f^i''rM'aloi:;i(; pour y dé- 
couvrir quelque branche de pareuLé qui pùt le rap- 

Î^roclier de ce toatpuissant personnage. Investi des 
onctions de grand-intendant de la maison du roi , k 
la place du marquis de M os , ce fut spécialement sur 
lui 5 (le conc(irt avec l'Inran lado et Escoiquiz , c|ue 
reposa le soin de diriger le vaisseau de l'état au mihett 
de Torage passager qui venait de se former; mais, 
pilote innabile et ignorant, il ne sut pas mieux que ses 
collègues le préserver desécueils. 

Les premières mesures du jiouvoii- rjrMiv<:a!i furent 
ou peu importantes, ou contraires à rinlérét public , 
car alors aéjà commençait le fatal système de ren- 
verser tout ce qui existait, par la seule raison que c'é- 
tait Fœuvre du çonverncment qui avait précédé. L'on 
abolissait la surintendance i^cnerale de police , créée 
l'année d'avant , et on laissait debout , active et res- 

i blondissante 5 l'horrible inquisition. L'on permettait 
a destruction du gibier dans les résidences royales 
et les forets d(; la couronne, tandis cju'on interdi- 
sait la vente du seplieine des l)i( liS du ( leri^é, accor- 
dée et autorisée deux ans auparavant par une bulle 
du pape : mesure nécessaire et très-urgente dans un 

f>ays comme l'Espagne , géné dans sa prospérité par 
es entraves résultant du défaut presque; complet de 
circulation de lu propriété territoriale; mesure qu'il 

e&t fallu , nous le répétons ) maintenir avec iermeté, 
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en prenant soin seulement que le produit de la vente 
fût alTecté \ des objets d'utilité générale. L'on sup- 
prima aussi un impôt sur le vin, dans la vue de sou« 
kgerles contribuables, comme s'il était permis de 
négliger les vrais et solides intérêts de l'état, pour se 
laisser emporter à une popularité éphéincrc et mal 
entendue. Mais tous ces actes, qu'ils fussent ou non 
opportuns» fixèrent à peine l'attention de l'Espagne, 
tant les esprits étaient ému^et troublés par les ^yé- 
nemèns multipliés <pii survinrent et se sucGédèrent 
avec une effrayante rapidité. 

Dans la matinée du 1 3 mars , le prince de la Paix 
avait été transféré d'Âranjuez à la forteresse de Villa- 
TÎciosa , escorté par les gardes du corps aux ordi^es du 
raarqnis de Gastelar, commandant des hallebardiers , 
pour y élic mis en jugement. L on poursuivit aussi 
son frère Don Diego, re\-ministre Soler , Don Luis 
Viguri, ancien intendant de la Havane , le corrégidor 
de Madrid, Don José Marquina,, le trésorier-général. 
Don Antonio Noriega , le directeur de la caisse de 
consolidation. Don Miguel-Sixto Espinosa, Don Simon 
de Viegas , procureur-général du conseil , et le cha- 
noine Don Pedro Ëstala,, distingué comme hominç 
de lettres. Pour beaucouj) d'entre eux, le procès 
n'était fondé que sur le fait de leur liaison intime 
avec Don Manuel Godoy, el de leur absolu dévoùment 
à sa personne ^ ce délit , si c'en était un , pouvait éga- 
lement . être imputé à tous les courtisans ) et même à 
qmelqunsTuns des personnages actuellement en di? 
gnité et en possession d'emplois éminens. En Yertu 
d^un décret du roi, les biens du favori furent conjRs* 
^ués , quoique les lois du royaume alors en vigueur 
^kmtc^isassent ^ue le séquestre et non la connsçat» 
tion 9 cette dernière peine devant toujours être prér 
cédée d'un jugement et d'ime sentence légale , sans 
excepter même le^i cas où r^ccus«^tion, portait sur 1§ 
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hation qtic rri(h*itait la désastreuse aduiiDislration de 
Godoy n excuserait pas 1 injustice , di&ons que, dans 
UQ gouTernemeoi comme celui de Charlat IV , où il 
était reconnu ([\\e la Tolonlé Ha aoaverain n^aTaitm 
frein ni mesure , il était difficile de faire peser sur lui 
aurune accusation srrieuse, alors sur lf)Mt (jutî Ferdi- 
nand se présentait comme Toulunt suivre iea mêmes 
erremens qae son père. Le fiivori avait procédé 
dans le maniement des afikires publiques soiu Faato- 
ritc du pouvoir indéfîni de Charles l\ , qui ne lui 
avait impose ni i cj^le, ni limilcs; et^ loin que, depuis 
sa disgrâce, ce souveram eût désapprouvé sa confluite^ 
il la défendit arec ënef|;ie; il ne cessa d'ofl'rir à son 
ami tombé le secours puissant de ses sjrmpatbies et de 
sa protection. Position bien diUérenle de celle de 
Don Alvaro de Luna, abandonné et condamné par le 
roi même à qui il devait son élévation. Don Manuel 
Godoy abrité derrière la volonté eipreMO et absolue 
du monarque , il n*]r avait qu'une autre volonté op- 
pressive et sans contrôle qui pùL 1 alleiudre et le pu- 
nir : légalement parlant , cela était injuste , mais 
c'était, en même temns^ le pri& de sa tirrannie, et la 
conséquence forcée aes principes q[ui Ijivaient guidé 
Im^raeme au temps de sa faveuf*. 

Les premiers jours du cérémonial et des réjonis- 
sances publiques passés, les regards se tournèrent 
vers les nôtes étrangers qui s'approckkiient inseuaible* 
ment de la capitale. La noaveAe conf^ s'abattdoniMiiit 
h des rêves de bonheur , et songeant k réaliser le ma* 
riaye si ardemment dcsiré de Ferdinand avec une 
princesse du sang impérial , se confondit en démons- 
trations d'amitié et de dévoùment envers remperear 
des Français et son beau-frère Morat, grand-^uc de 
Berg. Le duc del Parque fut à la rencontre de ce der- 
nier pour lui rendre hommage et veiller à sou service. 
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Le chic de Médinaceli , le duc de Fnas et le comte de 
Fernan-iNunez pai tii etil pour aller au-devant de Na- 
^^oè^OQ dans le même objetw 

<If4>u8 avon^ déjà fût cempi^ndro com^ 
p^ft^ançaises s'avançaient rers Madrid:- Le 1 5 tnavs , 
Murât était parti de Rnri^os, couLinuaut ensuite sa 
marche par la route de Somosierra. La garde iinpé- 
nal^ était accompagnée d'une nooibpeusfe artillerie , 
et elle avait à âa suite le corps d'armée du maréefaal 
Moncey, qui était remplacé par celui de Bèssières 
dans les positions ([u il abandonnait. Dupont s'avançait 
également y en appuyant sur Guadarrama, avec toutes 
ses forces ^ k rezceptian d'une division' ^'il laissa à 
Valkdolid pour observer les troupes espagnoles !de 
<}alioe. Murât était particulièrement «hargé de se 
rendre maître de la rhaint^ de nioMta£»nes ([iii divise 
les deux Casfcilies , avant qu elle ne fût occupée par 
Solano ou par tout autre; il devait égftléméiit inter* 
tsepler les couiriers ) et il' avait d'autres iti^tractkM^s 
secrètes, dont l'eiécution n*edt |>as 'Ueu'à eausè'de 
l'excessive coin jilaisance de la nf)uvelle conr. ' * 

Murât,, plein d inquiétudes et de mciianee par les 
événemens d'irànjiieï , ne voulut pas différer- j^las 
long-temps^roccupatiob ^eMadrid^ et Je ^3- ilebtra 
dans» la capitale ^faisant marcher en avantf pour e** 
citer î adnnrallon ^ la cavalejMr de la garili* inijicj^iale 
«et f élite de son armée , et se pavanant iiv-mènie au 
-«dilieu d'uobiiUant cortège daides-de-èamfp et d'o^ 
Aîiers d- état*major< -L^nfanterieibe rëpôndak pàs^à> h 
iTiagnificencé de ce preinîel» coup d'oeil, car ellé était 
en général coinposi e de conscrits et de recrues. La 
population de Msîdnd, bien que peu rassurée sur les in- 
t»dl»ons' des Ifrançais, s'0n était pèttrMiit|NM^annnée 
md peint de ne 'pas> leur ikire- un accueil afieettiem 
aussi ^ de toutes parts, leur-éfTrit-on des rafraîchis- 
semens , des coUalions. Ce qui contribuait d ailleurs 
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h éloigner ta méfiAnca y o*€fti qm'on ^tttl 

riniprrssion <les chaugcmens i^raves et inattendus 
<^ui venaient de s opérer à Aranjuez. Tous les esprits 
eo élaient préoccupés; on ne songeait (ju'à les racon- 
ter et )i les répéter mille et mille iTois* Chacun était 
ayide devoir Je sesS propres yeui et de contempler de 
près le nouTcau roi sur t|ui reposaii ni de si flatteuses 
et de .si vastes espérances , dans lest j ne Iles on se corn- 
pbisait d autant plus qu'elles étaient déjà un soula* 
gement aux douleurs qu'avait laissées dans toutes les 
Imes la désastreuse désorganisatioiidtt gou?erneiiieiit 

antérieur. 

Ferdinand, cédant à linuKilif nce publicpie, fixaau 
^4 mars son enttH^e à Madrid. Cette nouvelle seule 
produisit un contentement iudicilile ;dès la Teille^ ua 
grand concours d'habitans sortirent de la ville pour 
se ranger sur son passage et Ty atleudrc toute la nuit, 
et toutes les populations environnantes suivirent cet 
exemple avec la même ardeur et le même empresse' 
ment* Ce fut au milieu d'un si nouveau et si imposant 
cortège , que le prince arriva aux Détices , d'où il fit 
son entrée à Madrid parla porte d'Atocha,Ji cheval, en 
suivant le cours du Prailo, la nu tl Alcala et la Grande- 
Rue jusqu'au palais. Derrière luà venaient en voiture 
les infans, Don Carlos et Don Antonio. Témoin de ce 

Î'our de plaisir et d'allégresse > il noua itttpliiattsé de 
e sentir qu'il ne serait aujourd'hui d'en donner une 
idée exacte et complète, l.e roi 1 < rdinuud ntàt plu- 
sieurs heures pour se rendi^e d' Atocha au palais. Ka« 
vironiié d^une faible escorte » pressé et embrassé k 
chaque pas par un immease conoonie de pMple 9 il 
ralentissait sa marche ; les manteaux se déployaient 
devant lui pour être foulés par sou cheval , les mou- 
choirs s'agitaient aux balcons, et les acclamations ) les 
wyats^ sortant de toutes les bouchée t -vésopanaioAt 
dans les aim 1 m népétant dans leoeaiM&orft» daMlee 
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mes, sur les amphithéâtres improvisés et dans llaté- 
rieur des maisons, accompagnes partout des bénëdic* 

lions les plus sincères. Jamais nionai (|iHî ne jouit (Tmi 
' trioin|ïlie ])lns iiKiij;nifi([ue et plus |mr; jamais j>riuce 
non plus ne contracta 1 engagement plus sacré de ré- 
pondre par tous les efforts de la conscience et du 
cœur k tant de dé?oûment et à tant d'amour. 

Murât, oublié 5 perdu au sein <le ces transports, 
Toulut rappeler sa pK scnee en ili)ririant rorure de 
faire manœuvrer une partie de ses troupes sur. le che* 
min même où devait 6 eûectuer le passage du roi. Un 
pareil ordre, si inopportun dans un pareil jour, déplut 
au peu|>le, tpii n(î lut j)as moins blessé de la liberté avec 
laquelle le prince français, peu satisfait du loj^ement 
qui lui avait été assigné au Bueii^Heiim, Tabandonna 
pour s'établir, de son autorité privée, militairement^ 
et sans en coAliérer avec les magistrats , à Tancien hA- 
tel du prince de la Paix, conlii»u au couvent de Dona 
Maria d'Aragon. l Uaent des événemens de peu d'im- 
portance, mais qui ne coutrii>uaieul pas moins à in* 
disposer la population. Le mécontentement s^accrut 
quand on vit la froideur dédaigneuse de ce même Mu- 
ra l pour le nouveau roi ; ce dédain fut imité par l'am- 
bassadenr Heauli^u nais , le s( iil iiumbrc du corps di- 
plomatique qui ne 1 eut pas reconnu. La cour excusait 
cette conduite , en l'attribuant à une absence d'ins^ 
tructions dii)lomatiques parfaitement expliquée parla 
soudaineté imprévue de la révolution qui s'accomplis- 
sait; mais le pruple, qui comparait l'ancien langage 
de rambassadeur et ses amiUcs euipressécs avec sa 
froideur actuelle, donnait ii ce changement subit un 
tout autre fondement; si bien que Topimen à l'égard ^ 
des Français s'altérait de jo^ir en jour , et prenait par 
degré une direction et un caractère liostilus. 
* Jusqu'alors, bien <|u'il y edt quelques esprits qui 
se fussent déliés des wtentions de Mapoléon , en gé-* 

TOM. I. 7 
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«ëml on ne ▼•yati an hi qu'iui fieme appui da la oa* 

lion et un proieelmr sÎDcere àn notiTeau monarque. 
La jif l'fulic de roccupation ilts places et tant d'autres 
évéuemens d îoterpréUlioo douteuse, se te^ttawat 
sur lai hontaoïaf iiiaiioeo?raf da Don Manuel Godojr^ 
aa passaieni |MNir des précautiona légitimaa de l'a»* 
pereur de» Français. Ju<^emeni erroné sans doute, 
mais liifMi parrloiaïahle daus un pays prix- (1rs movens 
de publicité et ila libre discussion qui ecburent l'opi* 
nioa at aa radrasfant las écarta. La tyran nia da Go- 
doy, diaatin Vmwt Tua da orii^ taodiaqii'ao naaaTait 

de Napoléon que le récit cie ses étonnans exploits et 
de si^s rampiignes merveilleuses. Les journaux espa- 
finols, ou plutôt la misérable Gazette de Madrid, écba 
das £niillaa françaiaea» ancbaioas d'ailleurs laa oqs et 
lea avlrai par la canatire prëTentiTa, rendaiaot compta 

des événemens, en les faronnant aux vues et au ca- 
price de celui qui (lomiunt en rt'aliltî en-deçîâ et au- 
oalà des Jk^y renées. D'un autre côté, lo clergé espagnol^ 
Toyant que Napoléon arait ralcTé las autels abaitiiaf 
praeratt son empire et sa sonTarBineté 11 la poiasance 

persécutrice qui Tavait préci di*. Les uuMcs ne per- 
daient pas Ttispoir d être conservés et maintenus dans 
leora privii<'i;es cl leurs bonneurs par celui4ii niéoie 
qui avait créé des ordres de cbeTaleria» at institiié une 
nouvalle noblassa dans on paya où ^ peu d'années an- 

pai avant, elle avait été ahohc et proscrite. Les mili- 
taires voyaient le ])remier iondeiuent de leur f^loire et 
da leur fortune dans ce soldat beureux, qui s'était £ût 
roi y at n'avait produit ponr aîanx at ponr titraa qua aea 
▼ietotraa atson épéa. Lias bommas modérés, les amia 
de l'ordre et du repos public, faUi^ués des excès de 
la révolution , respectaient eu la personne de Tem* 
pereur des Français le magistrat sévère dont la poia- 
santé main avait raodn Tordra ani finanças at llmr' 
manie à toutes laa hrancbas du pouvoir. Et, bien qu'il 
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fui certain que 1 édifice qu'il avait élevé ea France 
manquait de cette solidité que donne la base dura- 
bie d«s ÎDSftitutioiis libres , seule digue assurée contre 
les envahissemens de la puissance, il y avait alors eu 
Espagne fort pem d'hoipnies qui portassent leur vue 
jusque-là. 

IVapoléon , bien infornié du renom qu'il avait en 
Espagne^ s'enhardit à poorsiiivre son audacieuse en** 
treprise» coi^duite d'aillenra arveq un* tact et une pru- 
dence qui en rendaient le snccès possible et même 
probable. Pour arriver à ses fins, deux chemins s'of- 
iraieni à lui , seion la diversité des temps : le meil' 
leur, avant le souièvementd'Aranjuesj c'était le voyage 
de la famille royale et son départ pouir ^Amérique. 
Sans ce bouleversement inattendu , l'Espagne , orphe- 
line et abandonnée de ses rois, eût salué Napoléon 
CMuue sou prince et son sauveur. La nouvelle domi- 
nalioo se fût aisément consolidée, si, en adoptant 
quelques amiélioratioDa , ette eAt respecté les suscep- 
tibilités de l'ergudl national y et conservé quelques- 
unes des anciennes coutumes, et, au besoin, certains 
préjugés. Napoléon fut donc bien inspiré quand il vit, 
dans ce moyen , la voie la plus sûre de se rendre maî- 
tre de TEspagne, et ce fut une grande midadresse à 
lui , dès que les circonstances eurent déjoué son pre- 
mier plan , de ne pas se saisir du seul qui lui restât, 
et qui se présentait si bien dans Tailiance de jb erdi- 
aaad avec une princesse du sang impérial : il attrait 
trouvé dans son protégé un rai plus soumis et plus res - 
pectueux (pie dans aucun de ses frères. A l'époque de 
son Toyaj^e d'Italie, Napoléon n'^avait pas repoussé 
eeite pensée, et il l'avait suivie pendant quelque 
temps 9 bien qu'avec plus de tiédeur. L'exemple du 
Portugal lut suggéra plus tard Tidée de venoinmer'en 
Espagne ce que sa bonne fortune lui avait acquis dans 
le pays voisin. U s'affermit ep son périll^x pi'ojet, 
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dès qu'il se fut emparé sans résisUnce des places for* 
les, et q[a'il vit son armée pénétrer dans le cœur des 
provinces. Une fois résolu a son entreprise , rien ne 

put l'arrêter. 

Napoléon attendait avec impatience Tavis du dépari 
de la famille royale pour TAndalousie , quand il ap- 
prit les éyénemens graves et si peu préyus d' Aranjuez. 
Cette nonyelle le déconcerta d'abord, mais il ne de- 
meura pas long-temps indécis ; obstiné et tenace , il 
ne changea rien à sa première détermination. Nous en 
avons une preuve évidente dans un document impor- 
tant. Dans la nuit du samedi 36 mars, il avait reçu à 
Saint-Cloud un courrier qui Tinstmisait des premiers 
mouvemens d^Aranjuez, et peu d iieures après, il en 
arriva un second qui lui apprit l'abdication de Char- 
les IV. Jusqu^alors ses projets sur TEspagne étaient 
restés son secret absolu : il pouvait donc sans se com- 
promettre , et sans aucun sacrifice d'amour-propre , 
modifier son plan. Cependant, dès le lendemain, 37 du 
même mois, décidé a placer sur le trône d'Espagne 
un membre de sa famille , il écrivit à son frère Louis, 
roi de Hollande : « Le roi d'Espagne vient d'abdiquer* 
« Le prince de la Paix a été mis en prison. Un com- 
« mencement d'insurrection a éclate à Madrid. Dans 
a cette circonstance, nos troupes étaient éloignées de 
(( quarante lieues de Madrid j le grand-duc de Bei^ a 
« dû y entrer le ai , avec quarante mille hommes. 
« Jusqu'à cette heure le peuple m'appelle à grands 
(< cris. Certain que je n aurai de paix solide avec 1 An- 
« gleferre qu'en donnant un grand mouvement au 
(( continent, j'ai résolu de mettre un prince français 

<c sur le trène dTspagne Dans cette situation des 

<c choses^ je pense à vous pour le trône d'Espagne... 
(( Répondcz-inoi catéi^()ri(juciiuMiL quelle est votre 
« 0])iniou sur ce projet. Vous sente/, ([ne ceci n'est 
(( encore qu'un projet » et que, quoique j'aie cent 
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« mille hommes en Espagne, il est possible, par les 
<i circon<?taDces qui peuvent survenir, ou que je mar- 
te che directement' et que tout soit fait dans quinze 
« jours y ou que je marche plus lentement , et que 
« cela soit le secret de plusieurs mois d'opérations. 
« Répondez-moi catégoriquement : si je vous nomme 
« roi d'Espagne, Tagréez- vous? Puis-je compter sur 

a TOUS ? » Louis réfuta. 

Ce document est de la dernière importance) en ce 
quMl étahlïL (1 une manière authentique et positive de- 
puis quelle époque Napoléon avait tonné le projet de 
changer la dynastie des Bourbons; car s'il y avait in- 
certitude, ce n'était que dans les moyens d'exécution. 
Ce fut aussi vers ce temps que , conversant un jour 
avec Izquicrdo , il lui ileuianda si les Espagnols Ta- 
^réeraient volonlicrs pour leur souverain, h quoi ce- 
lui-ci lui i^ponditavec un à-propos remarquable : « Ce 
« serait àifec plaisir H même mec enthousiasme que les 
ic Espagnols accepteraient votre majesté pour leur 
« monaï que ^ mais seulement après votr e reno/iciu" 
« iion (t la couronne tic F/'once, » Réponse imprévue 
et peuilatteuse pour les oreiUes délicates de Forgueil- 
leux conquérant Napoléon , poursuivant donc son 
dessein des long-temps prémédité , et croyant que le 
moment d'agir était venu, voulut s'approcher du 
théàtixî des événemens, et quitta Paris le J avril pour 
se rendre à fiordeaux. 

Cependant Murât, qui se tenait éloigné de la nou- 
velle cour,' annonçait chaque jour Tarrivée de son 
beau-frère. Au palais ou luisait des dispositions pour le 
l'edcvoir, le Retif*o se convertissait en salh s de bal, 
et un maitre-d'hôtel envoyé de Fuvis présidait k tous 
ces apprêts de £ites. Pour tenir encore plus en éveil 
l'attention publique , on allait jusqu'à montrer la 
forme du rliapeaii et des bottes de cet empereur 
SI désiré. Uieu que^ dans ces préparatifs et ces dé- 




Digitized by Google 



luoQstraiiotis, il j eût ue k pari des l^ImnÇats htM" 
coup d'aiTecUtioii «I de fatiasetay il tatjNrobaUeqoe 
sans la révoladon aée dea roouTeniens âHAnmjmtXy 

Napoléon serai Teou jusqu^à Madrid. Stnrpris par ce 
bouleversement subit, il prit le parti de cherchera 
BayoQoe ua expédient pour debroailler allai rea 
«ompUqaéea derBspagne. U an eut un tout prêt dans 
me correspondance engagée entre Muratd'nne part ^ 
et le roi et la reine de Tautre; correspondance qni 
avait été iunonée par 1 artlent désir de délivrer îtnr) 
Manuel Godo^^ et de mettre ses jours ea sûreté. La 
reine d'Etrune j jouait un rôle mëdiatenr ^ et Marat, 

r' croyait cette correspondattce utile mu déM&meiit 
drame préparé par Napoléon , quels que fîitseot 
ses projets d: iuiififs. ne hiissapas écliapper I heureuse 
occasion que lui ûiirait le hasard. C'est o\ lle que prit 
origine la faneuse protestation de Charles IV contre 
sôD abdication ^ acte qni serrit de base à tontes les re- 
nonciations, et à tous les faits qui s accomplirent plus 
tard à Bavonne. 

Cette correspondance (i)prit naissance peu après le 
16 mars. Déjà ^ le 2a, les deux reines y la mère et la 
iiUe 9 écriTnient avec on intérêt pressant en fiiTenr dn 

Srisonnier Godoy , et la reine-mère déclarait sans 
étoia qu elle n'ambitionnait (lésorinai<î craiitre bon- 
heur que de limr ses jours dans le caliue avec son 
époux et le seul ami qui leur restât. Charles IV écri- 
Tait, k la même date^ dans le même sens 9 ajoutant 
qu'ils allaient se retirer à Badajoz. U est remarquer 
que ces lettres ne disent point que le roi eut pro- 
testé contre i alidicatiou du 19, et qu elles n ^lii^nt 
diuis leur contextnre j un seul mot qfai e6t trait 
Il acte d'une ai haute giurité* Cendant , lorsqu'en 
1810 1 le itfonilei/r publia cette correspondance ^ il 

(t) 4, A|j|i, 




1 
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fit précéder ces lettres du 22 mai*a d'une Mire Lettre 
danê laquelle il était perlé ét la préCes.tatlon oomme 
d'un fait accompli. Mais comme cette pièce est sans 

date , et que , d'ailleurs , la reine y déclare qu^elle 
n'aspire qu'à s'éloigner avec son époux et Godoy 
des intrigues de la cour et du pouvoir 9 ee nous 
«emble être un doeumeot RngulièremeDt luspect* 
Il faut croire que la date ne futokiie que parce que 
la lettre avait été écrite postérieurement au 22 , 
ou bien , ce qui n'est pas moins vraisemblable , parce 
qu'on intercala le passage relatif k la protestation ^ 
ce passage ne s'accordant point et impliquant même 
contradiction avec les désirs exprimés par la reine. 
La protestation ])arut avec la date du âi ; mais 
les lettres du 22 , et plusieurs auti^es assertions 
contraires qu'on trouve dans la •correspondance f 
démontrent qu'elle fut volontairement antidatée , 
et (j[ne Charles IV n'eut Tintention réelle de prêtes-» 
ter que trois jours bien écoulés après sou abdica-> 
tion. 

La lecture attentive de toute la correspondance et 
ce que nous avons appris de personnes dignes de foi 
nous portent à croire qiie Charles IV ne se détermina 

à fonmiler sa protestation qu'après l'entrevue qu'il 
eut, ainsi que la reine, le 33 mars, avec le gémirai 
Monthion, chef d'état-major de Murât. Sous quelque 
jour que ce général nous ait présenté cette conté* 
rence (i), et bien qu'il ait voulu lîous insinuer que le 
roi et la reine étaient décidés d avance à protester, 
toujours est-il que, jusque-là, Cliarles IV ne s'était 
pas adressé à Napoléon , et qu'il le lit alors en Ini con-' 
fiant de quelle manière il s'était va forcé d'abdiquer, 
« lorstfM le bruit /fef aihràês et tes clameurs dime 
« garde soule\^e lui a\>aient fait assez comprendre la 

(1) »• 6 , A]pp. * 
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H nécessité (le cJi oisir entre la vie et la mort ; et sa tnoH^ 
Ki ajoutaii-il , devait être suivie de ceUe de la reine. » 
Il tarminait eo reniettàot enlièremeni son sort entre 
les mains de son puissant allié. A la lettre était joint 
Tacte de protestation ainsi oonça : (c Je proteste et 
« déclare (juc tout ce mie j'exprime dans mon décret 
c( du 19 mars, où j^alxlique la couronne en ikveur de 
« mon fils 9 a été forcé 9 afin d'éviter de fdos ffrands 
a malkeiirs otd^empécher TelAision du sang de mas 
« sujets bien-aimés, et parlant, que le dit décret est 
« nul et de nul ellrt. — Moi , le i*oi. — Ai aujue* , le 
(t ai mars ibud. m 

Des preuves accumulées que nous avons mes sur 
ee point délicat et important, nous conjecturons aree 
fondement que Charles IV , dont raMication fut 
regardée par le plu^ grand nombre ( omuàt; un acte 
libre et &poaUue de sa volonté , auquel même , 
dans Tapathie et l'indolence de son caractère, ii 
souscrivit momentanément avec joie , se voyant en* 
suite abandonné de toiis, seul et privé de ces hom- 
masses (jui avaient toujours t'oviionné son trône , 
comprit aussitôt la distance qui sépare le souve- 
rain armé du sceptre du souverain dépossédé. U 
lui était amer, dans son triste isolement, de 00m- 

Earer ce qu'il avait été avec ce qu'il était, et il laissa 
ientot percer le rep;ret fju'il avait de sa résoluLiou 
précipitée. Sou repentir devint par la .suite si cons- 
tant et si vrai . que 1 non-seulement à Baronne , il 
s'attachait à faire ressortir la contrainte ({ui lui avait 
été imposée, niais encore à Rome , en 181 , il répé- 
tait à tous les Espagnols qui rallaient visiter et en 
qui il avait conii^oice, que son iils n'était point le 
légitime roi d'Espagne 9 et que lui seul| Charles IV, 
en était le véritable souverain. Le cœur de la reine 
n'était pas moins brisé et déchiré par le souvenii' de 
son iniluence passée et de sa puissance perdue* 
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était révoltée- -de l'ingratitude Je cet essaim de per* 
lides eourtisLiiis, aiitr^duis en apparence si dévoués 
«t;jsi fideies, et elle se désespérait des dangers daiij 
élMii|:.|iieiiacée la téie qu'elle idolâtraiftwifUoitts lioôz 
enfiii .regrettaient d'être descendus du trÂne^'s'iuèaf 
sant eux-mêmes de l'excessive précipilation avec 
]a(|iu'llc ils a\ aient cédé aux craintes d'une insiirr(H> 
tion violente, lis n étaient poiniJes premiers roi&iqiù 
eossent yersé des larmes tardives sur «ne ^asarace 
dMÉndànnée. 

(Charles et Maria -Luisa , en proie .lux regrets ^ 
disposés à revenir sur ce qu jIs avaieiit ineonsidéré- 
menl, mais volontairement, accompli. le 19 , entrevi- 
rent un rayon d'espérance dans le respect et les 
égards dont ils étaient l'objet de la part des -deilK 
chefs principaux de I armée étrangère. Aloi s . ils 
songèrent sérieuserïient à recoiRpicrir leur autorité , 
en fondant snrlout leur réclamation sur le puissj^t 
motif d- une abdication faite au isein^d^un. soulèvement 
populaire et au ifiilieu d'une soldatesque insurgée; 
Murât, s'il ne fui |i as le premiers s:ii;<»érer cette idée, 
mil au moins tous .ses soins a la soutenir , parce qu'en- 
tretenant, ainsi la désunion dans la iatfiaiUej rQytaley 
il: âapait^ pai^ sa base la légitimité du nouyeism roi ,>0t 
offrait k son gouvernement un moyen naturel de s'îm- 
ïiiiscer dans ces dissentions intérieures, alors surtout 
que le vieux roi dépossédé allait demander aide 
atstance à son allié l'empereur des ^Tançais. ; ) rrf 
j ; Tandis quHl ourdissait cette trame^ ou; if^dp^mW»^ 
iHa favorisait / Murât ne cessait d'annoncer y arriK»ëe 
prcxliaiiic de Naj )(>l;'*on, et faisait insinuer avec ad icsse 
à Ferdinand, par le moyen de ses conseillers, combien 
Uvierait convenable > pour apl«^nir , tous. jes* abât^^es 

3il!on pourrait opposer k la recot^na^l^Dce .4^^;^^$ 
roits, qu'il prit les devans , et allât attendre rem- 
p€ireur> Uc sou cote, le nouveau goavernem^ntiic^ çé- 
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gligeait rien poar conquérir l'assentîmenl flu cabinet 
français. Dès le 20 mars, le conseil avait été chargé de 
publier oiie Ferdinand Vli» loin de changer le qr»* 
lème palitique de son père k Tëgard de m France ^ 
mettrait tons set soins à resserrer les nrërienx liens 
d .imliié et d'alliance «'établis entre les nenx états : on 
lui enjoignit encore expressément de recommander au 
peuple qa'il trait;U bien Tarmée Irençaise et lui flt 

tiartont boa accneîL De leur càtéj les troupes de Ga* 
ice , qu'on avait laissées à Oporto , reçurent Tordre 
de rentrer, et l'on prcsn-ivil à celles de Stilano , qui 
étaientdéjaen Kstrémadure, eu vertu ries (icriiièresdis- 

! positions de Gedoy ^ de regagner le Portugal. Toute* 
bis, celles*ci restèrent en grande partie o Badajoz, 
Jnnot ne se souciant pa^ d'avoir autour de soi des sol- 
dats (loDt il avail que hjin^s rai<;niis de se niclier. 

£n eiiet} le peuple espagnol commençait k voir 
chaque jour d'un plus maurais œil les étrangers, dont 
Farroganee augmentait avec la durée de leur séjour. 
C'étaient des qnerell-es continuelles entre les boui'i^eois 
et les soldats f rançais , et le î-y mars , par suite d iine 
de ces altercations plus vives et plus bruyantes qu'à 
l'ordinaire , il faillit éclater sur lu place de la Cékada 
un- véritable soulèvement dans lecpiel beaucoup de 
sang eût pu être répandu. La cour, cruellement ein* 
barrassee , clierchait k calmer l'inquiétude publique , 
tantôt par des proclamations , tantôt en faisant amnon-» 
cer et répéter partout Tarrivée de Napoléon ^ qui 
mettrait un terme aux agitations et à l'incertitude ; et 
telle était sur ce point son illusion , que , le îi4 li^cirs , 
la po|>ulation fut oiEciellement iniormee que « S. M. 
« avait reçu ai4s €fue dans deux jours et demi ou 
K trois f tempereur des Français arrivait à Ma* 
ii dHd. ^ Ainsi , l'on n'en était pins à compter sem- 
lement les jotu'S, mais les heures ! Déplorable iiMp;»- 
tience, extravagante dans son expression, et humiliante 
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pour ua gouvernement qui pouvait, par V énerve Ae 

ses mesures , se faire uu appui ferme et sur dans 1 o- 
j|i^C^n nationale. 

j , J^fl^ plus Ja décepiioa davenait évidestd à Madrid , 
plus la déloyauté du -dftbiMt fiwnçaift se. manifesteft ii 

tons les yeux, et plus le gouvernement espagnol s'obs- 
tinait dans son aveuglement et son inrnrie ! Pour 1 é- 
jgj^er et le perdie sans retour^ il ne loi wiuquait plus 
.tfue la présence d^ 1)oa. Juan Eseoiquiizi, iqui^wiiva 
dans la capitide le adbiâr»^ ne voyant dam Na|>dlëon 
que lillustre, le puissant, Théroïque défensein* dfi 
roi ierdinand VIL et de ses partisans. Ebloui de son 
jpkfopre inédite , U pensa qu'il n appartenait qu'à lui 
seul .^e^^ouv^rle seeretde faire sortir ^ompbiintdb 
sa critique position sOn auguste disciple , et tyiçoifctid 
au cri (ie 1 opinion et la conscience puhliquesyil 
assuma sur lui une sévère et terrible rcsponsabilitc. Il 
jinoui, pous le répétons , que i'artiiice et la perfi- 
die qui fl ippaient tous les esprits^ même les plus sim- 
ples et les plus grossiers^ échappassent iàaperçti» à 4a 

clairvov ancr de Don Juan Ivscoujuiz et des principaux 
.ijjyjs^illers de la couronne, lesquels, par la nature 
mém^.de leur position et par la supériorité des lu- 
mières qui les distinguait sans doute, auFaient dà dé- 
oouvrir les premiers les pièges qu'on leur tendait. 
Mais, loin de là, les faits les plus propres à exciler leur 
j^ûa^ce étaient pjreeiséiiieut ceux qui les encoura- 

f^eaient et les rassuraient ; rien ne 1 atteste mieux que 
a dépêche de tzquierdo dont nous avons parlé dans fe 
livre précédent. Les propositions qu'elle cotitenaSt'et 
qui ne tendaient à rien moins qu'à céder les provinces 
.^^-fji^lk de l'Ebre , et à réij;ler la successiou d'Espa- 
^oe^fCur laquelle il ne s'était jamais életé dans le 
royaume J'ombre d'un doute ^ n'éveillèrent poîttt les 
soupçons engourdis d'Escoiquiz ni de ses collègues. 
JfRki^.Vf^'^^'^^^^ qu'à une sculo^ clause de la dépêche , 
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celle où élait indiqué le projet de mariage entre Fer- 

dinaiiJ et une pnncesse du sang inincridl , ils s*im.'ii;i- 
nèrent que tout allait s'arranger dans les meilleurs 
termes; et tel était 1^ égarement d'esprit d'Escoiquiz 
et des siens , qae , dans son Jdea sendUa ^ il n'hésite 
pas à affirmer que « son opinion , conforme h celle da 
a conseil du roi , avait été que ce 41^1 il y avait de 
Cl pire à craindre des intentions des Français , c'était 
a tout .au plus l'échange des proyinces au-delà de 
tt TEbre contre le royaume de Porlngal, ou peut-être 
<c la cession de la Navarre; » comme si la cession ou 
la perte de quelqu'une de ces provinces n'eut pas 
été un coup terrible porté au cœur même de la na- 
tion qui se démembrait ainsi , et restait ourerte aux 
attaques que pouTait diriger à coup sftr son puissant 
Toisin. 

La contagion d'un aveuglement si < Liaiige avait ga- 
gné parmi les coui lisans , et la crédulité de quelques- 
uns serrit de jouet et de sujet de mystification aux 
serviteurs dévoués de l'empereur. Sous ce rapport, 
nul ne fut mieux partagé que le comte de Feman' 
Nunez ; ambitionnant l'honneur des premières féli- 
citations , il avait laissé derrière lui ses compagnons 
de route pour aller recevoir Napoléon 9 et s'était 
avancé en toute diligence jusqu'à Tours. Non loin de 
cette ville, il se croisa sur la route avec M. de Bausset, 

pr( fcl (lu palais , cL il lui dcmand.i avec une vive îm- 

Ï patience si la fiancée du roi Ferdinand, cousine de 
'empereur 9 approchait. A quoi celui-ci répondit que 
cette cousine n'était pas du voyage , et qu'il n'avait 
entendu parler ni de fiancée ni de noces. Lii-dessus 
Fernan-^uiiez composa son maintien, pi il nn air de 
* réserve et de mvsU:t c . d nltrihua la réponse du pré- 
fet du palais à une disiîiaiulationaiiéctée ou bien à ce 
qu'il n'était pas dans la confidence. Dans ces fints.) 
tout inâgnifians qu'ils paraissent, se reflète néanmoins 
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le caractère de ces hommes dont les étranges illusions 
amenèrent de si f^iraves, de si immenses évriioinens. 
' Loin quQ la conduite de Murât coatribuàt k épais* 
sir le Yode qui dérobait la vérité aux ministres du 
roi , il agissait plutàt de façon à leur dessiller les yeux 
qu'il les entretenir dans leur erreur. Ses relations avec 
la reine d'Ktrurie , la reine-mère et le vieux roi , se 
oontiauaient 9 sans qu'il s'occupât le moins du monde 
de reconnatlre Ferdinand, sans qu'il daignât même 
lui faire une visite de pure étiquette. Il lui suffisait 
cependant de manifester le moindre désir , pour que 
les nniiislres du nouveau roi s'empressassent de lui 
complaire et de le servir. Ce fut ainsi qu'ayant expri* 
mé à Don Pedro Cévallos combien il lui serait agréa- 
ble d'avoir en sa possession Tépée de François I*' , 
déposée à Varmerla royale , elle lui fut remise à l'ins- 
tant. Le 4 avril , ou ia porta en grande pompe , an mi- 
lieu d'uu nombreux cortège, et elle fut présentée par 
le marquis d' A3torga , en qualité de grand - écuyer. 
Par cette démarche , aussi bien que par ses procédés 
antérieurs , le gouvernement espagnol fit preuve de 
faiblesse et de soumission; mais le gouvernement fran- 
çais montra bien de la petitesse d esprit dans une de- 
mande si étrange pour une nation célèbre par ses 
exploits et ses gloires militaires, comme si les triom* 
plies de Pavie , et l'immortel trophée remporté pour 
rivspagne par ses illustres enlaus Diego de Avila et 
Jean de Urbiota, pouvaient jamais s'eifacer de la 
mémoire des hommes* 

11 s'en fiiUait bien que Napoléon fût satisfait de la 
conduite de Murât. Dans une lettre quHl lui écrivit , 
le 29 mars, il lui manifestait ses craintes, et d'une 
main habile et savante, il lui représentait combien 
Taifaire d'Aranjuez avait compliqué les choses. Ce 
document, s'il fut réellement écrit comme on le 
publia depuis , témoigne du tact profond et de la pré- 
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Vàsioa extmordinaire de l'etapereur, coiuiue aussi du 
préjudice iounense que la préoipiutioo et les £hix 
sim de Murât apportèrent à la prompte et heureuse 

is5)uede son entreprise* Cependant, outre lesinstruo- 

lions renfermées dans cette lettre, il dut y en avoir 
d'autres en aiéiue temps qui indiquassent ou énonças- 
sent plus clairement 1 idée de faire passer en France 
les princes et la famille royale ; car Murât ^ agissant 
dans celte vue et n'osant plus persister pour le mo- 
iiieiil d.nis ses premières insinuations, qui tendaient 
il déterminer i^ erdiuaDd à aller au devant de iVapo- 
léon , crut devoir proposer de faire partir à cet eifet 
l'inÊmt Don Carlos. La cour y consennt sans dîficulté, 
et rinfarit quitta Madrid le 5 avril. A peine quelques 
jours, j)eut-èlr( nH iii(Mjiic'l(|ues heures , étaient-elles 
écoulées, (^ue Murât en ravint ^eu à peu à renouveler 
près du roi Ferdinand ses insidieuses prières de se 
mettre aussi en route afin de se ménager, par cette 
démarche tout afi'eeUieuse , les bonnes dispositions 
de son ami 1 empereur ÎNapoieoii. l/'aml)assadeur 
français parlait dans le même sens et avec une insis- 
tance toute particulière, car il avaitenfin oompris que 
la politique de son maillé dans les affaires d'Espagne 
était tout autre qu'il ne se Tétait d abord imaginé. 

Mais le roi Ferdinand, voyant que 1 infant son frèi^ 
u avait point rencontré Napoléon k Burgos, et qu'il 
avançait toqonrs sans savoir quel sersit le terme de 
son voyage, hésitait à prendre son parti. Ses conseil- 
lers ne s'accordaient pas dans leurs opinions : Cévallos 
s'opposait au départ du roi jusqu'à ce qu'on connût 
ofEciellement Tentrée en Espagne de Tempereur des 
Français» fiscoiquiz , constant dans son égarement , 
soutenait avec vivacité l'avis contraire, et, malgré son 
influence, il l'aurait difficilement emporté dans Tes - 
prit du roi, sans Tarrivée h Madrid du général Savary 

qui dooM un noureau poids à ses urgumens y et ei»« 
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traîna ceux qui jusque-là étaient restés llottaus et ir- 
résolus. Savary, général de division et aide-de-camp 
de l'empereur, se rendait à Madrid avec la mission 
d'amener Ferdinand àBayonne, etavec pouvoir d'em- 
ployer a cet effet tous les moyens qui lui sembleraient 
convenables. Ce fut l'homme qu'on jugea le plus apte 
à conduire à bien une entreprise aussi délicate, parce 
que , sous les dehors d'une franchise toute militaire , 
il savait cacher une rare dissimulation et une astuce pro- 
fonde. A peine eut-il, pour ainsi dire, mis pied à terre, 
u'il sollicita une audience particulière de Ferdinand; 
l'obtint, et il déclara avec une apparente sincérité 
« qti^il venait de la part de V empereur pour compli- 
(( menter le roi , et pour apprendre de la bouche de 
a S, M, sises sentimens à i égard de la France étaient 
« les mêmes que ceux du roi son père; auquel cas l em- 
« pereuvy sans revenir sur ce qui s était passée et sans 
« se mêler en rien de V intérieur du royaume , recon- 
« naîtrait immédiatement S. M. pour roi d' Espagne 
« et des Indes. )> L'on devine aisément quelle réponse 
on devait attendre d'une cour toute préoccupée du 
désir d'obtenir la reconnaissance de l'empereur des 
Français. Savary annonça l'arrivée prociiaine de son 
souverain à Bayonne , d'où il se rendrait à Madrid , 
et un instant après, il insista pour que Ferdinand se 
rendît au devant de lui , afin , disait-il , qu'il prouvât 
par cette démarche son ardent désir de resserrer les 
nœuds de l'ancienne alliance qui existait entre les 
deux nations \ il assurait d'ailleurs que cette absence 
serait d'autant moins longue que Ferdinand se ren- 
contrerait à Burgos avec l'empereur. Le roi , vaincu 
par tant de promesses et de rassurantes paroles, 
céda enfin aux désirs de Savary , qui était soutenu et 
appuyé par la plupart des ministres et conseillers es- 
pagnols. • ♦ \ 
U est certain que la démarche du général français 
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était faite pour jeter de l'irrésolution dans l'âme la 
plus ferme et la plus résolue, s'il n'y eût pas eu le c ou- 
tre-poids des circonstances puissantes qui en dëtrui-> 
saient la force apparente. C'était d'ailleurs agir avec 
une préci^tation outrée et comproinettre la dignité 
du roi, cpie de l'envoyer ainsi à la recherche de Napo- 
léon , avant de connaître d'une nitinièrc authentique 
et oilicielle son voyage en Espagne» qu on n avait ea- 
core appris que verbalement et par voie indirecte. 
Il convenait de procéder avec plus de circonspection 
et de lenteur dans une affaire qui intéressait l'hon- 
neur du monarque , la sûreté de s-a )h rsoiiiip el le 
dort.de la nation, alors surtout que tant de pertidies 
avaient précédé , que la conduite de Murât était si 
suspecte , et qu'au lieu de reconnaître Ferdinand , il 
ne s'occupait que de continuer des intrigues secrè- 
tes avec l'ancienne cour. INlais Ivscoiquiz poursuivait 
son idée fixe , ne voyant dans les faits antérieurs au- 
cun symptôme de trahison , et ne considérant les in- 
trigues de Murât que comme des actes de pure obli- 
geance > contraires aux intentions de Napoléon. Sourd 
a la voix du peuple , sourd au conseil îles liomraes 

{irudens , souid à tout ce qui se disait dans toute 
'armée étrangère , et se répétait dans les cercles et 
sur la voie publique , il s'entéta dans sa première 
opinion , à laquelle il ramena même la plupart des 
ministres, doniiatit au monde Tétonnant ext inph» de 
la plus opiniâtre et la plus extravagante présomption, 
entretenue sans doute par des vues personoelles d'am- 
bition et de grandeur. 

Il y eut encore, pour inspirer la méfiance , ce fait 
remarquable 5 que Don José iMartinez de fU rvas, 
qui, comme Espagnol et en qualité d interprète , 
avait accompagné le général Savary , donna avis que 
Von tendait un pitge au roi, et que le prince 
agii*ait prudemment en renonçant au voyage, ou du 
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-moins en le différant. Mais raveiiglemént était tel, 
•que ceux-là même qui se fiaient inconsidérément 
aux paroles (Vun étranger , le général Savary , regar- 
dèrent comme suspect le louable avertissement du 
Joyal Espagnol. Et comme si' ce n'eût pas été assez de 
ces indices , le même Savary donna lieu encore à de 
^nouveaux soupçons en demandant, par ordre cle l'em- 
.perenr, la mise en liberté de Tennemi déclaré etim- 
.placable du' nouveau gouvernement , de l'odieux 
Godoy. Cette requé4:e intempestive déphit cependant, 
tet peut-être même aurait-elle mis entrave au voyage , 
si le général français , à la prière dfi l'infantado et 
•d'O'Farrih,* n'eût abandonné sa demande. " '-"^oo'^' 
S'obstinantdonc dans leurdétermination, et tristes 
jouets d'une fatalité ennemie , les conseillers de Fer- 
dinand fixèrent le départ du roi au lo avril ; ce même 
jour, S. M. quitta donc Madrid et prit la route de- 
Somosierra pour se rendre à Burgos. Il était accom- 
pagné du ministre des affaires étrangères , Don Pe- 
dro Cévallos , des ducs del Infantado et de San-Carlos, 
du marquis de Muzquiz, de Don Pédro Labrador, 
de Don Juan Escoiquiz , du capitaine des gardes du 
corps , comte de Villariezo , et des gerililsliommes de 
la chambre , marquis de Ayerbe , de Guadalcazar et 
de Féria. La veille , Ferdinand avait écrit à son pèi^ 
en lui demandant une lettre pour fempereùr ; il le 
suppliait d'assurer Napoléon des bons seiitimens qui 
l'animaient à son égard, car il était disposé à continuer 
avec la France les mêmes relations d'amitié et d'al- 
liance qui existaient sous le règne précédent. Il n'ob- 
tint de Charles IV ni la lettre , ni même une réponse, 
sous le faux prétexte que le vieux roi était déjà cou- 
ché. Signal précurseur de ce qui se préparait eu se- 

I*** I II '•**> 

Avant son départ, Ferdinand ordonna la formation 
d'une junte suprême de gouvernement présidée par 

TOM. I. 8 
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ioa onde i'ioiinDt Don, Antonio, et coni(>o6ëe des mi- 
nistm du roi , étaieol alors : Don Pédro^ Céval- 
los , parti ariec le priôee, anxaifailrea^ étrangèrea : Dos 
Francisco Gii y Lemus, h la nlartne; Dm Mi§itei4o8e 
cL: A/aiîza, aux finances; Don Gonz^lo O'Farril, a U 
guerre ^ et Don Sébastian Fiâuela , à la justice. CetU; 
janie^ d'après les insinielions yerbales du roi, derait 
s 'oéctiper dé toal ce qtii àvaii trait à radministratioa, 
et expédier les affinres d'urgence ; paortiNit le réelle , 
elle cH'v iJit s'enteiHli'e avec S. M.-. < • • 

liaisons un instant le roi et ses conseillers suivre 
le cheniia de Bayonne , et arrétons^nous à examiner 
encore une- foia.une'résolutiim aiîncopsidérée* Escoi- 

r*«) danf le triste tëbleàn qu'il a ti^oé luirfnéme 
la situation du royaume, et (ju^il présente comme 
«sa iustiûcation , serait en eilet excusable , si alors il 
se iàt agi de mesurer les fiirces militaires de rJSepa- 
pagne et tes resiources pécitoiaires arec celles de h 
France, cmnme pour une guerre d'armée à armée et 
de gouvernement a ^ouverru*ment. Il convenait par- 
faitement au prince de la Paix d établir ses calculs sur 
d^ telles bases , loi qui ne pouvait s'appayer sur les 
sympathies dti pays. Mais quelle diilëreiice datte la 
positioiide Feratnaod! L'ehthimsiasmeexeitëpareoA 
avéuement était si j^rodigieux, un ministre habile 
et entendu , au lieu de se régler sur les erremeus vul' 
gaires de la froide raison , pouvait et devait compter 
ior les efforts et le patriotisme de la ntolîefi entière ^ 
qui , k la rois de Ferdinand, se f&t levëe-comtne nn 
seul homme pour défendre ses droits contre' I usur- 
pation étran*,'ère ! Et les forces d'une nation cjui se 
lève en masse sont aussi grandes , aussi incalctiiablce 
au.jreu dn véritable faenime d'état , que le smit lei 
toreeê naturelles pour le génie dn mécanicien. Ainsi 

£msait Napoléon lui-même , qui , dans sa lettre k 
nrat, en date du 2g mars 9 citée plus baut , disait i 
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ji jLa révoiulion.dti 20 marâ prouve qu'il y a de 
ic nergîe chea» les Espagnols. II y aura i lijiller atm^ 
1» tre un peuple nouveau ^ pleî|i de courage , et cob- 
« tt« renthoQsiaBme naCnvelirdes hommes que les- 
« passions politiques n'ont pas gâtés. , . » Et plus bas.- . 
(( Il y aura dessoulèvemens eu masse qui éterniseront 
« la guerre.... » Jugement profond et pénétrant qui ' 
Aitftte tiQ éte^ifàiit ooiitraste nyèc ^'esprit superficiel 
manque de tact d'Es<!oicpiiz et d^ ses acolytes. 
C'était (1 ailleurs donner trop d'iniportànce à urte dé- 
marchiçde pure étiquette , que de s'imaginer quç Isik, 
poli tii|ue d'un . faoïnme coïniiie Napoléon 9. dans une. 
afikire aussi msjeure, p'ouilait se modifiei! on s*altéFer 
parce qu'il rencontrerait le roi quelques* lieucts plus 
près 'ou plus loin ; bien au coiiLraire , il ne pouvait y 
avoir qu'un appâta sôii. ambition dans un voyage qui 
f!^iiUiiit tant d'imprévoyance et de faiblesse.- On cède 
quelquefois en politique à un acte de magnanimité 
ou d'héroïsme , jamais à de^ soUicitatioi^s Qiisénib]^ 
et lÂches. ' ' * < , 

>rBans les villes , les' bourgs et les villages que lei 
roi eut i traverser» il fut accueilli avec des trans- 
ports inefpHmableS; la fidélité et Tainour des if^bÎHl 
tans éclafaiéut à Tenvi par les démoi^stfations les plus 
signalées. Il entra à feurgos le 12 avril , sans que Ik, 
ni plus loin, qn eût la moindre nouvelle de l-em- 
^reur des Français. On délibéra dans cette ville^ 
sur te parti qu'il y avait i prendre; le généi*al-Si|^ 
vary renouvela encore ses promesses et ses artifices y 
et de nouveau l'on arrêta que le roi avancerait jus- 
qu'à Yitoria, Ainsi çes déplorables conseillers qui,, 
flans traité {N^éalable^ suns aiicune négociation ibiv 
iMHe 9 maift obéimmt settien^ept i|4es inaimiiltiofler 
indirectes, avaient co nduit Ferdinand jusc^u'àBurgos,, 
les voilà qui le conduisent de même à Vitorra , l'en- 
traînant par monts et par v^iux k la re^rcb.e ^I'iia 
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sooteraifi écmiger pour mendier sa reconoaisàance et 
son appui , comme si ce fût. chose nëcessatre el glo- 
rieuse pour un roi qui avait pris possession du trône 
au milieu dr Tassentiment iniiv( i srf, et dont la légi- 
timité et la puissance avaient uu soutien naturel et une 
base inébranlable dans Tamonr et les qrmpathies Una* 
irimes de ses peuples ! 

Le roi arriva à Vitoria le i^. Napoléon, <|ui sVUait 
arrêté quelques jours à Hoi (IriHj\, arnva k Bayonnc 
dans la nuit du i4 a» Tiniant lion Carlos, à qui 
Ifôtt^n porta aussitôt la nouvelle, g^y achemina aussi 
deTolosa où il était resté jusqu'alors. Savary, sachant 
que 1 empereur approchait de la frontière , el s'aper- 
cevant que s(\s artifices étaient usés , et f[u'il ne pou- 
vait plus faire de dupes s il u avait recours à d'autres 
«loyens yprit le 'parti de se rendre à Bayonne, émpor- 
lantaTeclaian€letti^deFerdinand.pourNapoléon (*i ). 
Le roi ne tanla pas à recevoir la réponse , qui lui fui 
rapportée à Vitoria , le l'j , par Savary lui-même , et 

. qui était conçue en termes tei9 qu'il n'en fallait ter- 
tainement {>as davantage pour détromper les plus cré» 
dates. Cette lettre répondait en eflifet a la dernière de 
FciJinand , et en partie aussi à celle (ju'il avait écrite 
ïc I I octobre de Tan'^ér précédente. Semée de vérités 
durement ^exprimées , on ne surprenait pas un mot^t 
bât l'empereur , qui lui fit oontlMter le moindre en« 
tagement : il laissait tout dans le doute, seulement tl 
donnait quelques espérances relativement au mariage 
tant souliaité. On y remarquait notamment cette in- 
jurieuse assertion , que l'.erdiuand « n' avait d^uiêêres 

^ « drùtu au trône que ceux que lui açait transmis 

* sa mère; » parole flétrissante potir l'honnenr de la 

• reine, et non moins honteuse pour celui qui récri- 
vait ^u oUensante pour celui àq[ui elle était adressée. 

' • ♦ • . 

' (I) N».6| App. 
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Eh bien! celte lettre si [)eu circonspecte, si hautaine 
etfiihardie, ravit; le chanoine .Ëscoiquix; celte vaguQ 
promesse dtii manage le mettait hors de Im, Nous* 
.même y dous rrime» alors*, ce cpi'il émimk de Vitoria 
a un (le ses amis \ les terme§ lui manquaient pour 
rendre grâce au Tout-Puissant de Vheureuse issneqne 
la lettre de Napoléon pronotisquait à ce voyage. Déct- 
démeal y atenglement ébstîoé se toiirnait eii' dé- 
mence. * 

Secondé paj:^ la lettre , Sarary redoubla d'efforts et 
finit par dire au roi en propres termes : « Je veux 
<c. au on iQ^e coupe la téte> si ua.cpiavt d^houre après 
4c FanrhE^ de y. M. à fiajroim^*, voa» n'êtes pas 're- 
<f connu , par Tempereur , roi d'E^'gne et deslndes. 
C( Pour soutenir son système, il commencera sans 
(c doute par vous donner le litre d'altesse , mais au 
« bout de cinq minutes» il<;arriyera à celui de ma- 
(f jesté;; dana troia jours tout sera réj^lé, el. \, . 
M' M. pourra rentrer en Espagne immédiatement^ » 
Trompeuses et perfides paroles qui achevèrent de 
déterminer le roi à poursuivre son voyage jus|(u'à 
Bâyonne/ : , ^ 

Cependant, il y eut des Espagn^ plus, méfia us 
où miens avisés, qui, n'ajontant pas. foi à dèseï?»' 
biables promesses, proposèient divers moyens pour 
faire échapper l«e roi à Vitoria. On eût pu parvenir en- 
<M>re> à le mettre en sûreté, quoique les obstacles ne 
fissent que croître de jburén jouri Lesl^VançaLis araient 
redoublé de vigilance , et non coiitens des qiiàtrè*mille 
hommes qui occupaient ViLona sous les ordres du gé- 
uéi^l Yeixlier, ils avaient augmenté la garnison, prin- 
cipalement av^c. de. la cavalerie envoyée de Burgos. 
Savary avait ordre d'enleyer le roi dans la nuit du iS 
au 19, s'il ne se montrait pas disposé 3i sè rendje en 
France de bon gré. Soigneux de remplir sa mission, il 
se tenait toujours sur «ses gardes et faisait sévjèremaol 
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épier la maison qu'habitait Ferdinand. TouCefois , en 
.dépit de l'activité de son zèle ^ révasion était facile ai 
Ferdinand ie fût déeidé à elnbra^inr ce pard. Don 
«MarianiHLtùt de Urqnijo , jcjtiî était pavli ée Milbao. 
pot|r le complimenter^ son passAf^eiiVitoria, proposa, 
d'accord iivri! I^alcalde lirbinn, un nio\rri pour le faire 
ërader de nuit sous un déguiseuieni. U y mi mmm 
plniiears mitres projets ; mai» antre tons «'Cilni 
proposa le duc ue Mahon est digne d'une menHoa 

Ïarticuliàre, comme le |vlas eu-mSaMa^at lé plus sûr. 
^'après ce plan, le roi seraif ^ nfi rlf- Vitori > par le 
chemin de Baynope^ ci celte directiou a evciUaot 
point la méfiance def- Frasifais^ il 4Mirait saWi ainsi 
jttiqu'att» Villaçe'dk-Beiganr^ mh^ ffuititnt la grand • 
route ^ il devaitse jeter du r^té de Durango vf gagner 
le port de Ri 1 bar), l.e rJur .ipMilail que ri^vasion s( r ut 
protégée par un bataillon de l Jnsmmoriui do roi , qui 
résidait à Mondragon^ el dont il garatitissaii la fidélité. 
Escoiquife , que nous sommes i&rs de rencontrer 
toutes les fois qu'il s'agira d'éloignerleroide Hayonne, 
et de le soustraire aux pièges dont on renlonrail, 
déclara que u ce tuitait pus nécessaire, api^ leê 
' ce grandes prm^w (Tamiiié ifue H. M. omit reçues 
êf. m f empereur. » -Ët ces f;ramU^ premêi j c'était la 
letl,re qu on connaîl. Le clue di; Alalion n'en persista 
pas moins dans sa proposition , la veille même du cié- 
partde Vitoria, où tous les soupçons s'étaient çra* 
Tamoat fortifiés par larfÎTéc de trois cents grenadiaré 
k cheval de la garda. Mais quand il. voulut parler 4 
Escoiquiz, lui mellanlla ujain sur la bou<;lie, prononça 
ces paroirs remanjuables : a C 'csLutwn/jlaii'c terminée; 
« demain nous poitons pQm\UayoHiM. ; l'on nous a 
u donné iouies lu ama^ançes que nùui pouvions dé^ 
u sirâr* s » • » *. m « . 

Knfin , il fiil rpieslion de j)artir. Le peuj)le Je sut; 

ii i'ameuia devant l'h^l oii logeait le roi > coupa ica 



Digitized by Google 



— 119 — 

traits des mules et remplit l'air de protestations d^a- • 
mour et de fidélité, suppliant le roi d'eii tendre ses^ 
justes craintes. Tout fut inutile. A peine eut-on calméb 
à grajid'peine ce mouveiuent populaire, qu'on publia . 
un décret dans lequel Feixlinana affirmait (^qiC il était 
n assuré de la sincère et cordiale amitié de tempe ' 
a reur des Français , et quas^anl quatre ou six jours ^ 4 
« son peuple rendrait grâces a Dieu et à la prudence -r 
« de S. M. de F absence qui était actuellement V objet'} 
« de ses inquiétudes. 

Le roi partit de Vitoria le 19 avril, et arriva 1er 
même jour à Irun presque seul, le général Savaryî 
ayant été retai'dé en route par un accident survenu à 
sa voiture. Il prit pour logement la maison de M. Ok- ; 
zabal, située hors de là ville, où tenait garnison un ba^^r. 
laillon du régiment d'Afrique, décidé à obéir avec dé-:, 
vo&ment aux ordres de Ferdinand. La Providence., 
semblait vouloir a chaque pas l'avertir du danger, et 1 
à chaque pas , elle lui offrait des moyens de salut. ^ 
Mais une aveugle fatalité poussait le roi vers le pré- 
cipice. Savary avait tellement peur de voir sa pré-j 
cieuse proie lui échapper, alors même qu'il la tenait r 
le mieux, qu'il arriva à Irun tout effrayé et tout ea 

Le 20 , le roi passa la Bidassoa avec toute sa suile,^ 
et il entra à Bayonrrc ce même jour, à dix heures du 
matin. Personne n'alla au devant de lui le recevoir 
de la part de Napoléon. Au-delà de Saint-Jean-de-Luz, 
il avait rencontré les trois grands d'Espagne qui 
avaient été envoyés pour complimenter l'empereur. 
Ils lui donnèrent de tristes nouvelles; car, la veille 
au matin, ils avaient entendu dire de la bouche même 
de Napoléon que les Bourbons avaient cessé de ré- 
gner en Espagne. Nous ignorons pourquoi ils ne mi- 
rent pas plus d'empressement h communiquer au roi 
cet importaot avis > qui eût pu facilement lui p^rve:^ 
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nir i bon. P«lt«étré en Ibrent-ili empéobés pir Vé^*. 
troi te surveillance dont ils étaient Tobjet. Ce fsropofti 

des trois commissaires jeta l alialteincnt dans toits les ' 
• esprits^ découra;:;és d ailleui:» §B voyant peu ii é- . 
^ûds que Napo4éoo tëoioîgnait pour le roi Ferdini 
oand, qu^l avait laissé s'approcher de Bayônoe dani - 
un isolement complet , sans daigner' envoyer à sa rM-^. 
contre aiu un jxusorinaî^e v]v\r iliî^nitë pour le 
complimenter el lui rendre lioiiuiia|^€ ; car ce ne fut - 
qu'aux portes mêmes de la ville qu'il .reçut les £élici-. 
tatioM de l'empereur, par l'organe du ^prioce de 
Neiifchâtel et de Ddroc, f^i-and -maréchal du palais. - 
L'ctonruîfîK lit (1<! Aapulcon lut si içrand en apprenant 
le voyage de Ferdinand à Baronne y sans qu'il ïy eut 
spëcialeiûent invité , cpte sur la nouvelle qu'un de ses 
aides«de-cafnp lui donna de sa prockaine arrrvée , il, ^ 
s'écria : « Comment I,,. il vient?»., mais non , cen^eU^ 
« pas possible.. Il tm connaissait pas encore ,p€r.-K 
sonnellcmcnt les conseillers du roi d Kspagoe* iS ^ 
Après le départ du roi. Murât, pèuvsiiivaal son bulf»: 
essentiel, qui était de' fomenter les intrigues prép»r.. 
rées par les inimitiés et le dépit de l'ancienne cour,^ 
rendit plus fréquente la corrcsporulaiice qu'il avait en- 
gagée avec elle. Jusqu alors il n'avait pas eu d'entrevue 
avec le vieux roi et la reine-mère , et les communi- 
cations n'avaient eu lieu que par l'entremise de ses» 

aides-de-camp et de la reine d Etrurie. On avait tour.. 
jours vu avec prujr les liaisons secrètes de cette ixîine,. 
qui s'y était prêtée surtout par l'ambitiion de concpiéfn 
rir une douronnê à son fils-, bien que ses etTorta k cet- 
égard soient demeurés en pnré perte. La oomespott^ 
dance eut d'abord pour objet Tailai ri qui intéressait 
le plus Murât et son gouvernement, la protestation 
de Charles IV ; puis , la reine et son époux s'y aban^s 
donnèrent à leur tendre sollicitude pour <jodoy,*si 
puissamment excitée par l'affreuse situation de leuc 
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ami , du pamre prime de ia faix , comme dit Maria'- 
Loisa à chaque phrase* de serJeitr^.. En lisant cette 
eênmpondiirtcte , l'ott se? delnand^^dèiquôiMdttitt'^r 

tonner le plus , ou Je la constante passion de la rriiie 

f)Ourle favori , ou de l'aveugle aiiàtië du roi. l. un et 
'aiitvei^dlfi'iConfoiidateQtû'hiieQ ieiiirtsort aveo celiû' 
dotoialbèfireM diplif ^ qué) lat rdM -dinaitrl <C'iSti'Ati 
prinbede la Paix n^est pas-MUPéyéû qu-an neéum$/ 
<( (iccordr jnntit de vivi'c avec lui , cen 6àl jaii de mon 
« mai i eL de moi. » ^ •* < f ' ^ - ' - » 

«iii'ittstoire doit ipréter toute c;S(mi AtleDticm> à une 
grande ^tâe de cette oorrespondaneèl^ noUmmenilà 
qfiiélqiies-iiiies dés lettres de la reiiie<rmèrellEM>fWisaflit' 

lu pai'l (le la coli'^re et du ch'pil qui en oui JicLc ct'i'-f 
, laitis passages j cll( s jcUent , daus Iriir ensemble 5 une 
▼ive lumière sur les faits iinportaQ& de^répoipie^iet 
peignent an naturel $ et avec des couleura malheoreur*' 
sentent trop vraies , le caractère de dlviers personnar 
gesdecc temps. Dans les cvéneniens postériem s, nous 
pouvpus nous convaincre avec ([uelle iitlelite et quelle 
connaissance^des originaux la reine Mari^^^Lutsa des^: 
sine qnelqnes-Mns de ces portraits. L'ancienne cour î^r 
depuis- le mois de mars, vivait à Àranjuez , ayfwit" 
anj>rès cFelle , pour fornior s;i L;;inl(' , les troupes Je lu 
casa mai. On y avait joint un detaclieinent des trou-^ 
pesde Tarmée françaises^ aux ortlres du général Wa?*' 
tièr^ sousie préteite de protéfiier les vieux aouveraipsi 
Çiosreycs padres ), et d'accréditer davantage roipinloilT 

que racle d ;il>du:aLiua leur ;i\ait été aiiadié piir l:i 
violence. Le 9 avril , ils passèrent à i Kscurial, par 
llinsinuation de Murât, dont le but était de iesira|]^[ 
ptHltcher delà route de France. Là, ils n'eurent d'autn^ 
garde que des troupes françaijses et des carabiniers 
royaux. i 
A Madrid, à peine le roi etait-il parti , ([ne Murât, 
s^ndressant à la junte ^ demanda avec installe, qu'on 
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lui livnU Don Manniîl <ja<loy , aflîrmunt en rtait 
iiinsi convenu avec Feinlinand^ la wàWv uicintfCÏmsul^' 
reÎM d^Rtrnrif? : aMrtîon d'autant pluailoiileiuie, qvaf ^ 
bktf qu'ils te feteol rMcontréa ches celte |M-ificeiie yi 
il parattaTëré qu^ib ne te dirent pas un mot ^ ni Tu»! 
ni i'mitre nn vonlant être In pi'eniicr h rompre le ' 
silence. La junic refusait de gendre la iiberlô att|iri«r« 
*sonnicr; mais Murât menaça d'employer k foroc» 
sHl ne loi étmt remis k 14nstant même. Il STiil vÎTe- 
menth cœur d'étré maître de (iodoy ^ ipi^il comidé'- 
rait comme un instrument nf'eessnire pour milucucer 
à Bayonne les déterminaUoas des vieux «ouveruins^: 
à qnuy d'aillenn, il iTait promis liberté dans les 

f crémières entreruev qu*ir VeÎMit d'atotr Avea enx ài 
'Escurial. La junte se Kornn alors h mander nii con«^) 
seîl , pai' M ne disposit uni du i.H avrils de stispendrc le 
procès intenté contre Doit Manuel Godoy , junqtt'à^ 
noQTet ordre de S. M. , qu'elle consulta , en eéfet , pr^ 
Tentremiie de I>on Pëdro Gévallos. La postlion dë in;: 
jurite était, eu vérité, fort critique, vouée <ruiie.|>art< 
h l'inrlii^nalion pnl)lNju(; fii elle relîUîhail son prison- 
mer , ou bien exposée au reNMciitimeiii du liouillant^; 
Murai, si elle le retenait. Don Pëdro Oiyallos^r ëp e fl ^ 
dit, de Vitoria, qu^on aTait ëcrit II reniperettr ^ et 
qu'on lui avait- promis d user (U; rli'nuîiice envers 
Godoy , et de lui faire p;rîke de; la vie , dans le cas où 
il serait condamné à la peine capitale. 11 sullit k Murat> 
de cette rëp<>nse pour réclamer, le an ami^aTee^ 
plus. d'insistance I élarfjissement du prisonnier ,.afiq 
de renvoyer en France , vA I(î général Jkdliard , par-? 
lani ( ti son nom, <inns sa dépêche a la juitle, disait 
faussement et avee nnr ?rrsiiltante dérision l «-Ceitei 
« résolution seule de 6. M. f . sera ponr le goeyemc-^ 
(f ment et la nation e<{pa^nole nne nouTclle preuve det' 

« rinlérrt (pu; remp('r(;ur |);'end à rivspa^nc; ; car , 

« en. éloignant le prince de la Paix 9 sou iutcuiion est 
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4 ' « d'ôter à la malveillance tout prétexte de croire pos- 
I M sible que Charles IV rende le pouvoir et sa con- 

.f( liance à celui qui doit les avoir perdus à jamais. » 
C'est ainsi qu'on écrivait à unè autorité établie par 
Ferdinand , et qui ne reconnaissait point Charles IV- 
La junte accéda, enfin , à la demande de Murât, mal- 
. gré la vive opposition du ministre de la marine. Don 
Francisco Gil y Lemus. tn.'iiini n< s^uy^ 

On s'est raillé beaucoup de la condescendance de 
ce corps; cependant les circonstances étaient telles, 

•qu'on fut parvenu bien difïlcilement a empêcher la 
remise de Don Manuel Godoy. Dès qu'elle eut été ac- 
cordée, les ordres nécessaires furent transmis au mar- 
quis de Câstelar; celui-ci , soupçonnant quelque nou- 
vel artifice de la part des Français , "voulut, avant 
d'obéir, aller à Madrid s'assurer de la vérité de la 
bouche même du président, Tinfant Don Antonio. 
L'honorable et scrupuleux général, en entendant la 
. confirmation de ce qu'il avait tenu pour faux, olfrit 

. sa démission en demandant que ce ne fût point par 
les gardes du corps que le prisonnier fût livré, mais 
par les grenadiers provinciaux; à quoi l'infant réj)li- 
qua tout naïvement que a de la remise de Godoy dé^ 
« pendait, pou/' son neveu ^ la conse/vation de la 
(( couronne d' Espagne. » Devant une raison aussi 

.puissante,. Castelar s'inclina, et, ce même jour, 
2.0 avril, à onze heures du soir, il fit sortir le pri-- 
sonnier, qu'il remit cnli'c les mains du colonel fran- 
çais Martel. On lui fit prendre sans retard le chemin 
de Bayonne, ou il arriva le 26 avec une escorte fran- 
çaise, et en compagnie de son frère Don Diego, qui- 
s'était réuni à lui peu après son élargissen\ent. 11 alla 

' s'établir dans une maison de campagne qu'on avait 
disposée pour lui, a une lieue de la ville, et il eut 
bientôt une longue conférence avec Napoléon. Si le 
roi ne désapprouva pas la conduite de la junte, îl se 



Digitized by Google 



0 

I^fiixlu d'y upplaUilitN l't il ullrrhiil iiiôiiie» i\v llnre l't^- ♦ 
0^ de la resÎHtaneu du oonsail, qui u'uviiit puM ac^ 
f]ttiea()ë k k demandti de Munit. \ïw% une tiirmra aiuisi 
gMiYO, chacun cberohë il juitilicr sa oondutU) t «t. priii* 
ci|)ul«niciit le iiiari]mi de Caslelar^ ealimable et mp,M 
xmWxww n'envoya pu<^ moiriH dt' trois t^tnisnairns 
ttuju'c^ du roi ; 80n secoud, lu hri^mlier Don Som IV 

Jttiox) ton HU| le mlirquift de Belfederi et Tadjudiint 
Butroii» Ce fut ainiii et commejpar nfiiraelC) Go» 
dby le Tit enlever il une mort afireuie et presque cer» 

taiua. 

Pt*ndnnt tout ce tonin», Munit n'rtVidl ce«8tS d ini- 
^ porluner at de fatiguer lu junte du prétendus griefs et 
oe rëolamationa pans fondement. Le iti^if avait fiill 
iinpeler O'Farril pour ae plaindre, avec aigreur > soit 
d uasusMihits , soit de certains h lueuiens qui se fnt- 
stiient en Anigon. *(^e n uliùic|uc pur?! prëlrxUvs jxnir 
en xMiir à quelque chose de plus Ki^rieux, et il iiuily 
en elfeti par lui rév<Sicr le véritable, objet do Tentre* 
vue , qid était que i*enipereur ne reconnaiaaait en 
Kspagne d^mtre roi ipu (.iiarles IV; que lui> IVlurat, 
avait reçu si»s ordroH h cet <^«»îird, et qu'il alhiit se 
mettre en deyoir de publier une proeUmaiiou dont 
il lui donna k lire le tnanuacrit. Kilo était censée éma* 
ner du vieux roi; il y affirmait que Aon abdication 

avilit éti5 l(' ri siihal dti hi rraintc, ainsi il v{\ avait 
iufurnu* sou iillu I < mpeiuMir des Krau^ai^ , dont Tap- 
prohalinn v\ l'appui lui cUit^nt asNuiVH pour reeon- 
qut'u ir son iinkic. U'l*urril| confondu de ce qu'il ve- 
nait d*enlcfidi*e, en instruisit la junte, qui le dépécba 
de nouveau vers Mural, avt*e A/mi/a , pour iclairrii*' 
et distMiter il fouti les luoiils d'une aussi lUrange ré- 
aolutiun. Murât, assisté du comte de Liifoinsat^ pcr« 
aiata dans sa résolution, et consenti! seulement à 
attendre ridiimalum de la junte, qui lui répondis 
verbalement) et par Torgaue dui» ukuuui envoyés ^ 




Digitized by Google 



— I3l5 

^.ni? qliê'^^/tt -était poiitt; leigràilldlrç^^ 

(Cfïr €bMpl4»s IV qui devait lui 'côin'iiiiifilqiiér' sa^ Aiiéhmr 

« iiatioa, qu'aussitôt cette coTimiiif)ic;ition fuile, 
(( elle se boi lierait à en iiiloraier Ferdinand VU 5 
iMcii^eUe demandait que , puisque Charles IV était 9ur 
le pointde partir pour Bayonnê^ on gardât là^ltmâ' 
« <le plus grand seeret, et qu'il n'exerçât pendant le 
u voyage aiiciui acte de souveraineté. » MuiaL se 
rendit de suite à l'Escurial; il s entendit avec les 
vieux souverains, et Charles IV écrivit à son frère j 
4*-Hi&nt Don^ Antonio f une lettre dans laquelle il assu- 
rait que son Abdication du 19 mars avait été forcée , 
et que , le j^nir même, il a\aiL solcii iiclleiiieiit pro- 
testé Contre eel ueLe (i;. Un renouvelant juaiutenaut 
sà première déclaration, il confirmait provisèiïtîm eut* 
la"» junte dans son autorité, de même que fbusiles 
fonctionnaires nommés depuis le 19 mars damier, et 
il aiinuuçaiL sou prochniii (icpai-L puui- aller conférer 
^vec son allié l emperewr îles Français. 
. U est à remarquer que, dans cette lettre y Chigts* 
les IV prétend avoir protesté le 19 , tandis qiîev 
puis, il donna à sa protestation là date du 2 1 ^ qui, 
nous 1 avons déjà fut observer, était en cond adicUou 
. avec des K^Ures qu il écrivit postérieurement.. iXau- 
velle et notable preuve de la précipitation avec b- 

rsUe on procéda dans toute cette affaire y et du peu 
(Concert qui régnait entre ceux qui se mêlèrent de 
la ré£];ler. Hue la piolestation ( ùt (tté écrite le jour 
même. de 1 abdication ou depuis , puisque CharleSiplV 
e^'MS coiifidens étaient seuls mai tre&dii secret^; ii^ âii*- 
l«ient dù^.au.moins:, rétablir l-aiccocd eiil^ ècorlaiiiip; 
dsles , dont la choquante contradiétien devait discré^^ 
diter un acte de telle iiii|)(ui;u|ce.* Au reste, la vali- 
dité ou la ^ovcQ de la protestation ne résultait point 

(1)'W7, App.^ 
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de œ qu'elle aurait eu lieu lé 19, le ôu le mais 
seolement du défmt de libre tolonté qui , selon eux , 

aurait accompagné le fait de rabdication. Et, à cet 
égaril, comme cet acte s*ëtait accompli au sein des 
troubles et des mouvemens populaires , il ne pouvait 
y sToir de juge compétent que Charles IV ; or , sa ai- 
tnatioD D^ajant poiot changé y dans les trois jours qui 
suivirent, au point que son silence pi^t être altrihuc à 
une approbation bit u [HKitive de cette nit sm t , il etnit 
toujours en position d'uileguer avec ibodeuient qu'eu* 
Tironoé des mêmes dangers | il D^avaît pas osé rédiger 
un acte dont la dëconyerte eût eiceasiTenient eom« 
promis sa personne et celle de son épouse. On ne son- 
gea à rien de tout cela. Il semlile qu'on vCil cru s'ar- 
rêter h des bagatelles, tandis que, pour atteindre le 
but qu'on se proposait, il suffisait crun fait, celai de 
la protestation. Après avoir expédié un acte sembla* 
ble à Napoléon, Charles IV, accompagné de la reine 
et de la lille du prince de la Paix, se mit en route potir 
Bayoune, le a5 avril, escorté pai* les troupes irauçai- 
ses et les carabiniers royaux, les mêmes qui afsieol 
formé la garde k rEscunal. il est fiicilif de se 6«rer 
les angoisses de Tinlant et de la junte an milieu de ces 
faits nouveaux qui o'bscureissaient et troublaient. de 
plus en plus I horizon politique. . « 

Le départ de Godo y 9 les entrevues de Mnrat a?M 
les vieux sou veraina, le ton arrogant dé la plupart des 
oflSciers français et de leura troupes, auguientaient Tir* 
ritatiou des esprits, et à chaque instant la tranqiullité 
publique menaçait d'être compromise , tant à Madrid 
que dans les communes occupées par les étrangers. Un 
incident aggrava dans la capilale nn étal si oritiqnef«> 
Murât aTait fMmts à )a junte de tèhir cachée la pre-i 
lestalion de (Charles IV ; mais, au un pris d^ sa parole, 
le seci*et en fui bientôt divulgué , soit par ses propres 
indiscrétions 9 soit par le eèle malentemén de ses su- 
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/bai^nii^. Le 20 aYtii, se présenta Jiiii]Cimseil l'i|i^ijF> 
tmeur Eusebio Alraréz de la Totte pour loi dotmîir 

avis que deux agens français étaient venus chez lui 
faire imprimer une proclarTiation de Charles IV. JUe 
bruit s'eix était déjà répandu dun$ la population , éi le 
9oir, il y wrait eu ibfailUblëmçnt gi:anfli tumulitei s^ns 
k prtiaénee du conseil qui avait eu le $oin d'envoyer 
à I avance à rimprimerie l'alcalJe de cc^aj corie lion 
AndresRoniéro, qui surprit les deux Français Funiel et 
Ribâl nantis des épreuves: de la proclamation. Ce ma- 
.gistrat voulut'les ai:réter, itiais il)s refus^retit dlobéir^ 
et même de faire une déclaration quelconque, sans un 
urJre préalable de leur ciief, le L;eneral Grouchy, 
gouverneur français de iVIadrid. Le peuple irrité se 
p4H*ta en foule vers Timprimerie, et l'alcalde, craignaiit 
qu'en sortant les deux Français^ne fussent victimes djé 
la fureur populaire ^ les y laissa en état d'arrestation 
jusqu'à la déterminaliou du conseil, qui, n'usant 
prendre sur lui la responsabilité de Ta mesure , en ré- 
féra à la junte ^ mais celle-ci , craignant également de 
: se compromettre) le!i fit mettre en liberté^f en e^^iff^anjb 
seulement de Murât qu'il promit de nouveau qu^ l'a* 
venir (le pareilles tentatives ne se renouvelleraient 
point : tant étaient faibles et irrésolues les deux auto- 
,i:tités qui disposaient alors du sort et de Tbonneur du 
pays*. L'élargissement de G.odoy ^% de qui venait de se 
pisser à rimprimerie ^ chose en apparence ^eu impor^ 
tante , furent deux événeniens qui indisposèrent vive- 
ment l'esprit public contre les FjL-ançais. Dans l'ui^ 
QAhltait le désir mânifest^ de replacer Çbarles lY sur 
](B.llr6nç et de renpuveler ainsi les oiâiux qu'f^yait Cfiur 
^3^8 son dé)>lorable gouvernemènt ^ l'autre enlevait 
aux mains de lu justice, pour le rendre à limpu* 
ni té , l'homme qui était en exécration à la nation enr 
-tière. 'J ....'.;._);:..,, 

. JLr'inqittétodfe publique n'îstait point circonscrite i| 
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Madrid. Le ai atrU, la tranauillité lut aussi trotiblëeii 
Tolède par l'impriidénce de Padjudant-génërai Mareial 

Toiiias 5 qu*on y avait envoyé pour disposer des loge- 
ijic/is aux troupes frauraises. Il s'explicjuait sans aé- 
^niiseinent coylre 1 uvenaiiieiit .de Ferdinand Vil , et 
affirmait que Napoléon ('tait décidé à faire restituer la 
couronne à Charles IV. Ces propos circulant dans le 
pyl)lie, occailonèrent une violente émeute. Le peu- 
ple s'atU uupa sur la |)laee de /ocodover , et se mit à 

Îarcoun^* les rues en amies, promenant le portrait de 
erdinand, devant l( r|ii( ) tout le monde^ Français ou 
Espagnols , devait s'incliner. La maison du corrëgi- 
dor Don José-Joaquin de Santa-Maria , celles (Tes 
citoyens Don Pedro Séauiido et Don Luis del (iastillo, 
furent envahies, et tous les meubles et eil'ets livrés 
aux flammés, parce qu*on accusait ces individus de 
conserver de rattachement pour le favori et pour 
Charles IV, crime alors impardonnable dans l'opinioa 
popui^ii e. Le désordre dni i drux joui's. Il fut apaisé 

£ar le conseil municinai et par la présence du f^énéral 
Itipont, qui arriva a'Aranjuez le M avec des forces 
tumsantes. .*Des troubles, semblables eurent lieu k 
Burgos dans le même temps, provoqués par Ta rrcsta™ 
tion d'un courrier espagnol tju opérèrent les Franeais. 
L'intendant, marquis de la Granja, iail Ut périr aux 
mains de la populace^ et il y eut à cette occasion plor 
sieurs blesses. 

•S'autorisant de ces désordres, qu*excitait la seule 
présence des Français, certain d ailleurs que Ferdi- 
nand avait franchi la frontière , Murât prit un ton hau- 
tain et impérieux, exagérant les griefs et se rendant 
importun par ses réclamations* U avait si pbu de dé» 
férence pour la Junte, la suprême autorité de la na- 
tion, qu en des occasions graves il agissait sans se 
mettre en peine d'avoir son assentiment. Ainsi , iionar 
parte voulant réunir k Bayonne une députatipo d'Es> 
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des aÏÏaires intérieures du pays , comme il avait fait à 
Lyon à l'égard de l'Italie, Murât communiqua cette 
résolution à la junte souveraine, afin qu'elle se cliar^ 
geàt des choix à faire et qu'elle réglât le'mode de con- 
vocation; mais lorsqu*'au milieu de ses angoisses , elle, 
allait en délibérer, elleapprend quele grand-duc Murât ' 
avait nommé de son chef quelques, personnes poUr cet 
objet-, lesquelles , refusant de se rendre en Finance sansr' 
ordre ou sans passeport de leur gouvçrnement , Toblt; . 
gèrent h s'adresser à la junte pour les obtenir. Et 
celle-ci , qui devenait plus humble à mesure que le^. 
Français affichaient plus d'insolence , se crut obligée 

de les délivrer*. . • s^. • v^i -.o^ s'. irj;ji;ir\irin ctUiup; 

' Nous reviendrons plus tard sur la réunion qu'on in- 
diquait comme devant se tenir à Bayonne. Il convient 
mainrtQnaut que nous arrêtions nàtre attention, sur la 
conduite de la junte suprême , qui resta à la téte de la 
nation , et la gouverna, jusqu'au moment où de grands 
et glorieux soulèvcmens limitèrent sa lâche domina- 
%ion à la ville de Madrid et aux lieux occupés parles 
Vrançais. Quoique son mandat n'ait pas été de longue 
dui'éé, elle varia dans sa compositions 3oit par le 
jaombre de membres qu'on lui adjoignit dans la suite, . 
soit parle changement et les modifications essentielles 
qu'elle subit quand Murât vint a la présider. Renfei^ 
nions-nous, quant à présent, dans la période remplie 
par son action gouvernementale, qui s' étciid jusqu'aux 
premiers jours de mai. Elle se composait alors des 
Iiommes déjà désignés, sous la présidence del'infanl; 
Don Antonio, et Ton voyait assister fréquemment i 
ses séances le prince de Gastel-Franco, le comte de 
Montarcô et Don Arias Mon, gouverneur du conseil. 
En vertu d'une résolution prise par eUe-îuéme , elle 
s'adjoignit, lé l'^mai, tous les présidcns et doyens 
ilef,{Cpnsçij(ç , et nomma ^j^vw^.jS^ft i3ecrétairQ.jleiqftpit^ 

TOM. I. * 9 



Digitized by Google 



— i3o — 

de CtfsaValencia. Dans sa position délicate et cntà^ue^' 
harcelée d'un c6té par bd chef étranger irapëtaeax et 

hautain, contenue de Taulre par les hésitations et les 
contradictions lie ceux qui avaient a^conipas;n(* le roi 
àBayonne, on peut jusqu'à certain point Tabsoudre 
dé fa pQsiUaoimité et du décoûragement ^ui carac^ 
témerefit en général sa condaiie pendant ce laps de 
temps. "Ses irrésolit4ions auraient pu trourer encore 
une excnsr daris les restrictions qu'à son départ Fer- 
dinand iiu]>osa aux pouToirs de cette assemblée, si 
Bon Pedro Cévallos ne nous fait comprendre qu'en 
réparaiHoii de eet onUi on de ce manque de préTision, 
il avait envoyé de Ba\ onne a la junte un décret royal 
qui lui ordonnait « d exécuter ton/ ce qui serait néces^ 
« saire pour le se i vice du roi et le bien du t^jraume ^ 
« tamorisant à cet effet à user de tous les môjréns, que 
ir S. M, emploierait dle-méme si elle se troutdit au 
« sein de se% étals. «. • • • 

' 11 parait avéré f|ue la junle reruL le décret ; elleaTaît 
donc le champ libre pour agir , sans entraves et sans 
méMgenien i . Cepenaant constante dans sa timidicé 
et son indécision , elle n^osa prendre ancune mesure 
figoârensesans consulter encore leroi.'Dans cette vue, 
elle rlrjx nha à Bavonne iJon Evansto Ferez de Castit> 
,et Don iose de Zayas. Le premier arriva à sa destina- 
tion; le second fut arrêté à la frontière. Il s ébruita 
alors sourdement cpi'nncf personne par£ntement in- 
formée de l'itinéraire du aernrier Favait révélé pour 
•fiiîre avorter sa mission : il n'en lut point ainsi de Ferez 
de Castro , qui sut cacher à tous la route et les sentiers 
drames ^u'il parcourait. Par l'organede ces commis* 
saireS) 1» junte soumettait an roi quatre questions , 
snrlèsquetleselledemandakdesinstrtictions : a i*Con- 
« venait-il d'autoriser la junte à se substituer . en cas 
« de besoin , d'autres personnes, au choix de S. M., 
% afin qu'elle se transport^ là où elle p&t être lilve 
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(f dans ses opérations , si elle vtînaîta cesser ât l élro 
« à Madrid if — 2"* Si la yolonté de S^ M. était qii'ob 
H oomÀiencàt 4es h^istilités , quand: et comment dé^ 
.(( Tait-on agir? — 3* PeTiarit^on empêcher Pèntrée do 
« nouvelles Ltoupes françaises en Espagne en fermant 
a les passages h la frontière? — 4° ^- M. jugeait-elle 
n k propos de convoquer ies coptèa, et, dans ce tssiB^ 
(t Toulait-etle adresser son décret royal au conseil , 
<r''trit h défaut (car k TarriTée de la réponsé-de S. M., 
(f le conseil pourrait bien n*avoir plus de liberté d'âc- 
« tion), à'quelque chancellerie . ou cour judiciaire du 
i< royauoie? » ' i 
. » Pâr ces ({ueslions la junte ayait bien moins k CfOevo^ 
<Pôbtentrrapprobationdn-roi, que de mettre k couvert 
sa propre responsabilité. Toutefois, comtiie elle avait 
dans son se.in des hommes profondément dévoués au 
bien et à.rhonnenr du pays, il était impossible qu^elie 
n'arrivât pas k pi^ndre quelques résolutions opporr 
tones, qui, exécutées avec ' vigueur , auraient sanis^ 
doute favorablement influé sur la diréction des af- 
faires. Telle fut la résoluiion de iionitner uiic junte 
qui remplaçât celle de Madrid , dans le cas où celie-ci 
lié Verrait ravir sa liberté. L^on dut la proportion de' 
cette irïappréciabie*mesnrek l'énergique et respecta- 
We Don Francisco Gil y Lemus, excité et encouragé 
.par une société secrète de bons patriotes qui §e réu- 
nissaient che& son neveu, Don Felipe Gil Tapoada.Les 
membres, nommés pour la nouvelle junte furent* le 
comte d*Eaqpelcta, capitaine-général de Catalogne, 

2ui devait, fa présider, Don Gret^orio Garcia de la 
uesta, çapitainc-i^énéral de lu \ iedIe-Cas tille , \p 
llentenant-général Don Antonio de Escano, DonGtts^ 
pard-Melchor de JoveilMbs, e t, k sa place; jnsqu^k son 
arrivée de Mayorque , Don Jnan' Perek Villamil, et 
Don Felipe Gil Taboada. Cette junte devait siéger à 
^Murago^sey et le dernier des membres nomntés partit 
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le ta^Ûfk méiuo da a ni«i> de fimeste inémoirei atec 
Don Dailiiah de tei Sanla ; chargé des fonctionf^de se- 
crétaire. Nous verrons bientôt coinrneiit ccliouu, Jaas 
son cxccuUon ^ aine luiesure si- jmlu leuse. 

Ceux des membres de la junte de Mailrid qui pttk^ 
ehi^eiit pear oc point compfaaieitre ia sàretéde leurs 
personnes €n .embrassant un parti actif et décidé^ 
s anpuvaionl sur les lu silalioiis luèiiu s uuiusU cs 
etaos< oiiscillors ilo lîavoiuio, (pii no s'entendaient pas 
entre eux et ne savaient point vsoii tenir avec une vo- 
lonte ferme et uniforme ce qu'ils avaient uAe fois ar* 
rété. Nous ayons vu plus haut que Don Pëdro .Cëval- ' 
los avait expédie un décret qui .autorisait la jnulu a 
procéder dans ses opérations sans restriction aucune 
et sans nulle euti ave ^ d'où il semblait natui^el de coo^ 
dure qu^il était fermement résolii à souffrir avee^ 
courage leâ( suites Acheuses de ce décret qui pouivt 

raieqt persoiinellenicnt 1 atteindre aussi bien tjue les ■ 
auti'es Espagnols qui cntourtiit ni le roi. Kh Inen ! non; 
ils étaient si peu dans ces seutiniens^ que ce meme^ 
Doii .Pé^rô (it dire à la junte , le ^3 avril ^ par D<hi\ 
Juste Ibarnavarro', conseiller à la .courte Pampe'^t 
luuC) qui arriva a Madrid dans la nuit du a qui^l^ 
« ne chan^etU rienà la c^^iului'ie (/ti 'on a^'ait tt^m/c 
ii. jji^ue^à cfum/'s les-Ftwifaîs^ .aJind^ésuier les cm- 
« séquences Jimestes qui eti powTamnt t^uliery sait^ 
« >€ontrele nn, sail carUte tous les JSspagmoIs ( i»r ils^ 
« ne s^odbliaient pas) qui accompagnaient S, M. » 
Le même conseiller, après avoir raeojité ce uni se 
passait h Bayou ue y auiiooça aussi de la p;irt iiu roi 
u qu4l etaà décidé 4 penh^ plutôt la qu à eon^. 
^ sentir à une reiiMaatie^ àu^e)%.,.. » lyoutant 
« qitela f unie pouvait procéder stù* cette assurance » 
paroles qui s'accordaient assez mal avec le message 
de Don Pédro CcvuUos. Avec une telle indécision dana; 
^icm les es|^tB I ayec de eî lourdes et si fréquente» 
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contradictions, il fut ensuite pFus aisé à chacun de se 
soustraire k sa propre responsabilité , et d'en rejeter 
le poids sur les autres. Aussi , lorsque , dans ses pre- . 
miers temps , on ne voit que doute et perplexité clanf 
les actes de la junte de Madrid , il- fa^t reconnaître, 
que les circonstances étaient trop graves pour ne pas 
faire excuser sa conduite indécise et quelquefois pu- 
sillanime , si Von veut la juger avec une rigoureuse 
impartialité. - . > 

La position forte et hostile des Français était bien 
faite aussi pour 3éconcerter le courage le plus intré- 
pide et le plus éprouvé. Us avaient, à Madrid et dans 
ses environs, vingt-cinq mille hommes, et jls occu- 
paient le Reti/'o avec une nombreuse artillerie. Dans 
la capitale , se trouvait la garde impériale à pied et h. 
cheval avec une division d'infanterie commandée par 
Je général Musnier, et une brigade de cavalerie. Les 
autres divisions du corps d'observation des cotes de 
l'Océan, sous les ordres du maréchal Moncey, étaient 
cantonnées h Fuencari'al , Chamartin , au couvent de 
San-Bernardino , à Pozuelo et à la Casa de Campo. A 
Aranjuez, Tolède et l'Escurial , stationnaient des di- 
-visions de Dupont , de sorte que Madrid était occupé 
et entouré par V^rmée étrangère , tandis que la gar- 
nison espagnole, qui avait insensiblement diminué de- 
puis les éyënemens de mars, comptait un peu moins 
de trois mille hommes. Mais la population , au lieu de 
contenir et d'étouffer son mécontentement , le mani- 
• festait chaque jour avec plus d'évidence, et ne mettait 
déjà plus de bornes a l'expression de ses sentimens. 
L'impatience et l'agitation étaient au comble ; tantôt 
devant une imprimerie pour attendre la publication 
d'une gazette, tantôt devant l'hôtel de là poste pour 
savoir des nouvelles , l'on voyait s'attrouper conti- 
nuellement des gens de toutes classes. Les employés 
quittaient leurs bureaux , les ouvriers laissaient leurs» 



I 



— i34 — 

ateliers , el jus€{u'aux* femmes elIèMiemes abandon- 
liaient leurs luénages poui accourir h la Pueiia-dcl- 
Sol et u ses avenues , tous avides de satisfaire leur 
noble curiosité : intérêt louable et preuve matiifeste 
C[tte le feu sacré ^u. patriotisme n'était pas encoi^ 
e,teint dans les cœurs espagnols. 

Murât , de son coté ,*nc perdait aucune occasion de 
mettre en évidence sa force et ses ressources, pour je- 
ter Teffroi dans Tâme de la miiltitude agitée. Tousles 
dimanches, il passait là re?ue4e ses troupes sur la 
promenade du rrado ^ après avoir Cntendu la messe 
au couvent des cuniies de rliaussés, rue d'Alcala. Cietle 
dénionstration religieuse, acconipaguée de la bruyante 
revue, loin de gagner ou d'intimider les esprits, .ne 
faisait que les ïati^uer et les aigrir. Ou ne croyait 
point à la sincérité de eet aete dé dévotion qu^on taj^ait 
de dissimulalion luipio, et Von ne voyaililatis le reste 
<ju iHi parti pri^ d'insulter et d'elfrayer.par cette pa- 
rade étudiée les habitansjfortpai^bles^ bien que cruel- 
lement offénsés. De part et d'autre , Tirritation allait 
croissant et devenait eitréme. L'Espagnol était psn* 
trop humilié de Torgueil el tlu (Uchiiii qii adicliait lë- 
tran^er, et le soldat français, redoutant quelque traîne 
secrète, brûlait de sortir d'une position si critiqué et 
de se venger des «ifironts qu'il lui fallait souvent dé- 
Toi^er. L'amtation et la cntère en vinrent enfin à ce 

f>oint que le dimanche , r'niai, Murât, passant par 
a Puctia'del''Sol y SiU retour de sa i^vue accoutumée, 
fut accueilli, au grand scandale ide sa suiiOj par les • 
liuées et les sifttets de tout le peuple qui se trouvtfii 
alors siir la place. Un tel état de choses était tiH)p vio- 
leni ])(>ur pouvoir se |)ro[oni;er sans qu'il éclatât des 
deux cotes une rupture nette et déclarée, il ne fallait 
qu'une occasion \ maiheureusemeut elle se présenta' 
bientdt. 

Le 3o avril , Murât avait donné communication 
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d'une lettre Je Charles IV , d'après laquelle l'infant. 
Don Francisco etla reine d'Etruric devaient se rendre 
à Bayonnc. La junte s'opposa au départ de l'infant, 
laissant la reine libre d'agir comme elle l'entendrait. : 
Le i" mai, Murafc réitéra sa demande à l'égard de. 
l'infant , en se chargeant d'éviter à la junte toute es- 

Eèce de désagrément et de responsabilité. Elle déli- 
era long-temps si elle devait au non consentir: les 
avis furent très- partagés , et l'un des membres alla 
jusqu'à proposer la résistance par la force. L'on se 
concerta sur ce point avec Don Gonzalo O'Farril, 
comme^ ministre de la guerre, lequel présenta uit ta- 
bleau si triste , quoique fidèle , de la situation de 
' Madrid considéré sous le point de vue militaire, que 
I non-seulement il enti'aîna à son opinion la majorité, 
I mais qu'il fut même arrêté qu'on se servirait des for- 
( ces nationales polir comprimer le moindre niouvemertt 
I populaire. Jusqu'alors, la junte avait été faible et in- 
décise y moins scrupuleuse désormais sur la sainteté 
I de ses devoirs , nous la verrons «j'unir peu a peu et se * 
' lier étroitement avec l'orgueilleux conquérant. Le 
voyage de la reine d^Etrurie étant donc résolu con- 
formément à sa volonté, ainsi que celui de l'infant 
d'après le consentement de la junte, leur départ fut 
I fixé à la matinée du lendemain. w-, 

11 arriva enfin ce 2 mai , jour d'amer souvenir, jour 
de désespoir et de deuil,, dont la douloureuse image 
vivra h jamais dans nos cœurs désolés. Un malaise ef- 
frayant et inexplicable semblait en présager les horri- 
bles événemens, soit que ce fut reflet de ces presscnti- 
' mens vagues qui souvent précèdent en nous les grandes 
tribulations de l'àme, soit qu'on dût l'attribuer a la 
nouvelle qu'on avait ébruitée du prochain départ des 
infans. Ce bruit et l'excessive inquiétude produite par 
le manque de deux courriers de France, avaient fait 
affluer dès le matin de bonne heure, sur la place du 
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palais, un nombrrax concours d'hommes et defemniM 

du peuple. Comme neuf heures sonnaient, on vil mon- 
ter en voiture avec ses en fan s la reine dKtniî ic , qite 
les Espagaols regardaient plutôt comme une princesse 
étrangère «jue.comnie une priiiQesSe de leur pays, et 
qu'ils détestaient d*ai)lei|rs à cause de ses liaisons se^ 
crêtes et continuelles avec Murât : elle partit sans le 
moindre obstacle. Il restait encore di'nx vofturcs, et, 
à rinstant, il se répandit dans la multitude qu'elles 
étaient destinées an.Toyage des deux infans. Don Att<- 
tonio etDan Francisco. Le mécontentement et la ce- 
lèrê augmentaient par dégrés, lorsque le peuple, ap- 
]ircnant de la l)ouclie des doiiicsl iijiics tlu palais que 
le jeune Don llraocisco pleurait et ue voulait pas ]>ur- 
tir, personne ne put contenir 'sen émotion, et les 
femmes éclatèrent en gëmissemens et en sanglots. 
jÛans cette position, et les esprits s'animant de plus 
en plus., un des aidcs-dc-carnj) de Murât, M. Auî^^usfe 
Lagrange^ arriva au. palais pour exaiuiuer ce qi|i s'y 
passait, et savoir stcfstte in(|ttiétude populaire pon* 
Tait faire craindre quelque iigi talion sérieuse. A la Tue 
de l'aide-de-camp, aisément reconnu à son uniforme 
qui 11 avait rien de llattcnr pour l'œil du peujile, se 
persuada qu'il ne venait là que pour faire .sortir par 
£>r€C les infans. Il s'éleva alors un murmure général , 
et à ce cri d^une femme, perdue, dans la foule : On 
nous tes etdhfe y M. Lagrange fut assailli de tontes 
parts, et c'en était fait de lui sans im ofiic i< i* des 
gardes wallones , Don Mjguei Uesmaisière y Horez ^ 

3ui lui fit un rempart de son corps; mais les' clameurs 
évenant plus Tioleates et la foule ne' se possédant 
plus de rage et de désespoir, on allait les attaquer et 
îcs massacrer tous deux, si ; par hofdicur, il ne fht 
survenu à temps une patrouiilc iranyaise qui les sauva 
de la fureur du peuple. 
Informé, de ce qui se passait, Murait se bita ^etk* 




yoyév un butaillon avec deux pièces cl'arlillerie : la 
proximité de son liôlei facilitait la prompte exécution 
de son ordre. La troupe française , à peine arrivée sur 
le lieu de la scène, au lieu de contenir les troubles à 
leur début, sans aucun avertissement ni démonstra^ 
tion préalable , fit une décharge sur les groupes sans 
défense, les dispersa et ocçasiona ainsi le soulèvement 
général; en ell'et, les fuyards se répandant rapide- 
ment jusque dans les quartiers les plus éloignés v y 
portèrent avec eux la terreur et TefFroi, si bien qn*en 
un moment, et comme par enchantement, la popula- 
tion tout entière fut insurgée. * • ^» 

• De. toutes parts on côuriit. s'armer; a défaut de 
bonnes armes,- on se jetait avidement sur les plus 
abandonnées et les plus rouillées. Les Français fu- 
rent impétueusement attaqués partout où le peuplé 
les rencontrait. En général, on épargna ceux qui se 
trouvaient dans l'intérieur des maisons ou qui mar- 
chaient désarmés, mais il n^y eut point de quartier 
pour ceux qui voulaient rejoindre leurs corps ou qui 
faisaient feu. Quelques-uns, en jetant leurs armes et 
demandant merci , eurent la vie sauve et furent gar- 
dés en lieu sur. Générosité admirable au milieu d'une 
si aveugle et si juste fureur! La foule était immense 
dans la rue Mavor, et dans celles dWlcalà, de la Mon- 
tera et de las Carretas. Pendant quelque temps, les 
Fran^.ais disparurent, et dans leur confiante inOcpé-' 
rience, les liabitans de Madrid comptaient déjà sur 
un triomjphe certain ; mais ce fut une joie de courte 
durée. • . * ,-....» . »• • •» :^^>- 

Les Français, bien informés \ Tavance, toujours 
sur le qui-vive^ et redoutant l'agitation d'une cité po- 
puleuse,-envahirent précipitamment la rue d'Alcala et 
celle de San-Geronimo, qu'ils bajayèrent avec leur ar- 
tillerie , et la cavalerie de la garde impériale , conr- 
rnandée par le chef d'escadron Daumesnil , chargea 
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k foule el la dispersa, Lm laacim p#foii«î« ai W 

niatDela<:l(ê te signalèrent par leur cruauté ; ce ftivant 

eux cjui, conformément aux ordres des généraux de 
brigade Guillot et Daubrai , forcèrent les jiorles de 
quelques niai^oas, soit qu'on eût tiré de l'intérieur 9 
aoit qu'iU feignissent de la croire i^afin de pon voir les 
piller et taêr tons ceux qui s'y IrouVaient. Entre' an* 

très exploits de ce yenr* , ils assaillirent ainsi , dauii ]a 
rue San-Gerouiiiio , I iiôlelduduc de llijar, dont ils 
fusillèrent le concierge devant sa porte. Le nn^rquis de 
Villaniejar et le oomte de Telara furent bièn pi4a d'é- 
pronyer le' même sort, cpioiqu'ils n'eussent pris'aur 
cune parla I insurrection.: ils furenf sauves par leurs 
locataires. Le peuple, combattu partout, fut refqulé 
et dispersé; quelques bottuneaseoieniefit oontinuèrent 
à se ttéfendre et^éme li attaquer ave^c une bratoure 
aaos eienfkple. On en'vit.qui, résolus de vendre chère' 
ment leur vie, se précipitèi cnt au milieu des langs 
français, frappant et tuant jusqu'à leur dernier souf- 
fle ; il y en eut d'autres qui , s'embusquant dans rap- 

Î|le des ruesi allaient ainsi de Tune à l'autre faisant un 
étt meurtrier et continuei; d^ae très enfin, au lieu de 
fuir, attendaient de pied ferme, ou ajustaient leur 
dernier coup contre le chef ou TpAicier qui leur était . 
signÏEilé par ses insignes. Stériles êiforta de valeur et 
d'intri^pfdtté f^ersônnelle ! 

La garnison espagnoleëtait consignée dans ses quar- 
tiers par ordre de la junte et du capitaine-général 
Don Francis€o«Xavier Mègretet furieuse ét enllam- 
mée de colère , mais contenue par la discipline. 
pendant des bourgeois isolés et sans appui coUru* 
reht s'emparer du parc d'artillerie, dans le quartier de 
las Marayillas , pour en arracher les canons et résister 
avec plus, d'avaotagç^ Les artiiieui^ étaient indécis 
a'ils prendraient ou nou parti pour le peuple , quand 
eoutrVcoup Fon apprit qu'une autre easeme TOMÎt 
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d'être attaquée par les Fiançais. Déterminée àloï^ 
jèt Don Pedro Velarde s'étijqt mis à leur téte avec 
Bon Luis • Daoi , ils Vrirent l%s portes du parc en^ 
levèrent trois ptècés de canon , et se disposèrent à 
repousser renf>èmi ^ souténus par les bbtif'geôis èt \in 
piquet d iiiiajiterie conuiiandé par l'ofEcier Ruiz; 
Ils firent d'abord quelques prisonniers, mais bientôt 
une des colonnes françaises. canf^oiiQées au cpuyent 
d^**San-Bemàrdino s'ayança sous les ordres du géné- 
ral Xefninc , et il s'engagea dçs deux côtés- ^ne mêlée 
opiniâtre." Les artilkurs firent une vigoureuse résis- 
tance^^ ils renouvelèrent ^souvent leurs décharge^.et 
jetèrépt sur la place un nombre considérable, d^.eiMie- 
mî». De notre coté , nous perdîmes aiitoi asKez de 
ittébdè, tant soldats que bourgeois, y o0icier' Rnie 
fut prièvemeîji blessé dès le coniniencenient du comr 
hatf Don JPédro Velarde périt, traversé d'une balle 9 
les. moyens de défenlse se trouvant déjà réduits par 
tântde pertes , et léff Français «'avançant hardimebt 
à la baïonnette , lés nôtres commencèrent h perdre 
c^)urage et voulurent se rendre; Mais au motnent ou 
h^B ennemis paraissaient accepter la capituiation , ils 
S» jetèrent sur les pièces et tuèrent quelques hommes, 

rrmi lesquels le br^ve Don Lots Daoiz , déjà blessé 
la cuis$e , qu'ils actevèrent impitoyableinent à 
coups de baïonnette. Ainsi finirent les illustres et 
clignes oiliciers Daoii^ et Velarde ; honneur gloi|:*e 
de: VEspagne, vrais modèles de patriotisme, ils ser* 
diront d'exemple à ceux qui chérissent rindépendattcé 
et la liberté nationale. L'afFaire du parc d artillerie* 
fut celle qui coûta le plus de sang au Français, et où 
eut la résistance la mieux ordonnée. 
'Cependant la timide junte, surprise.et décoilcertée^ 
pensait à ch^ei^her un remède à de si grands maux. 
Vainement O'Farril et Azanza avaient parcouru les 
envirous du palais. N'étant point écoutes des Fran- 
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çais, ils montèrent ii chev.il pour aller trouver Mural, 
<(ui,dès rorigme de l iiistirieclion , afin* d être plus 
libr^ et pins en mesure dè donner des ordres, soit aux 
troiii>es da dehors^ soit k celles du dedaos; s^était 
«établi , areè le généra^ Mouc^y et les principaux ^é- 
ijcrtiux, liors (le la ville, sur la liante iii' de la côle de 
San-Vicenle. C'est la c|u ^arrivèrent ït^ Gommissaires 
de la jiiDta ^ qui déclarèrent an grand-dac que s^il or- 
lionnait qu'on cessât le fen et qu'il youlùt bien les 
faire accompagner ]>ar un dç ses généraux, ils pro- 
metl.iif^Ht de rétablir la trânrpii lifté. Murât y cuusen- 
tit,. et nomma à cet eU'et le gênerai Jtlarispe. ;I1$ se 
rendirent tous trois .an conseil , ^t, assistés de leuirs 
membres , ils se répandirent par les rues etOes places 
priîicipaleSj'où ils parvinrent a apaiser la multitude 
en proaiettant l ouhli dn pass('* et une réeoncilialiou 
générale» Celte démarclic sauya la vie à plusieurs 
malheureux, notamment 'a quelques négocitins cata- 
lans qtli furent relâchés à «la prière de Don Gonzalo 
O l arril. 

* Les 'Espagnols s\*lant retirés , tons 1<'S débouchés 
de rues et les points importans furent occupés par les 
Français, i^ui placèrent partiçulièrement dàns Les car* 
irèfours des pièces de canon , mèche allumée'. 

Toute la population élaiL plouj^ée dans une douleur 
profonde; touLelois i on respira un peu à Tidée con- 
solante-qu'il y. aurait, trêve au moins de désolatiôo et 
/de mort. Trompeuise espérance! A trois liearès du 
'soir, une rumeur lugubre et épouvantable courut la 
• * ville avec la r i|>idité de; la foudie. L'on allirmait que 
des Espagnols mollensifs avaient été saisis par les 
Français, qui. les avaient fusillés près de la fontaine 
de la Puert€Hlel''Sol, ainsi qu'à l'église de la Soledad, 
et avaient souillé le parvis du temple de .leur sang Jn«- 
lîoceut. On ne pouvait croii c à tant d^atrocité , et l'on 
supposait que c étaient de faux bruits que faisaien t cou- 
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rir quelques patriotes énj portés par la chaleur dèi 
rentrainement : ron fut bientôt, dé trompé /£a eijfet.^ 
apfès qne le calnle eut été, rétabli ,! les Fraj^U s'é:^ 
taiéht miâh arrétèr beaucoup d'ÊspagnoIs, qui ^ ânr 
la foi des promesses faites, avaient cru pouvoir vaquQç 
librement i leurs occupations. Ils furent pris âous lé 

J>ré texte qu'ils étaient armés; beaucoup pôurta^M 
■^^i^fijut pas, ét d'autres avaient tout siinplenieiit ùn. 
i;$s0;ir ou ùùcF pàiré de eîseaux à leur usage. Quelques- 
uns furent fusillés immédiatement , d'autres restèrent 
en dépôt dans I holerdes postes et dans les casernes. 
Jiesr autorités espai; noies, se reposant sur la conventioii 
fii^ê wéfi Icf^'cl^fs français, ne doutaient point de leur 
fidélité là ea ;éjècuifiv .scrupuleusement le» dispo* ' * 
sitions. • ' * • * ' 

Nous avons pu juger par nous-méme de cet excès 
4'aveugle çôQÛ^Qce. -Nous éta.iit transporté chez Doa 
Ar)^s Mon , gouverneur du çansçil , ay.ec le dé^^r^de . 
sauver la vie à !boa Antonio Oviedo, qui afait été 
pris sans motif eji traversant une rue, nous apprîmes 
que le vénérable vieillard , accablé par la fatigue du 
matid, faisait tranquillèmeut «a sieste. Nous autorir 
Kl^t des relations JiabitueUes et des Uen^ de parenté 
qui nous unissaient à lui , nous le fimés f*évêiUer.^ et 
nous eûmesbien de la peine à le persuader de ce*qui 
se passait, car il ne cessait de répondre qu'il était ira- 
.jf^jpible qu'uQ homme tel que le grand-duc de..J^er|^ 
iMjBiqùit avecimpudjpur à sÀp^o)e..:tantun.sbiipçoil . 
d'iiidéticatesse répugnait à sa haute probité! Convain- 
cu enfin, ce digne magistrat tacha de réparer pour sa 
part de si grandes calami-téSjCtil nous délivra en main 
propre Tordre de mettre notre ami eur^ libiçrté. S(&^ 
ijt^jUfdll^s dlarts furent inutLLes, et>tQi#Q9;iii)s^démtaf4 
fdtkés -M faveur de Don Àntodif» Oviedo n'eurent' au«- 
euh. succès. Parvenu à grand' peine à traverser les li- 
£[QQS ennemies 9 nous dérobant pai:.tout au danger k 
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Vm4^ de la langue fiançaifte , nous drnfàrties à Thotel 
des poitcsy aà'coin»fft»claH ducMé de§ EspagnoU le 
générai Sêêû. Non» Im pré^ffitâmes Tordli^ du eou-- 

vemeur, et il îiotjs r/:j>orKlit froid fument f{u'?jfin iJe ne 
ii^bapraiser des rcclairwtions coriUr]uelle«^ de^ Fnio- 

SiS) il ieiir aVaifc abaoUonpé toui seif pri^^miierr ci 
^ arait re^ut en leur mjditf : ee fut mnm *qûe eH 
haliéfi ao'ierfice d'Espagne reconbul lef témeigoa' 
gi H de dÎHtinrrliori et de haute» faveurs dont sa pairie 
adr*ptive 1 avait honoré. 

Dans cet hôtel des postes s'était formée mieconri^ 
missiofi nrililaîre firaoçaise arec lef appareikees d'un 
MbttfMil ; mais ^ eo général ^ sans Toir lés [>réfendcie 

coupables, sans entendre de témoignante a dérJiar^e 
ni aiJcnne espène de défense , on les en^ovait pai pe- 
loton les uns après les autres se faire fu.siller au Re* 
lire on an Prado. Beaneonp arn vaieni an lien de lenr 
horrible sttf^iee sans se donter de lenr sort; ils é tafent 

attachés par conples; puis, les soldats français tirant 
snr la masse, ils tombaient morts ou grièrement 
blessés , et on les enterrait tandis que plusieurs res* 
piraieni encore. On arait attendit la fin dn joor pour 
augmenter Vborreur de ces scènes sânj^ntes. An 

bout de vini^t ans, nos eheveux se dressent encore 
au souvenir de eette nuit lugubre et ^len* ien^e dont 
. le calme n^était interrompu que par lesr cris j>laintffa 
des malbeurenses rîctâmes , et par le bruit aes hâU 
ladcfli et du canon qui retentissait au loin et se répé« 

tait par intervalles. I/es habitans, renfermés dans 
leurs inanons , déploraient lé sort ei-uel qui atten- 
dait ou avait déjà frappé un parent , un allié ^ un ami« 
Nettf 9 nous gémissions sur le sort du mafheuremt 
Oriedo y dont nous n^arions pu obtenir , la liberté, am 

m ornent même oij, sans nous y attendre, nous le vîmes 
entrer p^'ile et tremblant flans la triai^ion que nous ha- 
bitions* 11 Tenait d cire s^uré par la ^éliérosité d'un 
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oflicler français qui avait été louché de ses prières et 
de son îhnocehee exprliiircs dans la langue ëlranjj;ore 
avec la persuasive ciocjuctiee une lui inspirait sa si- 
tuation briti(jue. Attaclié dv\\ dans utie cour 4u Re** 
tirà, et desiiffië h être fiisillé>*'ses Ueds fuirent rom- 
pus , et il iTavalt pas encore franclù reiiceintc du 

1>alais , qu'il iMitendait \es âécUixyij^vs (jui terniiricrent 
a loQgue et lioiTii4e agonie de ses oom^^^uoas d'ia-' 
fortune. ♦ " • . ^ 

Si je me suis permis de mêler iin fait pàrtioiilier 
à la relation générale des cvéuciiiens , c'est (ju'il donne 
une idée précise de la liarharie a vie laquelle on fit 
p(U^r un grand uiombre d Espagnols parmi lesquels 
se trôuVaioiit des piètres, des yieiltarde et d'autres 
personnes respectsibles* Les enliemis , peu satisfaiti 
du saiii^ versé pendant la* nuit ^ continuèrent encore 
le lenfïcmam ?i passer par les armejf quelques-uns dé 
ceux arrêtés la veille , et cqtte eiéputitm ^ tit dans 
le yoisinage de riidtel du prince Pio.. €e dernier mas« 
sacre termina dignemént rèntreprisfe commencée le 
3 mai , jour qui couvrira d'une éternelle infamie le 
chef de l'armée française , lui qui lit fioideiuent as- 
sassiner des.Uommes innocens et .paisibles , envoyés 
à lé. mort sans «voir été jugés , sans avoir été défen- 
dus, li était loin de prévoir alors , le fiér et orgueil- 
leux Murât, que, quelques années plus tard, saisi 
lui-même , surpris et presque enchaîné à la manière 
des Espagnols* du :i mai, il serait fusillé sans l'pbser^ 
▼aùon des fornves Judiciaires et au mépris de ses ré- 
clamationS', offVanten sa persprine un terrible exemple 

à ceux qiû allectent inqmnément de fouler aux pieds 
les droits sacrés de la justice et de riiumanîté. 

Il serait. ditlicile d'évaluer aujourd'liui avee préci-- 
sionles pertes trouvées des deux côtés. Le conseil^ 
intéresse à les dinrinuer, réduisit celle du peuple à 
environ Jeux cents hommes. Murut uui;mcnlu celle 
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tîes Espagnols ci amoiuJni Itt sicnuc , que le Moni^ 
leur ne porta -qu à quatre-vingts hommes taoU tués . 
qoe blessés. Les deux évaluations durent éic€Î|iexac* 
teé, à. raison du tem|;^, oii elles* «e, firent et de. la 
diversité d-intéréis qui. étaient alors en. jeu. D'apfès 
ce que nous gfvons vu nous-un Jiic et les recherches 
que nous avons faites depuis ^ et en considérant le 
nooibre des blessés qui eotrètent dans* les hàçà^ 
taux 5 nous cVoyqns qu'approxiînatitenient la" perte 
des &ns et de^' autres peat s'éleyer jfisqu'à doHzè cents 
boiiimes. ' 

Les Espagnols i)e virent , dans ^événement du 
^taai) qu'une Iraïue ourdie, par les Français^ ét beau-* 
eoup d'entre ceux«^ciiie manquèrent jMS âe s'imaginer 
que c'était une conspiration préparée de longue main 

par les Ls|iasiînols : sup|»u.si:tions fau<>ses et ikuuécSt 
\m\Q et Tau tre de* véritable fondeui^ut. Mttis^^ ea lais* 
sant de .coté les bruits du moment, nous inclinons à 
cfoire que Mural ^ eocbanté de rocc^sion qui lui était 
offerte, né voulut pas la laisser échapper, se flattant, 
comme il le dit (lcj)nis, d av»>ii' iiumilié par une rude 
leçon la fierté castillane*^ Il ne tarda ])as à voir cQm- 
bien il s'était mépris dans sou jugement {précipité* Ce 
jour fiit le signal du soulèvement de TE^pagne contre 
les Français, à raison surtout de lafllueqce des j>io- 
yinciaux^ ([ui se trouvaient aloxs dausla capitale, où les 
avait^àttirés 1 aveuemenl.deFerdin«MKl Ylf. Epouvan- 
tés et révoltés .d'borreur , ils revinreot dans, leurs 
foyers, répandautfNurtout la sinistre nouvelle, et exci- 
tant les citoyens à la haine et à Texécration des bar- 
bares et perfides étrangers. La tiislcsse et l'abatte- 
ment signalèrent la journée du 3 mai. Les boutique- 
et Iç^ maisons fermées , les rue^ solitaires; et parcou 
rùes seulement par des patrouilles fi*ançaifieS) olFra iei» ' 
1 iiiiage d'une ville déserte cl aliandonnéc. M j^at ! .. 

affîçher aucoii) des rues une jxrociamatioAdigi^c d ^lU- 
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tila (i), respirant le sang et la menace ; tellement 

que Findignation j bien que concentrée par la peur , 
en prit un nouveau degré d'accroissement et de 
violence. 

Le peuple de Madrid ainsi atterré , Ton poursuivit 
le projet ûe faire passer toute la famille royale en 
France , et , le même jour 3 , Tinfant Don Francisco 

partit pour Bayoune. La nuit ne se passa point sans 
que le comte de Laforest et M. Fréville ûssent enten- 
dre k l'infant Don Antonio*, dans une conférènce se- 
crète, la convenance et la nécessité qu'il y avait de 
sa part à se réunir aux autres membres de sa famille, 
afin qu'en présence de tous , et d accord avec l'em- 
pereur, on arrêtât les mesures convenables pour ré- 
gler les affaires d'Espagne. Anéanti parles événemens 
précédens, l'iniant consentit à tout, et fixa son dé- 
part au lendemain 4 9 ^ 1^ pointe du jour; il avait pris 
une voiture de voyage de la <Ilu liesse d'Osiina, afin 
de garder plus facilement l'incognito. Avant son .dé* 

Îart , il adressa un billet ou décret (nous ne savons 
e quel nom l'appeler) à Don Francisco Gil y Lemus, 
comme étant le plus ancien des membres de la junte 
et l'homme clc sa confiance ])articnlièrc. Nous serions 
désolé de manquer à lu gruvité de 1 histoire , mais ce 
billet est trop curieux , dans le fond et dans la forme, 
pour que nous puissions nous dispenser de le trans- 
crire ici littéralement : « Au seigneur Gil. — Je porte 
« à la connaissance de la junte et poftr sa s^oiivc/ ne , 
« que je suis parti pour Bayonrie par ordre du rai , 
a et fermage la dite junte à continuer le vhéme srs^ 
« thne , Unit comme si j^étius au milieu (PéUe. <— > Que 
« Dieu nous la donne donne. — Adieu , messieiws , 
« jusqu'à la vallée de Josaphat. — Antonio PascuaL n 
Cette lettre du bon iniaut Don Antonio sufiit à lair e 

. (1) N* 8, Âpp. , 

: Tov. I. 10 
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voir coniliiMi élaU supérieur à ses forces lo rdle qtuf 
son noYM loi mwmà confié. Il arait toojoBrs passé po«r 

un homme assez mal partagé par la natnre , et dans la 
courte fliir/*e fie; sa |»it sidence , il ne ;;a^na ni cjj in- 
telligence, oi en estime. Lu reine Marm- Lu isa le qua- 
liliait ) dans ses lettres, d'homme de peu de taleni et 
db ttwoir, à quoi elle ajootail encore répîUtète de 
cruel. Ce jiif^enient était dans sa premièi;ie partie eon- 
forme à l opiiuon générale ; (juant à la ({ualificatîon 
de ctuêl^ si 1 on eût su alors ce mot de la reino^ on 
Feftl regardé comme iim injustice inspirée par une 
inimitié personnelle. Maie la fureur haineuse avec la* 
<juelle l'infant se prononça, en 181»^ , contre tous 
ceux qui furent persécuté» et |)roscrits , justifia de 
reste mallieureusenient T esquisse intpartiale et fidèle 
que Maria-Luisa avait £iile cle son caractère. Ici finit^ 
pour ainsi dire, la première époque de la junte -de 

l^ou vernement. Jnscjuc-la, si I on regrette de l'avoir 
vue manquer d énergie et de prévoyance dans ses 
mesures ^ faute eicusable en an temps si critique j 
Ton ne Tcit du moins dans sa conduite ancune cou- 
fiÎTence , aucune transaction coupable aTOc l'étnRK 
£çer. Dans b suite , s t manière de procéder fut dif- 
férente et devint de plus eu plus équivoque. Mais il 
est temps enfin que nous jetions un regard sur lea 
soènes nùn moins déplorables qoi se passaient en 
même temps ii Bayonne* 

Napoléon , le lendemain de son arrivée dans cette 
ville ( 1 6 avril ) , y reçut une dcputation portugaise 
envoyée pour le camplimenter; il luijpromit qu'il 
copservenfit rindépendanee du Portugal , son inten* 
tton n'étant point de démembrer aucune portion du 
territoire, ni de la réunir h TEspap^ne, L'inf^int Don 
Carlos se troitvait malade et ne put le voir ; mois Na- 
poléon alla en personne rendre TÎsite à Ferdinand ^ 
une heure après son arrivée , qui eut Ueut f cOrasne 
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hôlls Tavons dit , dans la jouriiée da m« Ferdinartii 
descendit pour to.reeevoir k la porte de h rue ; là ils 

s'embrassèrent étroitement, passèrent quelques ins- 
tans ensemble , et ne causèrent que de choses itulif* 
fëreotes. Ferdinand fut invité à dtiier«ejo«ir-Ià même 
avec l'emperear ; à l'heure convenue ^ celiii*ci lui . 
fenvoya les voitures de sa cour, qui le conduisirent . 
avec toute sa suite au château de Marrac , aui était 
devenu la résidence impéiiale. Napoléon sortit pour 
le recevoir, et s'avança jusqu'au inarehe-pied^de la 
iFoiture : étiquette en usagewulement parmi les télés 
couronnées. A table, il évita de le tl^aiter comme 
prince ou comme roi. Après le dîner, ilsreslèreni 

Ku de temps ensemble, ils prirent bientôt congé 
m de l'autre, et les Espagno», enchantés de lac* 
cueil qu'on leur avait fait , reprirMt l'espoir que tout 
se passerait à merveille, et se terminei*ait an gié du 
leurs vœux. 

Ferdinand , de retour à son hôtel ^ y fut bientôt 
Sbivi du général Savary , qui était.chargé d'un élrange 
message. Il venait lui déclarer que l'empereur avait 
irrévocablement résolu de renverser du trône la race 
des Eourbons , pour y substituer la sienne, et (ju en 
conséquence^ S. M. I. exigeait que le roi, tant en son 
«lom qu'en celui de toute sa famille, renonçât à la 
couronne d'Espagne et des Ind^rà en faveur de la dy«- 
nastie de Bonaparte. On ne sait de quoi l'on doit s'é- 
tonner le plus , ou de cette résolution en elle-uîemc 
et du moment choisi pour l'annoncer, ou du sang4roid 
éhonté de celui qui avait mission d'en porter la nou«- 
Telle. Il n'y avait pas encore cinq jours que le génénd 
Savary avait répondu sur sa téte que l'empereur re^ 
ronnaîtrait pour roi le prince des Asturies , si celui-oi 
ini prouvait ses dispositions amicales on se rendant ^ 
^yonne; et ce même (général se cAiargeait maintenant^ 
t»on plus de mettre des dMteii ou des ôondîiions il 
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cette reconnaisMiice, mais de signifier au jirîiice et i 
sa fiunîUe au'ils eussent à se dépouiller pour totuoiire 
du trAne beréditâire de leurs ancêtres. Quelle audace ! 

Et aLteiuIi c eiicurc , pour iioliller la IcrriWe sentence 
de Napoléon , le luorueiit où les princes d Espagne ve- 
naient de recevoir les témoignages d'une franche et 
cordiale hospitalité! c'est, en Térité, un raffinement 
de barbarie inutile, auquel nous n'eussions pu croire, 
s'il ne nous eût < ((' uUcsh' jKii- dv.s témoins oculaires. 
Les héros <lu polilique llorenlin , César Borgia ét 
Oiiyeretto di ferme , dans leurs cruautés et leurs ex- 
cès assez* analogues à ce trait de Napoléon , trouTaient 
au moins une sorte d'eicuse en leur propre faiblesse , 
et sous ce prétexte , rjne telle était la route suivie par 
les princes et la politique de leur temps. Mais 1 homme 
placé à la téte d'une nation grande et puissante ^ et 
dans un siècle de mœurs éminemment policées» ne 
pourra jamais justifier ^ ni même pallier , soit la perfi* 
(lie d'une semblable résolution , soit cette iorme 
odieuse de la signiiicr. 

Après cette étrange et désespérante nouvelle , I>on 
Pédro CéTailos et Don Juan Éscoiquia eurent dUm- 
portantes conférences. La première entrerue de Cé- 
\allos fut avec le ministre Cliampai^Miy ; et, comme 
l'Espagnol soutenait avec force et dignité les droits 
de son prince , l'empereur survint tout-à-coup au mi* 
lieu de la discussion ^ et fit entrer les deux interlocu- 
teurs dans son cabinet. Là, irrité de ce qu'avait dit 
Cévailos 5 car il s'était placé derrière une porte de 
manière à tout entendre, il Tappela du nom de traître f 

Kur avoir accepté auprès de Fenlinand les mémea 
ictioos qu'il remplissait sous Gmrles IV. Après 
quelques autres insultes, il se calma pourtant et unit 
par (lire « au il avait une politique à lui ; quUl (Cé- 
« vallos ) devait adopter des idées plus Jranclies , être 
ic m^dns scrupuleua: sur le poiiU d'^honnmii*, et ne pas 
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ei sacrifier la pmsp irrité de T Espagne à t intérêt de 
«i la famille des liourbous* » 

Bientôt après, Escoiquiz eut sa première conférence 
«Tec l'empereur lui*>menie , qui le traita ayec plus de 
douceur et de bonté qu'il n'en avait montré pour Cé- 
vallos , j»rAce sans doute aux ôloges qHc le clianoinc 
dut lui prodiguer avec largesse. Eicoiquu nous a con- 
servé la conversation qu'ils eurent ensemble ^ et| 
quoiqu'il ait été le maître de la présenter à son airan- 
tage, elle porte un cachet de vérité et d'exactitude , 
tant par rapport au langage qu'y lient Bonaparte, 
qu'en ce qu elle lait pleinement ressortir la simplicité 
naturelle et la constante duperie d'Escoiquis* L*em* 
pereur, peu sensible à de fades complimens et à des 
phrases étudiées , insista avec une sorte d'acharne- 
ment sur la violence par la(|uelle on étuit arrivé ;\ ar- 
racher de Charles LV son abdication, car c'était pour 
lui le point important. Escoiquiz n'en continua pas 
moins de pérorer longuement; mais sa harangue ci^ 
céronienne ^ comme disait ironiquement Napoléon, ne 
toucha pas beaucoup S. M. 1. , (pu mit fin h la confé- 
rence en autorisant Escoiquiz à oilnr en son nom )i 
Ferdinaïul le royaume d'Etrurie en échange de la cou<* 
ronne d'Esj^agne ; donnant ainsi à ce prince i disait- 
il , un témoignage de son estime , et lui promettant 
d ailleurs de lui faire épouser une princesse de sa fa- 
mille. Après quoi, l'empereur, ayant pincé familiè- 
rement , mais avec assez de force , le bout de l'oreille 
du chanoine ^ à en croire au moins sa relation , l'en- 
tretiën fut rompu . 

Don Juan Escoicpiiz retint en toute hAte î\ Thotel 
du roi i:erdinand, oà il était impatiemment attendu. 
11 fit connaître la nouTclle proposition de Napoléon , 
et se réunit ftu conseil qm entourait le roi pour la 
discuter. -En dépit de toutes les déceptions passées , 
la plupart de ceux qui étaient présens ne voyaient 
dans ces nouvelles propositions que l'intention de de« 
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maniior hcaucuiip pour obtenir peu, et ions , a J €v- 
ccptioQ d'Ëscoiquizy fuiTiit d^ayis de rejeter i oUr« 
du royaume d'Etmrie. II est certain que si , d'un cdté. 
Ton a horreur des peo^fidies de Napoléon, d'une antre 
part, on se sent saisi de je ne sais quel sentiment de 

Snlié et de déajoùt à la vue de cet égarement opiniiUre 
les conseillers de 1: erdiuaud^ et de cette mcroyaUe 
obstination à mettre leurs espérances en rhomnie qui 
n'avait fait preuve encore que de mauTais Toulmn 
L'opinion d'Èscoiquiz surtout était moins eicusable ; 
celle des antres conseillers pouvait être iotuléesur 
une fausse appi^ciatiou^ mais lui, noa-seuienicnt il se 
déshonorait comme Espagnol en consentant à ïé*^ 
change du trône vaste et puissant de sa pairie contre 
un état faiUe et borné , non^seulement il aflSchail 
ainsi une .aulninni misérable et égoïste, mais encore 
il donnait uue uûuveUe preuve de son iocurahle im- 
prévoyance^ en s'im'agînant que le nouveau roi d'E* 
trurie aurait plus de droits aux respects de Bonaparte 
que n'en avaient en l'ancien souverain de TEspagqe 
et ses princes légitimes. 

Cévailos lit place à Dou Pédro Labrador | M» de 
Pradt , évéque de Poitiers 9 se mit en communication 
avec Esooiquia, et les conférences continuèrenU La- 
brador rompit bientôt ses- négociations avec M. de 
Cliauipa^i^ny : les autres pours uvireut sans résultat 
leui^ relatiotis et leurs explicatious réciproques. Ce 
qui donnait lieu k la plupart de ces entrevues , c'était 
l'hésitatiou même dé Napoléon ^ qui aurait voulu faire 
renoncer Ferdinand à ses droits sans élre 'obK|^ de 
iy conîi aindre par une violence nuverle. etcjui, d ail- 
leurs, trouvait ainsi un moyen de laisser le temps à 
Charles IV et aux autres membres de Fancienne cour 
.de se rendre à fiayonne. Aussi » la veille de leur arrt^ 
vée , fempereur annonçait-il à Ferdinand qu^il ne 

traiterait desorni;us (ju'avcc son père. 

^ous avons déjà vu comment, le 25 avril le vieux 
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tiens d'embrasser Godoy, et se ilattant de l'espoir que 
Napoléon les replacerait sur le tr(jne^ ainsi (pie le 
pgf^xent li^ e^nversalions qu'ils eurent en route ^ et 
pftnçipalen^ept i'^atreti^a a« la reiii|^ kvteiii d«c>d0 - 
Wlifaifii; CowM eeUe prioceste hati denmndbiUse^iiitt 
y avait de nouveau: « On assure, répondit k duc, 
{( qne 1 einj)ereur des Français ne réunit la fiiniille 
^ oyaie d J^^i^ii^ à Bayonoe qviepoiur ia dépouiUev 
« /Aii>U!àp0i>. ^ Lu neuifi demeura cwmitie uitetidi|0:)i«t 
aniikfmt d^iMl moment de réfieicion, #lle TéftutjpiKi 
« Napoléon fut toujours £};raod ennemi de noUc 
« iuille ; niais (;t'|)t;ïKlaii L il a i'ait à Clîarîes plusieurs 
^ 4uis la promâ&^e de le prolégei' , et je ne piu& croire 
«i^u'il (ioQDç aujourd'hui le scandale d'uii^ paiÉ^He 
«'>]p€rfidi9. Ils arriyèirent enfin k Bayenne le 3o» Oèi 
la frontière, ils avaientété complimentés et traités en 
souvcraiiis , ol avec une disLinclion bien dillcj-cnlc de 

liai^ueil qu ou avait fait à ieur iiis» iXapoléon les fit 
kijoiir même de leur aiTriTée^ et ne les invite à dioei 
qne le kndemain i " mai , pour leur laisser le iMipt 

Je se remettre de la fatii^ue du voyage. Dès (ju il$ 
furent débarrassés des premiers visiteurs , parmi les* 
^aels se UoUMail Ir erdinand , que sou auguste père ne 
tdràil^ que d'u ioeil de colère et deiuépns^ Charles lU 
elAtma^MUm eotwitrent ae jeter dana feé farfMdiaiwv 

cher Godoy , qu'ils étreignirent sur leux- sein mille et 
mille lois (Ml pf)ussant des sans;lols eL (les cris, 
p ^die^£oir indi(|iié f ils se rendirent au diner de r.£iui» 
pMew«,^aivaiJ; etd>Ué d'inviter le.&vori eapag^L 
tSfanrleèJV a^én aperçut avec doidràr en ae mettant à 

table , cL s'écria hors de lui : « Et Manuel ? . ouest 
i( donc Manuel ? » ]Na])olè(>n fut obligé de réparer son 
ouiiU, ou plutei decondesceiidrpaud€sirduvieuâ(.iv>i9 
tatHaétatt )paifisanLe l'iniluence <}ae Ccfldw asraîl au 
IpUei^re'tor les lud>t£iid$s et le earacieKe w et prince 
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crayon eût dit encliatoé à sa dépendance cominepir le 
charme d'un philtre enchantenr* 

Les uns et les autres ne tardèrent pas à s^occuper 
delà grave et iFnpDi'hi jjIc aMiiire c|!ir iiv.iit provcHj ué 
la réunion à Ikyouue de tant d illustres personnages. 
Feu après leur arrivée , les TieiucsouTerains, d'accord 
aTCC Napoléon , et n'admettant guère d'autres con- 
seillers que Godoy , mandèrent Ferdinand devant 
eux, et Charles, en présence du monarque étranger, 
lui signifia qu'il eut a lui restituer la couronne dès 
le lendemain par un cession pure et simple, le mena- 
çant, en cas de refus, « lui^ sesf/'ires et toute sa 
« suite ^ de les regarder rlès ce moment comme émigrés^ 
« et de les traiter cofinitc tels, « ?SapoIéon approuva 
ce langage , et soutint énergiquement le vieux roi. 
ferdinand voulut répondre, mais son père s'élança 
aussitôt de son siège , lui parla d'an ton digne el ter<> 
riblè ; il fut même au moment de le frapper en lui 
reprochant d'avoir voulu lui enlever la vieavecia cou- 
ronne. La reine , jusque-ià Silencieuse , entra alors en 
fureur, vomit contre son fils un torrent d'ontragw , 
et s'abandonna tellement aux emportemens de sa 
colère, au dire de Bonaparte , qu'elle hii demanda 
Il lui-même de faire nio-nter Ferdinand! sur l'écha- 
iaud ; mot horrible dans la bouche d'une mère , s'il 
est vrai qu'il ait été prononcé. Ferdinand resta muet, 
et envoya sa renonciation , en date du i*' mai , avec 
les coiiJiiioMS suivantes : « i* Que le roi Charles IV 
c( retournerait à Madrid arcompai^né de Ferdinand , 
« qui le servirait comme ie lils le plus respectueux; 
K — s* Que les cortès se réuniraient à Maorid , et si 
« S. M. (le roi son père) répugnait trop à une ai 
(( grande mesure , que l'on convoquât tous les tribu- 
« naux et tous les députés du royaume ; — 3** Qu'en 
(( présence de cette assemblée, i erdinand formule* 
« rait sa renonciation en exposant les motifs qui l'y 
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« avaient conduit; — 4* Que le roi Charles n'emmè- 
« nerail point avec lui les personnes c[ui s étaient jus- 
.c( iement attiré la haine xie la .nation; — 5° Que si 
ic S. M. ne voulait pointrégnernirentrer en Espagne^ 
« Fei*dinand , dans ce cas , gouvernerait en son nom 
« royal et comme son lieutenant (lugarteniente)^ 
« personne autre ne pouvant lui être préféré. » 

Ne manquons pas d'observer ici toutes les formali- 
tés, toutes les précautions légales qu'on réclamait pour 
la nouvelle abdication, tandis que, dans celle de Char- 
les, on les avait complètement méconnues et violées. 
Une chose qui n'est pas moins dif^ne de remarque , 
c'est que 1? erdinand et ses conseillers , qui , pour la 
plupart, prirent dans la suite en si grande haine jus- 
qu'au nom des cortàs, ont été les premiers à en provo* 
quer la convocation, paraissant ainsi reconnaître que, 
pour légitimer la nouvel le renonciation du Hls en fa- 
veur du pèi*e ^ on ne pouvait se passer de la sanction 
des représentans de la nation > ou tout au moins de 
celle aune assemblée nombreuse où se fussent réunis 
les députés des états. C'est ainsi que les hommes font 
abandon et trafic de leurs opinions, au u,ré de l'in- 
térêt privé , «t aux dépens de l'utilité publique. 
- Charles IV $ comme on peut le penser, ne souscrivit 
point aux propositions de son fils» Il lui adressa 9 le a , 
tine réponse dans laquelle, au milieu de queli^ues ré- 
flexions non moins justes que sévère , se révèle la 
main de Napoléon, et jusqu'à des expressions qui ne 
sont qu'à lui, comme par exemple « tout doit être fait 

<c pour k peuple et fien par lui Je ne puis eonsen- 

« tir à aucune réunion en/unte..>noHi^elle suggestion 
« des hommes sans expérience qui "vous accompa- 
« gnent(i). » Telle fut l'aversion constante de Bona- 
parte pour les assemblées populaires 9 lui qui^ sans 

(1) 9, App. 
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leur ëpi^i , ue fui jamais sorti cl« 1 iiuuiiiàe ai>scurité. 
où Je fpri 1 «v«îl £at iwttre. fcrdimiid reviolt ie 4 f 
war sa inremière réponse , disant « fûMbuion pgr^ 

« péluelle de sa dynamite du tr ône d" Espagne ne pmi^ 
a vaU à L'I/ccliu r Mifi > le consentement cjrftri's de djus 
a canyT aui mmûfiU ou poui^aieeU Avmr des pnsUt^ 
a tiansAia cQuronm^wm plm mnê tmMmùi^ 
a menifùrmmldeianaii^m&piign^réÊmiûMmrtès 
<f et m lieu siif (i) )) : tant Ferdinand était alors pé** 
iiéliv (les (lioits sacîN Q (le lu n iliuii, qu'il ne cessait 
de revendiquer ei i|u il deoioairait càaque ibis avec 
ttoe clarté toojoors croissante» 

Aiaai ae ponrsaÎTaient les nëgoeiatioM anr eelt# 
importante a^^aire , lorsque, le 5 mai, ou reçut Am 
Miidrtd Ja nouvelle des t-\ ( rH incns du 3. Mapoléuii 
s'eiupressa d en aller cLoaaer counaissance aux vieux 
aouTeraios; il eut aTec eux une longue eonférooee , à 
laquelle on se décida ensuite à ap|>eler Ferdinand* Il 
était cinq heures du soir ; tout le monde était assis 9 
excepte le ])i i»icc. Son père rrnuuvela ses préctilenUi> 
accusaUous î l accabla il aisuUes 9 lui imputa l insur- 
rectioo du a mai et les nassaerns qui en avaient été la 
soite ; et I lui prodicuani les noms de perfide et de 
traître , il Ini si^ua pour la seconde fois que, s'il ne 
renoue ait pas a la couronne, il allait être traité à 1 ins- 
tant mémecouiiac ua usurpateur, et accusé avec toute 
aa maison de conspiration contre la vie de ses aottve* 
MÎns. Ferdinand^ effrayé» abdicpia, le 6, purement tt 
simplement en faveur de son père , dans les tenaaee 

qiK' celui-ci lui avait j)rcscrils {'2), Cliarics n avait point 
attendu rabdicatiun de son iiis pour conclun a>ec 
Napoléon on traité par lequel il lui cédait la couronne 
sans attire reitanetieft que rengagement de conserver 

(I) 10, App. 
(2j N*» 11 , Af>p. 
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1 iniégrifcédeiamoDarGU^aiosiqiierexercice dacttlle 
catholique, h Vexdmion de tout autre (i). Le traité 
fut signé, le 5 mai, parle maréchal Du roc et le prince 
de la Paix 5 plénipo Le iiti aires nommés à cet eliet ; le 
faTori espagnol ne pouvait plus dignement que par 
eette honteute U^nsactioa couroBiier le déplorable 
caur9 de son existence politique. Il eut l'insigne in- 
gratitude d'apposer son nom à un traité (jui ne ravis- 
sait pas seulement la couronne a i'erdinaud, son en- 
nemi , mais cjui excluait du trône, en générai et pair 
induction , tous les ënfaas et toute la dynastie des sou« 
rerains ses bienfaiteurs, puiçque la cession de Charles 
retombait sur une prince étranger. Petit et mesquin 
jusqu^au bout, Don Manuel Godoy ne trouva matière 
à discussion sérieuse que sur Tarticle des pensions. 
Du reste , la manière dont Charles se dépouilla de la 
couronne, toute dégradante qu'elle était pour rhomtne 
chargé de la régulariser par un traité , n en couvrait 
pas moins d'opprobre un père qui , d un trait de 
plume, déshéritait du sceptre tousses en£ains sans dis* 
tinction. Cette abdication , faite en pays étranger , 
manquait aux yeux du monde de ce caractère de libre 
spontanéité si essentiel h un pareil acte, alois surtout 

3ue la cession avait lieu en faveur du souverain même 
ans les états duquel elle était stipulée.' . 
N'était-6a pas en outre une obose înouie qu'un mo^ 
narque, maître si l'on Toutdese dépouiller lui-même, 
se permît de céder la couronne sans consulter ses fils ni 
aucune des personnes de sa dynastie, et sans le iiljrc 
et entier consentement de la nation ^espagnole, qu'où 
passait ainsi à un jaâaitre étranger , comme on eAt fait 
d'un champ ou d'un troupeau I Le droit public de tms 
les pays s'est toujours opposé à un aussi monstrueux 
idms , et en Espagne , tan t qu'on respecta ses fninchises 

(1)WM2, App. . 
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et tes libertés 9 lei cortèsliirettt toqovs im bovlcfwt 

iiiexpn|;nable contre la Tolooté a rb i traire et capricieux 

df'S rois. Lors<|ue Aiphons«*-!e-H,itailleiir eut 1 extrava- 
gante i(lj:e t\ utstitiier pour héritiers (le ses états Jes 
cheTalien du Tempic^ les Ara^oaais, ioÎD de céder k 
iafolîe, nommèreiit pour roi d'Aragon, dans les certes 
de Borja, Don Ramiro-le-Moine , et les NaTarrais , de 
leur côté , désignèrent Don Garcia Rarnirex poar suc- 
cesseur à la couronne de Navarre. Il v eut <l aut res cas 
Boo moins célèbres ou i on vit ainsi triompher le droit 

Cblic etles coutumes nationales. L'imbécilleCharlesU 
-même, quoique ses dispositions testamentaires 
eussent été faites dan^ rintérieur du royaume, et 
qu'elles ne renféi n^as^^ nt p^int une violation aussi 
scandaleuse des droits de iaiamille royale et de la na* 
tîon , se cmt obligé d'user au moins de cette formule : 
« i^Uentendaitquesesdernièrésvohnies/ustenia^ 
u liées et respectées comme si elles eussent été concertées 
« avec les cortès» » — Miii ntenant toutétait méconnu, 
foulé aux pieds , et^rsonoe ne s'in<|uîéta de conser* 
Ter même quelque apparence de justice etde légabté. 

Ainsi finit le règne de Charles iV ^ dont personne 
imeax que lui-roéroe ne nous donnera une exacte et Té- 
ritable idée. Il dînait a Bayonne avec Napoléon c|uaaJ 
il prononça ces paroles : « Chaque jouri hiver comuie 
« été, j^allais à la chasse jusquli midi, je dînais, et re- 
« toornais chasser jusqu'à la chute dn jonr. Manuel me 
« tenait an eourant de ce qui se passait, et j'allais me 
tt coucher pour recommencer la même vie le lende- 
u main , à moins que j'en lussf; empêché par quelque 
<f solennité importante* » Ceiiitaiii«i^e régna, peu* 
dant vingt ans , ce monarque qui , d'après le portrait 
qu'il fait de Ini^méme, mérite bien le juste surnom de 
certains rois de France de la race mérovingienne. Ce- 
endant Charles était doué de qualités qui pouvaient 

6 faire briller comme roi , s'il eût touIu remplir ses 
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hautes obligations, elqae, moiiis indolent et moiii$ 
faible y il ne se fiikl; pas ayeoglément abandonné aux 

volontés et aux caprices désordonnés de la reine. Il 
avait une intelligence prompte et une mémoire facile; 
il aimait la justice ^ et s'il lui arrivait quelquefois de 
s'occnper des affaires dans la solitude du cabinet, il 
était evpéditif et trayaillait avec une rare sagacité ; 
mais tous ces avantages étaient perdus par son insou- 
ciance et sa mollesse. Avec une autre femme que Ma- 
ria-Luisa, sou règne n'eàt jp^ été indigne de celui de 
sou prédécesseur; et quoique Taspect politique de 
l'Europe se trouràt complètement changé par le fait 
de Ja révolution française , il n était pas impossible 
que l'Espagne, tranquille dans son intérieur et bien 

Souvernée, avançât sans secousses et sans désordres 
ans le développement de l'industrie et de la civilisa- 
tion. 

L'abdication de Ferdinand en faveur de Charles IV, 
et celle de ce dernier en faveur de Napoléon, étaient 
accomplies ; mais il restait encore la renonciation de 
Ferdinand en qualité de prince des Âsturies, car^ s'il 
avait £iit, le 6 mai, l'abandon de la couronne au profit 
de son père, cet acte de cession ne le privait nullement 
de ses droits comme successeur immédiat : s'il faut en 
croire Don ^édro Cévallos , il parait que, sur la répu* 

Snance que témoignait Ferdinand à consentir à cette 
ernière renonciation, Napoléon lui dit : a Iln*jr a pa$ 
« de milieu^ prince^ entre cette cession ou la mort, n 
D'autres ont nié cette menace , et il serait étonnant, 
en eilet, qu'on eût recours à ce moyen extrême avec 
Feiidinana, dont la £ttblesse s'était déjà si clairement 
révélée. Le maréchal Duroc parla dans le même sens 
que son maître , et les princes alors se déterminèrent 
à faire leur renonciation. Duroc et Ëscoiquiz furent 
chargés d'en rédiger l'acte, et, le lOy ils signèrent 
l'un et l'autre un traité qui réglait les termes de*la ces» 
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Monr du prince des AiCuries , ot fixait sa pensioH ^ iinti 
4[n9 eMe d«s iofim , pourra qu'ils soaserÎTisseataa 

traité (i) ; Dm Antonio et Don Carlos y souscrÎTirent 
en effet par une proclamation qu41s publièrent à Bor- 
deaux, le 1 3 mai , conjointement avec Ferdinand {2). 
Qaantà l infiat Don Francisco , soit précipitation, soit 
6n raison de sa minonié , oa ne Im fit signer ancan de 
ces actes» 

• Quoique Escuupiiz n'eût fait ([n'ol)éir aux ordres 
de Ferdinand co signant le traite da 10, son notn, 
assea souillé déjà, n en demeure pas moins iléiri. Go- 
Aoj et Ëscoiqniz étaient les deux hommes dont la (a* 
neste administration et les mettrais conseils arideot 
porté les plus grands ( f>iij>s à la monarchie j tous deux^ 
réciproquement l'objet de la faveur intime de Charles 
et de Ferdinand , leur devaient à ce titre raille fois le 
sacrifice de la vie, plutôt que de laisser méconnaître 
leurs «droits , et c^'etaient ces dent mêmes hommes 
qui venaient sanctionner par leur signature les traités 
qui interdisaient pour toujours le soi de l'Espagne à 
la dynastie des Bourbons! La proclamatioa publiée à 
Bordeanx, le la mai, et dans laquelle on engageait 
les Sspagnois ^ êenir trofUfduties , ét à attendre 
« leur' bonheur des sages dispositions et de la puissance 
w de Napoléon », fut Toeuvre d'Escoiquiz, qui depuis 
osa prétendre qu'il avait voulu par là exciter les Espa- 
gnols à soutenir la eause 4e leurs prinees légitimes. Si 
ce fut réellement sOn intentioii , Ton voit qa'il n'y 
avait pas plus de clarté dans ses. écrits que de pré- 
voyance dans ses actes. 

La reine d'EtruriOf malgré les faveurs et les attèn<^ 
tseos obséquieases dont elleavaitoomblé Mnrat <et lté 
Finançais 9 ne fut pas pltis heoreuso dans ses négooia*" 

[1)N»13, Âpp. 
" (ft) Kf« 14, Appi • 
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lions que autres, perso tinea ét sa famille. On né 
pouvait pa^ exéciUier à Tégard de Mh' fils fe traité de 

Fontainebleau^ parce que Pempereur avait proinis aux 
députés portugais de conserver l'intégrité de leur ter- 
ritoire. On u avait non plus aucune compensation à 
lui offrir en Italie , car il étail cottUraiî^ mx graneks 
mues de Napoléon de souffirtr sai* un point queleoniqiie 
de ce pays une Souveraineté qui tint de près ou de loin 
à lu race des Bourbons. Force fut donc à la jeune reine 
de s'en tenir h la pension qid lui fut allouée , et de 
suivre le sort de ses parens. / 
* Pendant le séjour a Bayoone du prince deer Astiiries 
et des infans, l'on concerta plusieurs plans pour leur 
ëv asion. Un bourgeoisde Cervera de Alnama avait reçu 
de la junte suprême de Madrid de Targent pour cet ob* 
Leduc de Mahon avait offert aussi ^ de St^Sébaèlien, 
une forte somme. Les conseiUèrs de Ferdinand, en son 
tïometpar son ordre , reçurent l'argent, mais f évasion 
n'eut |)as lieu. L'on avait proposé, coiiune le moyen 
le meilleur et le plus exécutable , de £iire enleveties 
deux irèrtâ Ferdinand et Don Carlos par de& Basque» 
adroits qui connussent bien le^teftuin, et qui les in- 
troduiraient en Espagne par St-Jeaii-Pied-de-rort. Ce 
projet fut si sérieux qu'on avait déjà aposté trois cents 
•miquelets à la frontière pour prêter la main à ceux 
qui étaient en France dans le cdm|dot. Oju voulut eA* 
gttke les fiiire évader fat mer ; on dfla enfin jusqu'à 
proposer d atlacjucr Napoléon dans le palais de Map- 
rac. Dans toutes ces tentatives il y avait bien plutôt 
des témoignages de patriotisme et de dévqàment que 
dits probabilités de succès. U eAt falkn, pour les menex' 
àAionue fin, moins de vigikinoedans le goavérnément 
français, et plus tl aud kmî dans les princes espagnols^ 
naturellement faibles et timides. 

Dès que les actes d^abdication &u*ent revêtus de 
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fdiiT6Dliotis qui y étaient stipulées, ac tavda pas à 
eoYorer dans - l'inténeor de la France les aiTen 
ttembres de la famille royale d'Espagne. Le lo mai^ 

Charles ÏV et son épouse Maria-Luîsîi , la reine d'E- 
Irurie et ses enfans, i infant Don Francisco et le prince 
de la Paix partirent poor Fontainebleau , et passèrent 
de là à Cotnpiègne* Le 1 1 , Ferdinand VU et lea in- 
fans Don Carlos et Don Antonio quittèrent aaaai 

Bayonne, d ou ils se rendirent au cluUeau de Valeii- 
çay , propriété du prince de Talieyrandi qui, leur fut 
assignée pour résidence. 

Telle fut riatne des fiunenses entreraes de Bayonno 
ontre Femperenr dea Français et la malhenrenae fin 

mille royale d Espagne. Il faudrait les couleurs les plus 
soiniires pour bien [)eindre un si triste tableau. On y 
Toit Napoléon , avec sa perlidie et son astace ; le Tieux 
roi et la reine^mère , sans tr6ne et sans potrie ; Fer«- 
dinand et les infans, trembiana et aTon^és; et enfin 

les conseillers de ce prince , pour la plupart ignorans 
ou en désaccord, s'unissant tous pour comincncer un 
drame sanglant, cpii les moisaonna en partie , qui dé- 
chira TEspagne et troubla jusque dans lea fondenaens 
de sa destinée la France eUe-méme. 

il est vrai que les temps étaient rudes et difficiles; 
mais il semble que ceux qui avaient en main la direc- 
tion desaUaires, soit a Bayonne, soit à Madrid 9 n'ex- 
cellassent qu'à fiiiredes bévues. Pour les premiers 9 
Dooa venons de Toir ce qu41s ont fait de lenrs princes ; 
examinons maintenant quelles mesures prirent les se- 
conds pour (léfeudre l'honneur et la véritable indé- 
pendance de la nation, puisque, grâce à leurs divisions 
et à lenrs manvass conseils, l'Espagne était venve de 
son roi et de toute la fiimille royale» 

Nous avons déjà parlé du message de Don Evaristo 
Perez de Castro, qui était arrivé à lîayonne, le 4 mai. 
11 eut aussiiut une entrevue avec Dou Fedro Cévailosy 
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(Je coiiHiiuiiinuer au roi les 
proposi lions <1(! I;i junte siiprèirie de Madrid, dont Fe- 
rez de Castro était porteur, et <£ue nous avonà fait 
coDDaitre plus haut. En conséquence, dmx décrets 
furent renHus, le 5 mai; l'on, étrit de la main du . oi, 
était pour la junte suprême ; l'auli o, signé par Ferdi- 
nand avec la lormulc usitée moi, le roi, était adressé 

' lit, à une magistrature qi 

annie de l'étranger. Dans 
.«.j. , .« rui uiwic « qu'il n'était pas libre, qu'if lui 
« était par conséquent impossil.lc de prendre par lui- 
« même aucune uiesurc , tant dans l'intérêt de sa pro- 
« pi c sùi clé , que pour le saiut de la monarchie ; àue, 
« dans cet eUt de choses, il investissait la junte de» 
« pouTOirs les plus étendus pour que, soit en < o, „s, 
« soit représentée par une ou plusieurs pc soinics de 
« son choix, elle se transporlAt dans l'endroit qui lui 
« semblerait le plus convenable, et qu'au nom de 
« S. M. , qu elle remplacerait en personne, elle exer-' 
« çdt imites les fonctions de la souveraineté ; que les 
« hostilités devraient commencer dès le nioment 
« qu on ferait passer S. M. dans lïntérieur de la 
« France, ce qui ne se ferait que parla violence; et 
« qu cufan, SI ce cas arrivait, la junte devait empêcher 
« par tous les moyens l'entrée de nouvelles f-oupes 
« dans la Péninsule. » — Le décret adressé au conseil 
portait « que, dans la situation oti se trouvait le roi 
« n étant pas libre d',,£;ir par lui-même, sa volonlié 
« royale était que les coitès aissent Convoquées dans 
« le Ueu qu'on croirait le plus avantageux ; qu'aussi- 
« tôt réunies, elles s'occupas-wnt uniquement de pi o- 
« curer les moyens et les fonds nécessaires pour 
« pourvoir à l,i défense du royaume, et qu'elles de- 
« raeiirasseui en permanence pour feire face aux cir- 
« consunces qui pourraient survenir. » 
Quelques-uns des ministres ou des conseillers de 

TOM. 1. ji 
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FcitUoand h Bayonne crurent avec raison que la 
jiipte suprême, autorisée, comme elle Tavait été 9 à 
agir avec le pouvoir illimité qui eàt appartenu au roi 
lui-même, aurait d'elle-même arrêté ces mesures» 
saus encourir les retards d^une consultation; mais la 
junle, qui n'avait plus les opinions qii on avait à 
BayorniC , et qui, au lieu de prendre un parti, s'était 
contentée de (Temander de uouveUea instructions^ ne 
fit rien non plus quand elles furei^tarriyée^) donnant 
pour prétexte à sa persévé^n^e inaction, que les 
circonstances avaient changé. 11 est certain qu elles 
n^étaient pas les mêmes, et il sera Lien que, pour 
peser ses raisons ^ nous rapportions cp qui s'était a|orf 
passé à Madrid. 

Le matin même du départ de Tinfant Pon AntoniO| 
le 4 mai , le t^rand-iluc Je lierg fit entendre h quel- 
ques membres de la junte qu'il était nécessaire qu'on 
lasspciât au 1 délibérations de ce cor^s, que le hou 
prqre et la tranquillité publique y étaient intéressés* 
On lui fit quelque$ objections, il n^nsista point; 
niais le soir, sans aucun avertisscim nt préalable, il 
se présenta à la junte pour la |>i ( ^Idi^r. Gil y LemuS 
résista fortement 4 cette indécente prétention ; ilpa» 
ra{t que la même opposftion fut faite par Azinza et 
O'Farril, lesquels, après avoir protesté et donné leur 

déniission, finirent pourtant par rester à li ia* poste. 
La junte, eirrayée de la fausse position où rengageait 
Muxat, etvoiflaot éviter de plus grands maux | c^da 
à ses désirs 9 et se déterqiina à recevoir daps soq Sein 
ïe prince français. L'on atta^fua vivement cette réso- 
lution ; I on pensa qu'elle était en dehoi s des pouvoirs 
de la junte , surtotit quand il s'agissait du chef de 
l'armée d'occupation, et qu'on n'avait reçu, à çet 
éffard, ni ordre ni Instructions de Bayoqpe. 11 eât été 
plus conforme à l'opinion générale , que la junte eût 
2^|usé de dclibér|^r devant Iç gCi^Lral Aapgais ^ ou 
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qu'elle eut attendu qu'une violence iriànifestc pût ait 
moins faire excuser sa soumission. Elle était sans 
doute .au regret de sa facile condescendance , quand 
un décret de Charles IV lui arma tout k point pour 
la lârei^ un peu de son angoisse (i). Ce décret, daté do 
Bayonne du 4 mai, et reçu à Madrid le «y, conférait a 
Murât le titre de lieutenant-général du royaume , et^ 
en cette qualité 9 la présidence de la junte suprême: 
ç'était ravant^'coureiir de l'abdication, qui etit lieu lé 
lendemain en faVeur de Napoléon. Cette nomination 

était ac coin pagu ce cFuue proclamatiou du TÎeuxroi, 
qu'il terminait par cette réflexion remarquable, u qu'il 
if. n'y avait de saluÂ et de prospérité possibtes pour- Ua 
u Espag^k que dans t amitié du grand empereur, 
^ son allié* » Bien que la résolution de Charles IV 
Tint appuyer la disposition prématurémeiit adoptée 
par la junte , ce décret aurait dh être sans force et 
de nulle valeur aux yei>x de ce corps souverain , qui , 
tenant son existence et ses pouvoirs de Ferdinand VII^ 
n'avait, à reconnaître d*autres ofdres que les siens. 
Cependant il fut arrêté , le lendemain 3 y que le deeret 
recevrait son exécution; seulement la junte se dis- 
pensa de le publier^ croyant trouver dans cette» ma-» 
nière équivoque de procéfier un moyen d'échapper à 
sa fausse position. Elle en sortit enfin par la nouvelle 
de l abdication de Ferdinand , et en recevant de ce 

{ïrince un décret qui lui ordonnait de se soumettre à 
'autorité de Tancien monarque. 
* Jnsqu^an jour où Murât se mit eii possession de lik 
présidence 9 on aurait pu croire que la £dblesse de le 
junte n était que de la circonspection , son manque de 
prévision un excès de prudence , et sou in(loience une 
insuliisaucede pouvoirs ou la crainte de compromettre 
la pei^nne du roL Mais nujourd'luii 9 les ehtnéë 

15, App- 
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traient changé <1 :is{u^cl, et, dans cette po<$itioQ nou^ 
YeUe, ou bien la junte était en état de prendre Jeu 
mesarei conyeoiiblei pour iaaver Tfaonneur et l'indé^ 
peodance de la nation , ou elle ne Tëtait pai. Dana 
ce dernier cai , an lieu de leniller len nom en fane* 
tioanant par ^a préscjncc les décisions inioues d un 
étranger, pourquoi ne pas se retirer et le laisser 
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qnand elle Varait fait tontnlter? Ponrcraoi'ne pas 

permettre la forrnatioîi déjà autorisée d une autre 
junte (|ui fut en dehors du jotig étranger? Loin de §e 
jeter dans ce ajrateme , elle en f uivit un tout contraire, 
et mit tona aet efforts à empéeber l'adoption de ces 
salntairef metnres. Dn exjprès avait remis ans mains 
de Don Mif^uei-José de Azanza les deux d<;eretH du 
roi; 1 un investissait la junte d une aut^^rité sans li* 
mites y l'antre prescrirait an conseil de conroqner 
les cortès. Azanasa les communiqua à ses coHègnes 9 
et ils dédifèrent unanimement que ces dëereti a?ant 

été rendus le 5, et I abdic ation de Ferdinand ( ti/jL 
survenue le lendemain (> . ils devaient être considérés 
comme non avenus^ Otose étrange! des décrets arra* 
ehés par la Tioience ^ et qui détruisaient les droits 
légitimes de FerdUnand et de la dynastie 9 et anéau'* 

tissaient eeux de la nation, eurent a leur» yeux plus 
de force que ceux qui, rendus en secret, et conû- 
dentiellement expédiés 9 ataient le double airantafie 
d'aToir été conçus dans une entière liberté^ et de 
pourvoir k tout ee que réelamait l'intérêt nattenaL 

(le qni fnt mieux ress«>rtir encore la honne foi des 
membres de la junte et U droiture de leurs inten- 
tions, c'est leur refus de communiquer au conseil le 
décret qnt ordonnait la conwocaCion des cortèf 9 et 
dont la promulgation et Texéeution étaient iiarticu^ 
lièreoicui 1 ecoiuiOéUidée^ a ^es si/ins^ iàuoif qu il 
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n'appartenait qu-li ce corps d^^xtmioeF-lâft raisons de 
praaence et.de conTenaoce publique qui pouvaient 

Faire retenir ce décret ou le promulguer. Peu satis- 
faits encore , et craignant que la junte nomuiée pour 
remplacer celle de Madrid i^ors de la capitale ei) C4lf 
^.)^3oip y ;^'exécutàt ce qu'ils auraient dû. e?ié$litér 
ei|](-^in$me8 , ils. prirent des précautions pouv- l'emt 
pécher. Le comte de Ezpeleta , à qui l'on avait fait 
signifier d'abord par Forganc de I)on José Capeleti 
j^'jipvitation de ])réside|r la. junte qui serait substituée 
k celle de Madrid, si çeUe-ci ven^t à, n'être pAus 
libré , reçut plus tard un contre-otdre positif ^^eti^ 
pressé par Gil Taboada de se rendre à Saragosse , oi^ 
celui-ci l'attendait, il lui répondit (ju on lui avait 
doaoé postérieurement des instructions coutraire4r;p 
^ Sous le prétexte qu'elle n'avait pas. dc^ .pai||rQir$ 
Ijt^sans, quoiqu'elle en eût reçu de Bavonm de trèsr 
amples, la junte suprême de Madrid s était montrée 
dans le principe négligente et peu active; à présent 
' fiUfii pouvoirs lui arriv4is^^ pli^ .cl^if s , et , s'il ' 
est possible., plus étendus, elle- ci^vent,,y^lfût $pJi|ff 
IWfiiUsage , alléguant qu'il éta^t tpop tardai .(^t new 
souciant pas de se compromettre davantage. Sa con- 
duite paraît plus louche et plus douteuse encore, 
a|if^;id on consi|dère quip quqlquesruns de se^^.f)qk^x% 

faible auparavant , mais r4.sistant d« moinf 
l^^iiG^er, npiivsentomeiaf; firent ensuite, leur sou- 
mission (la nécessité tes excusa peut-être), mais qu'ils 
devirirent les plus fermes soutiens des ennemis du 
pays, et travaillèrent avec ardeur à éto^ili^jq le$^g]i% 
rieu^^^efTpctSy^l^. la nation pQUi^ défendre spn 494^^' 
dance. ^ ^^tTvai de di^ wssi qa,'st Bayonne ^ après 
les événemens qui suivirent l'envoi des deux décrets, 
tous les Ksjiagnols étaient dans 1 iriquit'tude et trem- 
blaient qu'ils ne fussent exéç^^^ Aipsi lannonçait 
IXqn, Ey^sto ]Pere^4|Q Ca^tiyi ,,qui r^to|irns| à Madri4 



Digitized by Google 



?crs cette ëpocjiie. Tout cela prouve une chose : c'est 
<|ne. pnrmi 1rs î!^|Ki£^nol« qui .i\ lient ;i B;ivoiTne le 
pius il'iutluencc dans le conseil du roi^ noD ^laê cpe 
parmi ceux qui gouvernaient en Espagne ^ il ne se 
trouvait pas un Iiomme doué de celle puissance de 
résolution et de cette inébranlable fernielc de carac* 
tère fjn<* rt'chinient le»? rirconî^tancos extraordinaires. 

Napoléon , de son coté, se croyant déjà maître de 
la couronne d^Espagne, en vertu des abdicatidns faites 
en sa fiiTeur, avait résolu de la placer sur la tété de 
son frère aîné, Joscj^Ii, roi de ÎVapIcs; et, toujours 
fidrlc a son .<;vstème i\e d('ce|)t!()n , il voulut donner 
à celte cession la couleur d un généreux témoignage 
de déféi'ence pour le vœu des Espagnols. Ce fni ainsi 
oue , le 8 niai ^ il adressa ses instrnctions au grand- 
duc pnur que la junte snprême et le conseil de Cas- 
lille lui fissent savoir aiiqnf*! des ni(Mnhres de sn fa- 
mille il l(;ur serait plus agréable que le trône d'£s-* 

!)agne lût dévolu. Le ^ le conseil répondit , commé 
1 le devait , que tes renonciations faites par la 6miIlo 
des Bourbons étant nulles et comme non avenues, il 
ne lui a|>parleiiait point de sV Kpliqner sur ce fpi on 
lui demandait. xMais le lendemain au soir, convocj^ué 
^tt palais sans- cérémonie , il y fat très^'bién accnedii 
et parfiiitement traité par Mnrat qui sotiScrivit d'as^ 
sez bonne gràec aux réserves que le conseil voulait 
joindre h son exposé de motifs, savoir : « qfc^oii nè 
« dexmit pas, enlendrê par là au il vouliif en rien se 
t( mêler d'approuver ou de aégùfipfoUi^r ' Irs ' actes 
« é abdication^ et çue'la dést'gnitfton tjpfon extgeatt 
(( de lui ne devait nullement préjiidicîet aux' droits 
(( du roi Charles et de sou fils 'ou des antres succès^ 
« scurs de la couronne^ droits qui demeuraient réglés 
ïi[ par les lois du:rojrdumê ; » il céda alor^ , et if Sti- 
ptfla^dàns sa décisionda 1 3 ^ adrâsséë air grâhd^dtrc , 
que , relaliycmeût «to propositions à lui soumises , 
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« il lui paraissait iju *en exétttion de la résolution 
« piisc par remperein\ le choix devait tomber sur 
u S071 frcve ainé^ le roi de Naples. « Ce mode de con- 
sulter et de répondre déguisait assez mal le jeu et Tac-' 
cord secrét dès deut Dàrlies. Qa4mportaient à Murut 
l^es protestations conndentielles , pourvu quSI èfti uri 
document publ H , émane des principales autorités du 
royaume, à prcscuter aux puissances de l^Europe, et 
c[ue Napoléon pût ainsi laii^e entendre qu'il ayaiC 
suivi la volonté du peuple esj^agnol platAt que Id 
sienne propre. Lé -conseil commençant d'ès fors ht 
èntrer dans ce Système de milieu et d\nrti fiées qui le 
guida depuis, système plus di^^ne de fonctionnaires 
saballernes que d'une magistrature suprême ^ s'ac- 
commodait parfaitement de cé ani lui était proposé, 
s'nnaginant par ce moyen garantir son existence pré** 
Caire ^ dans la double éventualité de In domiiiatiofr 
bu du renversement de Napoléon : conduite inhabile 
dans des temps de trouble et de grandes crises , et à 
laquelle \t conseil dut la perte de son crédit et de' 
son influence an dedans et au dehors. \\ ivdressa-attos} 
une lettre a l'empereur, et, ù la prière de MuraL, 
il nomma pour la remettre à Bayonne les membres 
Bon José Colon et Don Manuel de Lardizabal. La 
jante supréVne et la ville de Madrid en agitent de 
même de' lëi^r côté , et demandèrent que Joseph Bo* 
nuparte fût choisi pour s'asseoir sur le trône d'Es* 
pagne. 

Non content de Fabdicalion des princes^ de Tadhé- 
àion des premières, autorités du rovaume et du voeuC 

Ïu'elled venaient d'exprimer, Napoléon eut la pensée 
e réunir une députation d l^spagnols (pii, représen- 
tant un laiitôme uc cortcs, donnassent à Bayonne une 
espèce de sanction nationale à tout ce crui s'était an- 
térieurement accompli. Nouj avons aéjà dit que , 
ietft le milieu d'avril ) Mulràt avait eii l'intention de 
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réaliser celte idée } mais ju8C£u'au mois de mai elle ne 
put être mise complètement à exécution. L^ordon- 
nancede convocation parut dans Xn'GazettedeMadfid^ 

le du inêiiic mois, avec celte singularLlé fju'ellc 
clait sans date. Elle clait reuduc au nom du t^rand- 
duc de Berg et de la junte suprême, et portait en 
substance que, vu le désir de S. M. 1. et^. de réunir 
h, Bayonne nne assemblée f^énérale de cent cinquante' 

députés pour le i5 juin suivant, dans le but de s'y 
occuper des intérêts et du bonheur de i'Kspagne, en 
signalant tous les maux nroduits par l'ancien systcme^ 
et en proposant les ré&mes et les remèdes qui en 
))ottrraient prévenir le retour, la junte suprême avait 
désigné à cet ellct plusieurs dclé^ui-s dont suivaient 
les noms, réservant à certaines corporations, aux 
villes qui avaient vote aux cortès et à d'autres encore 
le droit de procéder h leurs élections respectives. Aux 
termes, du décret, des (;rands, des nobles, des évé* 
ues, des chefs d'ordres rcnj»icux, enfin des n!cnd)res 
u haut commerce , des universités, de la miUce, de 
la tturinc, des conseils, et de Tinqui^ition elle-même, 
devaient faire partie de rassemblée. L'on chbisit 
également six membres qui devaient représenter 

l'Amérique. A/.an/.a , qui, le 23 ujai, s'était rendu 
à Bayonne pour donner compte ^ renq)ereur de 
l'état des finances) fut retenu par son ordre |)our 
pi^sider la junte ou assemblée générale qui allait 
se réunir. Plus tard , nous examinerons le caractère et 
les travaux de cette junte , et nous parleronsd<! la re- 
conuaissuoce solennelle qu'elle et tous les llspagaols 
qiii se trouvaient présens firent à Tintriis Joseph. 

Murât ^ à peine k la téte du gouvernement de l'Es- 
pa^ne , craignant ^ue Tagitation générale des esprits 
n'amenât des soulevenjcns plus ou moins partiels, 
avait adopté diverses mesurcîs pour les prévenir. U 
réunit au corps de JJu])ont deux ré^îmcns suisses au 

service d'Ëspagne , et mit li la disposition du maréchal 
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Moncey qualre bataillons des gaixles cspapjnolcs et 
>valloiH;s5 ainsi que les gardes du corps. 11 donna des 
oitlres pour envoyer trois mille liununes de Galice à 
fiuenos-Ayres , et, le 19 mai) il confia le commande- 
ment de Tescadre de Mahon au général Salcedo j avec 
ordre de faire voile pour Toulon; ce qui heureuse- 
ment ne put s'exécuter, à raison des événemens (pii 
ne tardèrent pas à survenir. La. division espagnole 
cantonnée en Kstrémadure fut envoyée au camp de 
Saint-Roch ; Solaoo , qui jusqueJà en ayait été le chef, 
reçut ordre de retourner à Cadix pour prendre de 
nouveau le coininandonient d(î rAndalonsie , et un 
officier français du génie, M. Conslautm, fut ciiurgé 
d'aller sonder ses intentions. Ce fut pour remplir une 
semblable mission que , sons prétexte de faire exa- 
miner la place de Giîjraltar, on envoya le chef de ba- 
taillon du génie Rogniat auprès du généi'al Don Fran- 
cisco-Xavier Castanos, qui commandait Je camp de 
Saint-Roch. autres commissaires furent expédiés sur 
Ceuta. On commença à fortifier le Buen^-Retiro» et à y 
rassembler de grands approvisionnemens de bouche 
et de guerre, après ([ue l( s Français se furent empa- 
rés partout de tous les ma^jasins cl dépôts d'armes ou 
de munitions qui se trouvèrent à leur portée : fai- 
bles précautions pour étouffer le mécontentement 
universel. 

Mais à prt'sent que INapoh^un en est venu à sHina- 
giner qu'il pouvait aliéner la couronne d Espagne au 
gré de son caprice; à présent que la famille royale 
est enfin parquée dans les limites du sol français ; 
que Murât commande h Madrid; que la junte suprême 
et les conseils ont lléehi le cjcnon , et que Rayonne va 
devenir le siège d'une dépuiaiioii espagnole^ il. est 
bon que , détournant la vue de tant de scènes de dé- 
couragement et de perfidie , d'imprévoyance et de là- 
cfaeté , nous nous arrêtions à contempler un sublime 
^t imposant spectacle. 
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Des sentimc 
deux mois 



ntimcns bien opposés avaient agite pendant 

is les vastes provinces d'£spagne. Après l'aU 

légresse du mois de mars» anrès les espérances aussi 
flatteuses que rapidement aéçues quroti avait con* 
çues à cette époque , étaient venus les agitations, les 
soujpçons et les craintes d avril. La nouvelle du 2 mai 
avait porté de toutes parts l'épouvante, et quand celle 
des abdications , des perfidies et des honteux ëvëne^ 
mens de Bayonne vint k se répandre , un cri d'indi». 
gnation cl de gucn e^ (j^uejetèiculavcc une admirable 
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résolution ir - capitaies lîe provinces, alla se répélei^ 
et resonner fljrj^ le^ haïutjaui et Icê ftUages, (laiis les 
bourgâ et k* cités. A i envi . les femmes et les eolàiis^ 
les jeuMS gens et les TÎeUbrds, tniosportés de eoJère 
et écliaiifles de Tamonr de la pétrie , demaiidèrent à 

<jnjn(l> cris, et cl une voix unanime, une prompte, 
une noble et terrible vengeanre. L'F«îpagne rena(|uit, 

pour aiast dirt, ibrte^ fkoufeiise, pUi^e d audace; 
elle renaquit an sonrenir de ses foires pssées, et ses 
proTÎnces, agitées, sonlerées^fiineiises, se montraient 

I 1 rna^»înation connue les dépeint Vellt ius Paterciilus, 
iam (h II usas , iarn Jrcqmntcs , idm feras. Le voyageur 
qui) un an plus Làt,avai4 ti*avers«i le» vastes campa- 
gnes de laCastille an milieu de la solitude et du morne 
abattement de ses populations, s*il fût alors revenn les 

parcourir, en les voyant cette fois si pleines de niou- 
vcjiicnt, de trouble, d auxiété, il aurait pu ^ non sans 
raison 9 attribuer à cjuelque magique mëtaniorpliose 
un cliangement si étirange et si subit. Les habitans de 
cette province, comme cetûtdn reste de l'Espai^ne, 
naguèi e indilïcrens aux allaires publicjues, accouraient 
avec inquiétude s informer des t:v( uemens (In jour, 
et depuis i'alcalde jusqu'au dernier manœuvre , irn* 
tés, furieux, en apprenant les excès el les assassinats 
de l'étranger, ils éclataient, k ces nouvelles, en Jar-> 
mes d'indignation : tant il est vrai que ces nobles et 
hauts Fcntimens qui enfanté i*ent, dans le \ V 1 ' siècle, 
t^ut de pro4ig^ de valeur» taul de prouesses iai>i4ïe8f 
étoiepU$«^iq|HS9 «Hiii mu pas éteiotSf dans lea coeurs 
espagnols, %t qu'au doux mm de pairie, à la 'voÎK du 
leur roi captif, de leur i^ligion menacée, de leurs 
cQututncb louléog aux pieds , ils ae réveillèrent ^veo 
la vivaciUi U U^e (quw rajeunie. 

Pins les outrages avaient été inuttendus et violensi 
plus réUn publia fiit lemUe et merveUlatox. JU'tna* 
iQirç ne noi^s a pa$ trau^inis du plus grand e&ewpl^ 
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d'un soulèvement si prompt, siunanune, contre und- 
invasion étrangère. Comme si un dessein prémédité 
comme si une intelligence unique eût dirigé et gou- 
verné cette glorieuse détermination , la plupart des 
provinces se levèrent spontanément et presque dans 
le même jour , sans que plusieurs d entre elles eussent 
pu avoir la moindre connaissance de l'insurrection 
^ des autres, et animées toutes à la fois du même es- 
prit d'exaltation et d'héroïsme. La nation espagnole 
^ fut poussée à cette résolution magnanime par les 
, fourberies et les trahisons d'un faux ami , qui , sous 
le prétexte de la régénérer sans connaître ses lois et 
ses mœurs, voulut lui en imposer de nouvelles a son 
caprice , changer la race de ses rois , et détruire ainsi 
cette indépendance véritable , sans laquelle les plus 
puissans éUits tombent peu à peu en ruines , et laissent 
misérablement périr jusqu'à leur nom. 

Ce fut dans les Asturies, nlus tôt qu'en nul autre 
endroit , que se manifesta d^une manière plus légale 
et plus régulière cet unanime et profond sentiment., 
A cette circonstance concoururent plusieurs raisons 
puissantes. D'abord, en même temps qu'on avait dans 
cette principauté l'opinion commune à toute l'Espagne 
de régarder avec éloignement, avec haine, la domfna- 
tion étrangère, on y conservait en outre un illustre 
souvenir du temps où son sol, àprc et montueux, avait 
olTert un sûr asile aux vénérables restes des vaillaqs 
Espagnols qui, fuyant avec Pelage l'invasion arabe 
avaient commencé la longue et sanglante lutte qui se 
termina par assurer l'indépendance et l'union des 
peuples de la Péninsule. Ses habitans puisaient aussi 
de la confiance dans sa position avantageuse et natu-t 
rellemcnt défendue. Baignées au nord par les flots de 
rOcéan , entourées sur leurs flancs de chemins sou- 
vent impraticables, les Asturies étaient ceintes au 
midi par de hautes et inaccessibles montagnes^ P^y: 
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iiasarii aussi , se trouva réunie la juote générale de la 
priocipaulé, débris heurenscmeDfc conservé dans le 
naufrage ptesaue unirerseide oos antiques franchises. 
* Les pouvoirs de cette assemblée, très-peu clairement 
dëlinis , se bornaient anx aflaiics de pure économie; 
mais, dans une semblable crise, et composée, comme 
ette t'était en général^ d'individus nommés par les 
municipalités , on la considéra comme un centre op- 
portun pour légitimer et diriger habilement les mou- 
vemens du peuple. Kilc se réunissait tous les trois 
ans, et, par une heureuse conjoncture, c'était cette 
année que tombait Tépoque de sa conrocation ; les 
séances s'étaient ouvertes le 1" mai. 

Peu de jours après , et en même temps que la triste 
nouvelle des événemens du 5 mai , on reçut h Oviédo 
un ordre qui enjoignait au colonel commandant d'ar- 
mes, Don Nicolas de Llano*Ponte, de publier le san- 
guinaire édit que Murât avait publié le 3 dans la ca- 
pitale du royaume. Les habitans des Asturies , émus 
et agités autant que ceut du reste de TFlspagne , 
avaient, dès le :>9 avril, assailli à coups de pieiTes la 
maison du consul français à Gijon, parce que cetui-cl 
avait osé jeter de ses fenêtres divers pamphlets im- 
primés contre la famille de Bourbon. Le bruit se ré- 
pandit alors qu'on allait exécuter de rigoureuses ins- 
tructions arrivées de Madrid pour roffense commise 
contre le consul, les esprits s'aigrirent et s'enflam- 
mèrent de plus en plus 9 stimulés par les patriotiques 
exhortations du marquis de 8anta-Êruz de Marcenado, 
d^ son pai ent Don iManin 1 de Miranda, etdeDon Rauiuii 
de LIano-Ponte , chanoine de cette église, mais qui y 
ayant précédemment servi dans les gardes,' avait 
toutes les qualités d'un gentilhomme. 

L'audience territoriale s'étant décidée , d'accord 
avec le chef militaire , à pni>lier, le y, le df'cret qu'on 
leur avait envoyé de Madrid , ils commencèrent à par- 
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eéurîri les, ^ ml» msmhk lenif^^^bioiiiikd^^^^ 
téÈ^fmiûs groupèscaopilNPèM s'ëtant réunis pour leui* 
biarrer le passage, aux cris de vive Ferdinand VII et 

mort à Murât ! force leur fut de céder et d'aban- 
douner leur dessein. Les niiiU^s , parnii jfçsquels se 
£Nifaie»lbf«iBanquer ksiétiiâiaiiSide: l'uQiir«Q8ité9}>#ffit-t 
ttoupèreiit abrsTavec plub d'iattdâoei^.4Jj,!l^«Si^'éwÉis , 
sedirigèrenft Tens^ta salle des séauees dé la junte géné- 
rale. Us y trouvèrent, pariiii j)lusieurs menihres , un 
vigoureux appui. Don José del BustO),p{v^j;Q\f^r.jjy^ ^ 
l^TÎUe , et secrèteinent d'intelligence avfKhBm^nitk 
€a^&wëttird0<leiio4p€^ble< réfoluli«ii. ttikl sMIeflupap 
le>oaétte Miarie6l-4k^ P^aiva, et par le coiutede To- 
réno (pére de l'auteur de cette histoire), et tous les 
membres de la junte, sans exception , décidèrent qu'il 
fiiHtilt désobéir aiuiOVflres de Murat^ ^t, prendre fies 
Wmmté^ anaio^s à eistiedéj^raiiiiatjioQ biidîé^r Ji^^ltu-r 
iftMee , cepeBoant'vkoïe du péuple, soit parce qu'elle 
instruisait le procès de ccu\ qui avaient attaqué la mai- 
son du consul franc^ais, soit aussi parcç^qu,'l^J;^U)ylï^qQII9^ 
~osée en majeure partie de.cfféature^S'tau de {MurS^Kiill 
gottmrmemaent de £rQd9jr^ iiUts^ir^yfi^ de, ms^uvai^ 
«ilr^estnim^emensquîâdvaient lui faire tort eti défi- 
nitive , l'audience , dis-je , essaya ])ar tous les moyens 
d'apaiser cette première commotion, aussi iji(^j,en 

inlli 



disant: de son inlluepqe h& ,iiM^im^VM M ^ 

M(Êakiiin^ obtint aussi 

.lÉine, dans la junte, le député d'Oviédo, Don Fran- 
cisco Yelasco , appuyé par celui de Grado , Don Igna^ 
■Gi9>>i^]:e£.vdis«99(rùt.io^ du 

tions du 9 exposaient la proTimeT^ el' 4a junte non 

l moins «jn elle, puisqu'elle avait outrepassé ses pou- 
voirs. Vclasco , auquel son expérience éprouvée dou- 
iMift^4*uqr;édèt , ^obâny yi'<oiM»»p#lld»t) i^e|Lt Qi i t»w4 y^ 

TOX. I. MA 
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mesures arrêtées : le seul marquis Je Santa-Cniz de 
Marcenadfj , qui j>rési<Jait , s opposa à cette notlTeHe 
résolution avec une admirable iena^té, disant a qu'il 
protestait BoIeDDeUement, et iqn'en ooelaae liev 
cpi'il Tft un homme se le^er oooive ' Narfioléon , il 

« prendrait un fusil et marcherait à ses côtes: pa- 
roles d'autant plus ménmrables qu'elles sortaient de la 
bouche d^un homme qui touchait à soixante ans, riche, 

Srand propriétaire^ et tenant aux plus îfliutreB ftmîUm 
n pays.'CëtaiCie digne petit*fi}s éû célèbre maints , 
du même noin , écrivain militaire distin£»ué et dipio- 
mate habile , qui , dans le premier tiers du siècle der- 
nier, emporté pat ses sedtimens d'honneur, avait péri 
malhefirenseaient ymftié avec gloire-^ dm les plaiM» 
tfOwn. 

' Dès que Murât et la junte suprême de Madrid furent 
informés de ce qui se passait dans les Asturies, its 
èsf^fitwt en toute diligence d'éteindre cette écin* 
celte, âppréhendantqiit^en se conunnni^ftiiuità éisnltaé 
endrints elle ne finit par allnmer un incendie générah 
En conséquence , ils donnèrent a l'audience d'Oviédo 
des ordres sévère» s , et envoyèrent à cette ville deux 
commissaires , le comte dei Pidar, mâgisinili^ connu 

J>ar sa ^nguinaif e $évérité , et le poète Don Joatn 11 
ende«-Varaez , pla^ AiCpdn^oétetoer e» beaux vers 
les triomphes du vainqueur, que pour apaiser destu^ 
multes populaires. On ordonna en même temps h Bon 
GrisdsComo de la Llarei, c|ofnmândânt«génénil de la 
côte dé Ganlabrie, de fOêHrk Oviédoponr y preifdM 
je commandèmentde la prc^nee , en metlMtsous ses 
ordres un bataillon du réi^iment d'Hibernia, venant 
de Santander , et un escadrpn de carabiniers qui se 
trouValK en Castille. ; ^ 

Mais ces nesnres / M lien de.calnierlès espiîts, ne 
firént que les irriter davantage. Les personnes impli- 
quées dans les événeuiens du 9 y vir4^ni le soi^qui le» 
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attendait, efct»er$istèrwt dapat||iirptWM<9f d^«l«tii« 
Les nmveUea de Bajroaiie , fpù pmoquaiea^ $haqutt 

jour l'agitation et la colère du t>èuple) leur Tinrent 
aide , ainsi que les relations des sanguinaires ëvëne- 
meos du a mai, qu en faisaient successiveaient de;s té'^ 
moins oculaires échwpéado Madrid* Ceiismi aTaieut 
pris part à rémwVe an g redoubiàpeol de aaHe, et mih 
sèrent enfin à e^ricuter leur entreprise ) suspendue i 
mais non pas abandonnée. Ils se réunissaient dans la 
maison du chanoine Don Ramon de Llauo^Ponte, et 
avec m peu de réserve 9 qi^'on voyait deil gesis inco»* 
nos» Tenus de diTers.points*^ ' g'approciier m ce foyer 
dHnsarreotion 1 et pi^senter toutes sortes d'ofires de 
services. Nous assistions, nouisi autres récemment ar*t 
rivés de la capitale , aux réunions secrètes , et nous 
étions stupéfaits à ce tteeeoiliBiieUeaiSSuenee de paysans 
et de persoanes de toutes daases, qui, dsÀs un noble 
^déTo4tiient, engàgeaient leurs fortunes et oompra^ 
mettaient leurs personnes pour la défense des foyers 
coiumunà. Les rassemblemensse renouvelaient toutes 
k(S nuits > et ils avaient été fort tumulUteux le na et 
le a3 ; «ais' on diffiira d'éclater juaqu'au s4 9 paiise 
qà^^ attendait ce jom^là le nouveau commandant 
Llave, qu'envoyait Murât. Pour rexécntion du plan ; 
on prévint les paysans de se rendre àOviédoau coup 
de ïidngélfé^f et cela par le moyen de billets oircu-i 
loires q«e fit Mser Oiqn Joflé dkl fi^ ànx atcaUes 
éd Éa juridlotioe. On ftAt en outre d'autres liiemree 
convenables, elle soin de diriger la multitude futcon** 
fié à Don Ilampu de Uano^Pont^ et à I^n Manuel dp 
Mii*anda. 

: ATatot PanuTée de la LlaTe, on lui avait dépêché 
cil' toi^te bêite'iin<fSde*de«ampdaniésîéaliaI Bessièmey 

Napoliiaiade n<vtiou, ({ui fut dans la plus vive inquié-' 
tuae jusqu^à ce qu'il vît le commandant s'appro- 
cher: des por^ joe ,1a Tillc^ Gelqitci fit son i|iitiiéc 
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lé 34 f accompagné d^^elqàH personnes qui étaient 
rians le secret de la trame préparée ponr celte nnit* 

On était convenu f[un l'émeute rommenrorait ii onze 
faeui^es du soir, an tocsin que sonneraient les clocher 
des églises de la Tille et villafjes environnans. Une 
erreur ayanlfait retarder le signal une henre entière 9 
les patriotes conjtft^s étaient dtfns des an^oisséis nior» 
telles ; mais enfin , un carillon général à minuit précis 
les tira d'inquiétude. 

Leur première démarche fut de s'emparer de i'arse* 
nal, oùsetronraienten dépdt cent mille fusils; non-seu- 
lement febriquési Owédo et dans ses environs^ mais 

aussi transportés dans cette ville p.ir un ordre ;inté*» 
rieurdu prince de la Paix. L'attacjiie fut favorisée par 
les ofliciers d'artilieiie eufx-mémes, qui avaient été mis 
dans le secret, 'et parmi lesquels se distingua Don Joa- 
quin EsearioJ Pendant ce temps, d'autres eonjmrës pé* 

iiétrérent chez le conirnandant la Llave, et d'autres 
encore appelant de porte en poi te les riiend)res de la 
junte proTinciale 9 elle s'assembla à celte heure avan^' 
céede la nuit, et s'adjoignit par extraofdiOairé quel- 
ques Tolans étrangers. Aiors cette junte^ reprenant le 

pouvoir suprcmCj sanctionna la révolution , nomrn.t 
* poui son président le marf|uis de ,Saf>t?i-(]ruz , et lui 
confia le coramaudement militaire. Le lendemain aS^ 
k guerre fut solennellement déclarée à Napoléon , ei 
ee ne fut quVn crf 'd^oii iodicii^le entlMiasiasnM» Chose 
merveilleuse , que 5 dans un coin de l'Espagne, il se 
trouvai ([uelqu un qui osât délier le pouvoir gigantes- 
que devantiequelse proslemiiient iesplos grands po- 
tentats du continent européen ! On pourrait attribuer 
vne telle action du déliiv, si cette noble résolution , 
fondée sur le désir de conserver Thonnenr et Pindé- 
peudaiire nationale, ne méritait pas d être iraitécarec 
plus de respect. 

Ia junte se composait diss périMoe# 4oi ptas am- 
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p6r tontes du pays par leurs richesses , leur: naissance 
et leur réputation. Le procureur-général DonÀlvaro 
Flore^-Esir^da , informé de longue main di^ mouve- 
ment prémédi lé 9 le soutinl^TjgoateusemeQti ettoatft 
]a jonte en cor^fi adopt«,w:ectaal»vité.des ineswes 
utiles ponrarmer la province et ta mettre en état de 
ilcfense. Les carabiniers royaux arrivèrent bientôt 
après y ainsi que le batailloa d llibernia ; ni les uns 
niâtes autres ne mirent le laoindre t)bstai:le.att souIct 
'vement* Les premiers retaunèreot ensuite en C«li- 
tille sons tes ordres de Don Grégorio de la Cuesta^ et 
l'on tira du balaïUoii plusieurs ofliciers, sergens et 
caporaux, pour les cadres des noHvelles troupes qu ou 
formait peju kpeu. La junte avait irésplude mettre sur 
pied un corps de dix-Wt mille ^mmes* Elle wxàlit 
plia inconsidérément les grades militaires 9 et ce fut 
avec raison qu'on le lui reproclta. Cependant, ce qui 
la disculpait un peu , c'était le manque d'anciens offi- 
,<Ùçrs pour remplir les , placçs qu'exigeait la mise ^u 
,(gomp|et de ï'^vmw quiseforiiiait^.On fit choix 4-ét|ir 
dians ou de personnes qui parurent le -phis aplésT, 
et réellement , de ces militaires improvisés, il sortit 
d'excellens ofliciers , qui , s'ils ne se sacrifièrent pour 

^ur patrie, l'iionoi^èjeent par conduite, leur 
courage et lp|irs . çonmi^$mees> dans Fart de la 
f(i^ri^<* JUnA GhQ;5e qui contribua à. ta rapidité de Torr 

gauisation des nouvelles troupes , ce furent les dons 
considérables qu'ollnrent généreusement les particu- 
lier$ y et .c|ui entr^ie^.t xhs^iue jour daos-les.caissf^s pur 

JUiques.^ . . \ .•: . > - . > :.,r,: 

Comme iLn'élait intei*veim^ .dap&.le' soulèvement 

des Asturies, que les. personnes les plus notables* du 
pays, nui excès de la populace n'en avait souillé la 
pureibéi^.çl moins enpore des idoj^nçes ou, des assassi- 
fiats ; m^isaii bout de quelq^ies foui;S),peM s'^en iallut 
./qu'm sp0cA9dQlerdéploralHe . et tragique pç^fiît donné. 
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heê eotntuissaires de Murtl^ dont mm «Vmé parlé 

plushaut^ie comte de! Plnar et Don Juan Mclendex- 
ValdèB^ avaient été , pour leur propre sûreté ) arrêtés 
à letU! airrifée k OwiéàB , ainsi ciue le commandant la 
lÀÊgft , le eo^neldu régiAeail aHiberaia» Fitzgerald» 
èt k eemtnindatit dea eàHiblmers , Ladffon de Gnë'* 
Tara, lesquels s'étaient seuls réparés de Tunaninie 
décision des officiers de leurs corps respectifs. Dès le 
eamiiieiicement , le marmis de éanla'^Cruz , homme 
d^«ii téftriietère d«r et %Mmé f n'iTeit eeaié de deumii- 
der qu'on tew flt ub proeèa ei4miiieL Son opiiiioii 
plaisait à la niultitiHle ; mais la junte ajournait sa dé- 
cision , espérant que le temps caimei*ait la haine qui 
, n'était élevée eottireles détemiei Uacriva, sur ces en^ 
liefaites » qae» permi les aouYeau-eiirdlësqiii se ren- 
daient «uc^ressiTemènt h Oviédo des pointa le§ plua 
éloignés de la province, Tinrent ceux des communes 
situées entre laNaviaetTEo ; ils se faisaient remarquer 

Sar leur turbulence ail milieu dea recrues des autres 
létrrcté. Craignant quekjnedéiordv^ lu junte rëeolut 
d'eOTo jer les dëteons lier» des limilefi de la prineipen^ 
té. Maïs par étourderie, ou peiu-rlre à dessein, on ima- 
gina de les tirer de prison en plein jour et publique- 
ment , pour les mettra dans une voiture de voyage* 
A leutTUe, quelques temmét du peujde ae mirent à 
crier ; Foilà les traHres ^ ifm ^ùoni ^ ét une ban^e 
de recrues, de ceux dont on vient de parler, se réunis- 
sant à leurs clameurs, ils s'emparèrent des cinq infor* 
tunéa , les conduisirent aa champ de San^tVancisco^ 
hors dea murs de la villoi et les ayant attachés à des 
arbres, se disposèrent k les fusiller. Dana cette extrë» 
mité, Je chaiioiiie Don Aloiizo Aliumada eut I Jîcn- 
reuse idée d'employer contre la multitude débandée le 
frein de la religion, le seul qui pût encore k opntenir} 
lesaint^aacÉx^ment à îannain) e|l Soutenu pur des^porson^ 
nés de marque » il teuva d^uue mori iHimiiiieuie lee 
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trembliuites victimes, parmi lesquellcUi^ldiaiis.Ie plus 
efirajant périls le cmoii^ du. régim^ni d'Hibemia 
iTait ii»6ttlré dent un <ioiirAge impassible. Ainsi ^ en 

même temps (|ue leur vie fut sauvée , le beau specta- 
tacle du soulèvement des Astunes demeura pur et 
$ao$ tache. Kare ^xMiple de modératiQ^dans oe^i^Or 
^«ea de. déelialneflieqt populaire où aouyeoti; 8aii$ 
Je îroile du patriotisiM,lei^ illimités .pftilÂc»»^ 
vent moyeii de se venger. 

Du moment que la junte des AsLuries prit parti et 
ie^ déclara souveraine, elle pensa à ouvrir des néf^o^ 
oialiaiis avec rÂpgleierre^ £Ue cboiaiti pour qu'ils se 
.rendissent à Lonclres dana ee but, Don Andrès Angel 
de la Véga, et le vicomte de Matarosa (auteur de cette 
histoire^ qui s'appelait ainsi du vivant de son père). 
La mission était important^ et diflitsUe ; de son lieur 
rettx résultat dépendait m grande partie le succès de 
rentreprisè commencée. Le voyage en lui-même pré- 
sentait des difficulLcs, car il n'y avait pas en ce mo- 
ment un seul croiseur anglais sur toute la côte des 
Asturies, et il eût été trop hasardeux pour le but dér 
siré de s'aventurer sur. iMi bâtîmenif national. Trois 
jours après Finsurreetion , un corsaire de Jersey ap 
parut ti cs à propos en vue du cap de Penas. Soupçon- 
nant quelque stratagème, il refusa d'abord d'entrer 
en arrangement; mais,, eëdant à Tappàt d'une forte 
somme , il convint de prendre à son bord les députés 
àômmés 9 lesquels mirent à la voiledeGijon, leSo mak 

Ce n est point un hors~d œuvic , ni uae digressioii 
d'amour-propre que de nous arrêter ici pour rappor- 
ter. quelques détails de cet^t mission en Angleterre^ 
e«r<!eUe servit de base à Jb nouvelle allianjce contractée 
avec ce pays, et d'6& naquirent tant de f;rands évé- 
nemens. Dans la auit du 6 juin , les députés abordè- 
rent à Falmouth, et, accompagnés d'un oflicier de la 
marine anglaise > ils partiiml imunédiateiMAt en poste 
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pour Londres. Il n*étiiit pas encore sept keores du ma-» 

tin , quand ils entrèrcut dans l'hôtel de l'aniirauté ; le 
secrétaire du conseil, M. Wellesly Pool , qui les reçut 
lepi*emier, youlaitt à peine croire ce qu'il .en tendait, 
cherchant à découTrir anr ia carte. d'Bnrope le point 
imperceptible qui osait se dëolarep contre Narpolëon. 

Peu de temps apî cs, < ( à cette lieurc si matinale , les 
députés cin eiit une ontrcTue avec M. Caniiing, alors 
ministre des relations étrangères. Â la vue des proclai- 
mations , à la raedn chalearenx endiousiasme qui ani- 
mait les envoyés astnriens (et «que partageîtiei#t alors 

tous les Espagnols), le ministre ani;lais n liesila pas un 
nioiiieiit h Jes assurer que le gouvernement de S. M.. 
£. protégerait de tons ses eiiorts le glorieux soulève-i 
ment de la pvoYince qu'ils représentaient. Sa prompte 
et Tiye pénétration oiscema de prime abord quel es« 
prit devait rv^£;npr dans toute rivspa^ne, puisque les 
Asturies avaient jeté le cri d'indepcntîance , prévoyant 
du même coup d'œii les consëquenoes qUe 1 insuri^c- 
tien de la Péninsule devait avoir sur les destinées de 
l'Europe et du monde* 

Dès le I 3 juin , M. Canning faisait aux députés, of» 
iiciellement et par écrit, la communication suivante : 
« Le roi me charge d'assurer a VV. SS. (jue 8. M. 
« voit avec le plus vif intérêt la déterminiition loyale 

et valeureuse de la principauté des Asturies pou» ' 
a soutenir, contre l'aLtoce usurpation de la France, 
« un débat en faveur de la restauration et de l indé- 
i( pendaoce de la moniirchie espagnole. & M. est 
« également disposée à accorder toute ^àee de se- 
<c cours et d^assistanoo à un effort si magnanime et si 
« digne de lonani^e.... Le roi me charge de déclarer 
« il VV. SS. que S. iVl. est prête à étendre son appui 
u à tontes, les autres parties do la monarchie espa* 
(f gnole qui se montreraient animées du* même esprit 
M qtie les habitons d^s Astnvies. » 
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Bbro i h #fce , et^* st^ l^ iq^ètmHjta pas ^ï^^r<a4ioà«dk^^ 

Tarifent, c'est parce ([ue les députes ne l'avaient pas 
jugé nécessaire. Le gouvernement nomma, pour pas- 
ser aux Asturiesij deux •fficiers anglais et le major- 
£éàitA^:éèr Thomas %er, qpi 4epim lor»£t.idf.jpMd 
•■étteiir^coiistaiit et désintélmsé Bialkc«rftt'f#i 

triotcs es]>ai^nols. * * " ' - ^'în :»iî»b^ 

A cette époque, le duc de Portiand était premier 
lord de ia trés^arene^ et* parmi les memlH'es de^son 
aMtèMM'trrayaientles iiiMBSy^depni^ sivCoiiofi|'^4d 
âMelreagh ^ Liirèrpool et Canning. Ils aTaient 
servé, ]ioiir rèi^ies de leur politique , celles qui avalent 
dirigé Âl. Pitt, avec lequel ils avaient été étroitement 
«Bis. Mais qnmi à la cause «spaguoie ^ tous les partis 
^embrassèrent ia meoie opiaion , sans qu'il y eût à ce 
sujet le moindre. Assentiment. Cette coQ<brni|ité d V 
pioioii apparut clairement dans la discossieiî^ fiariê* 
mentaire du i5 juin, à Ja cliaiiihre des communes. 
M» Sheridan, Tnu des clieiis de l'apposition , célèbre 
iromme écrlv^iini et; comme 'Ovatenr , disait ^àj^cetté 
' aéance : « Esl^-ee ^eifas courageuse décisÎQit dieflidBsi^ 
« pai:;nols ne prendra pas plus d'élan , quânilib-lMi^ 
.« ront fjue leur cause n'est pas seulement emhrasscc 
4c»vpar les mmistres isol émeut , mais aussi par le parle- 
« ' iment et le peuple d'Angleterre 2 S'il y a e» Ssmuf^ 
^i^neittae dispèsitioBr a ressoBtir le^ instilteif eèiM 
cf outrages que ses liabitans ont reçus du tyrattjlêdb 
K- terre . et qui sont trop éaoniies pour être exprimés 
paroles, croit-on que cette disposition ne s élèvc- 
4i*Mrait pas au sublimé degré a v êc la certotMda tps imm 
-mipSorts doivent être coidialemeni; a^ntetHiè |iar màk 
« grande et puissante nation*? Je croîs iJii3iiri6«!riÉi*itth 
<c portante s'aj;]U'ocliC. Jamais il n'y eut rien de plus 
iVAipuilant , de plus géacr/iox^ct de» plus ^ioble que la 
« conduite des Asturiens. » » miVfi i j .»îî'.».i i^caii'idui^ 
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Les Jeux cotés de ta cliauibi c applaudirent à ( ( s 
éloquente» purolcsqui expriiiiaicut Iv sentiment com- 
muo tous Sitê membrei» Traiiiigar et les fameuses 
Tictoiret remportées par la mMine «nykise a'aTâieat 
jaai«is eseilé déplue gnmile joie 9 de pIveiittiTereel^A* 

tbousiosnic. L'intérêt na h uïjal se trouva clans celle oc- 
casion d iKM otd avi'ccecjue voulaient la ju.sLici' et l liu- 
mMiUi; eiisfti les opioiiMii^ les plus divergeotes et lei 
plus opposées tur d autres poinU, s'miireot aloi« et se 
eoolbnaîreiit pour célébrer en eommtin el d'ooe ma- 
nière ioflicible le 90ulc;vcrnent de IMspagne. Il ne fal- 
lut que la nouvi'llc de celui des Asturies pour causer 
un eilét aussi prodigieux. Les députés ue pouvaient 
sortir ni aller en nui endroit., sans qu'on les eccueiUU 
pur des applaudissemens et des nsimU. Nous doTOOs 

ici retenir notre plume , cerlain qu'on attribuerait à 
une exagération alleclée le récit niéuie abrégé de ce 
qui se passa réellement. Cependant, au milieu de la 
sstts&clion générale , les députes s'^nigeaient , ajrani 
TU passer plusieurs jours sans qu*on reçAt des eèles 
d'Espagne un seul bAtiinenl^ iiaseul aviso. L'enthou- 
jsiasnie des Anglais ne diminua point poni cela ; au 
contraire, il s'augmenta, s il était possible, lorsque 
rarrÎTée de Doa Francisco Sangro , envoyé par la 
junte de Galice ^ vint tirer tout le monde de doute 

el d'inquiétude. Il ap])ortail non-^culement la nou'- 
velle du soulèvement de ( el le importante et popu- 
leuse province I mais du soulèvement de la i^émnsule 
entière. 

La Galice, en effet, s'était soulevée le 3o mai jour 

de Saint-Ferdinand. L'étendue de ses cotes, le i^rand 
nombre de ses eml>ouclmresde n vn res et de se s ports 
abrités , les inégalités de son terrain montueux , sa po- 
eition lointaine et défendiM par des* entrées étroites 
et difficiles ^ sea arsenaux , et enfin sesabondauteaies^ 
aoufces , augmentaient I impui Uiice du parti qu'avait 
embrassé cette province. 



Digitized by Google 



- ^Otttnre la commune inquiétude, conséquence néces*- 
iiire el générale dn 2 mai , tse qui kvait particulièpe^ 
netitâgitélesiBftprilsà laClii^dgM^VéCail l'ap]^ritîo* 
de r officier français Mons^at, commi^siontiépourvén^ 
fier l'état des arsenaux d'armes et d'artillerie ,* celui 
des troupes de la garnison, et pour examiner en même 
tçmps l'éiat du paysé En Tabs^n^e du capitaine^génë^ 
M Sbil AntMio Filangieri , léiiM)MiMikd«iMBl; appa^ 
tenait au maréchal-de-camp Don Francisco BièqMa , 
personnage fort mal tu dfes militaires ét des bour- 
geois de la ville , et peu propre dès lors à calmer Vsl*' 
lotion qui croissait k i/%e d'oeil. Ses nréftureal^atg^ 
AMi^àrekit, Car, en plaçant de IWtiUerie sur la plaeè 
de^à eapitaiiierié-générale , en doublant sa garaeet 
démeurant toujoui^s sur le qui-vive, ii laissa entendre 
qu'il se disposait à exécuter quelque ordre désagréa* 
•1^ Biedma agissait dans ce sens atee une confiance 
d'ttutantplus ande , qu'il restait éncore àlaCorogne , 
malgré tes forces détachées sur Oporto en vertu du 
traité de Fontainebleau, le régiment d'infanterie de 
Nàvarre, les bataillons provinciaux de Betauzos , Sé- 
giavie et Compostelle I 46 second bataillon des volon- 
Ittitrés de Gatalogn»)» él le régiment 4'artiUerie du 
pftrtenieiiti Pi»ur éire plus trkrie ces corps, il pensa së 
les attacher, en leur proposant, suivant les Instructions 
venues de Madrid, les prestations militaires fran- 
çaifeS} qui.ëtaient plus avantageuses. U y eut des chefs 

SI aceeptàrent i^otfire, d'Mti^s mu la i^àpousiàreiit 
îs i?etie démarche fut si imprudente qu^eHréVéltfti 

chez les soldats un vif soupçon (ni'on avait le projet 
de les envoyer de l'autre côté des Pyrénées, et de 
remplir leur vide par des troupes françaises. En même 
ttomjis> la crainte de la conscription vikitsaisir les bom^ 
gfeois , crainte cèiifiirmée par diverses rumeurs , d'au- 
tant mieux accueillies dans de semblables situations , 
elles sout plus absurdes. Tel ^t, par exemple > 
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« 

le bniit que le Français Moiigat arail fini fâbriqiter ^ 

dans les ateliers Je l'arLillene , Jes milliers Je me- 
uotles destinées à mener eocUainés jusqu'à la frontière 
les jeunes i^eos qui seraient; enrôles. Quelcfiie mal 
fondé que fl^t e.e bruit » i( n'f^l Maé|;onnaDt qu'il eAft 
trouvé accès dians les esprits prevORiia des Galicieiis ^ 

aux oreilles Jesqucls jétait ai nvt e la nouvelle de seri^- 

bles yiuieiices exercées » en Jf^rancci métm , contre les 
cposcrits. 

, Au milieu de TagitatioD 9 arma à la Corogne un 
émissaire des Asturies , porteur des nouvelles de la 

première insiureclion Je cette province , et qui ve- 
nait dans 1 intention de presser les autorités de Galice 
d'imiter la conduite de celles des Astéries* Il se pr^ 
senta à AL Pafiotla , jcégent de l'audience ; celoinsi} eth 
le mena^nt de le faire poursuivne , Tobli^^ea à se re- 
tirer secrètement à Mondonedo. Cependant 1 aiiaire 
fut connue , et Topinion se prononçait chaque jour da- 
vantage , sans qu il y e&t de frein ppor la contenir. A 
cette énorpe^ quelques avis papnnrent jiMadri4ânr 
l'état ainquiétnde où se trouvait la Galice , et le ca- 
pitaine-général J)oii Antonio Filangieri reçut Tordre 
de s'y rendre. C'était uu Uonune modéré, aflahle, 
intelligent , frère du iameux Gaétan Filangtejri, q\ii^ 
dans , son éloquent ouTnage de ^législation , aviât dér 
fendu avec tant de science et de zèle les droits de 
l'humanité. Il était chéri des officiers, aimé Je qui- 
conque l'approchait; mais le malheur d'être né ii 
Maplesltti ^taitla&veur de la multitude , si ombnir 
geuse dans les temps de troubles publics. Cepiandant^ 
comme il fit disparaître l'artillerie de devant ses 
poi U .s , et qu'il se montra doux et indulgent, il au- 
rait peut-être arrêté la révolution menaçante , si de 
nouveaux mol^ifs de mér.ontentement n'eussent accé^ 
léré son explosion. D'abord 9 on était indisposé de 
FarrogaQcc dédui^uim^c avqc laquelle les t'raoÇ^ 
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ëtilhlisà là Corogne regardaient et traitaient les fia- 
brtans, depuis que l'officier Mongat leur en donnait 
l'exemple par sa hauteur intolérable , bien qu'adoucie 
mielquefois par la prudence de M. Fourcroy , consul 
de sa nation. Mais ce qui fit plus d'effet encore et dé- 
cida réellement l'explosion , ce fut la nouvelle des ab- 
dications de Bayonne et du transport en France de lit 
famille royale , événemens qui , en même temps qu'ils 
affaiblissaient et ravalaient le pouvoir de Tautorité , 
enflammèrent l'ardeur populaire et lui firent franchir 
l'enceinte de la subordination et de l'obéissance. 

Quelques patriotes, animés du désir de conserver 
l'indépendance et l'honneur national , avaient des 
réunions secrètes avee divers officiers pour donner 
une sage impulsion au mécontentement public. A ces 
réunions assistaient des militaires du régiment de 
Navarre ; le capitaine-général l'apprit , et ordonna 
que ce corps passât au Ferrol , mesure qui peut-être 
influa plus tard sur sa lamentable fin. Cette circons- 
tance , au lieu de couper court aux conférences 
secrètes, ne fit que les rendre plus vives, et déjà 
l'on touchait au moment d'agir, quand, la veille de la 
Saint-Ferdinand, arrive à cheval par les rues de la 
Corogne un jeune homme de belle taille et de bonne 
mine, si enivré, si transporté, qu'en les traversant 
avec des cris d'enthousiasme , il excita la curiosité 
des habitans stupéfaits. 11 se rendit chez le régent de 
l'audience, qui le fit arrêter et mettre au secret ht 
l'hôtel des postes. Aussitôt la multitude s'amassa sur 
ce point, et l'on apprit que le jeune homme inconnu 
était un étudiant de Léon , ville dont la population , k 
l'imitation des Asturies, avait tenté de se soulever et 
de créer une junte. Ce fut un nouvel aiguillon qui 
<îécida ceux qui se concertaient secrètement à ne pas 
attendre davantage, et h mettre immédiatement le 
royaume de Galice en pleine insurrection.'i<^> i.)n»iq 
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Le lendemain ) 3o mai, se présenta eommele jour 
le plus opporUm» un incident iiapirévii pontSMl i 
l'eiécniiDii du Drojel. Git^% Vwm§b tom Immêf i 
Mreil jour , d'aroortr le dmipem tnr les bonleverli et 

les foi Ls, et I on remarqua que , ce jour-là, on arftit 
omis cetUi pratique, qui avait seulement lieu eu com- 

mémor^iion du m êMu% k^rdàmnd , sans «voir égard 
i ce que le «oirreietii régnant portât in ne ^etâl 
point ce nom* lleie, eomve k pmeel il ieiweit'imi 

aux oreilles des gouv ernans de Madrid , soit de leur 
ordre, soit pjtr flatterie, on néi;lif^eu cette antique 
Goutimie. Le peuple se laontnv viveeieat courroucé 
de reba^ofieott drapeau, et kd conjurés, feisitweot 
cette dppertniie dceasioa f lui dfoéchèréet , pour r«xr 

iuter elle guider , un certain Sinioriano Lopez, sellier 
de son état, homme hardi, fougueux, et qui, doué 
de r4iequeo<;e papiilaire , était chéri de la imilliiude 
e< 1^ gottTisnieil à sm gré» Dès qe'il se ht dfpntèd 
du palais du eapitaiee-gésével, u eoteya en evant , 
pour l^ler resprli des troupes , quelques crifans , qui , 
ayant attaché des mouchoirs au bout de quelques 
{làtoo^t ^t cneot : FiVe Ferdinand VU, mori à 
9lura^ 5 essa^èteot; de ae glisser. 4tM Icms rwgs. 
Les s^ldatS), paimii les^uelaVen tmiratent uo graad 

nombre qi»i étaient d accord avec les meneurs, riaient 
de ces enllnis et les laissaient passer et crier, sans 
interrompre leurs jeux appareoe. Les œo^iiresi s'en^ 
bardiaw»!., Se: iiréctpîlèreai en.maase a» oété dH 
palais, et députeriM s[iielc|flieMAs d'^eotee ait p#*r 

demander que 9 ^aion l'usage , on arborât le drapeau* 
Cet édiQce est situé dans la vieille ville , et , dès que 
k Vrnit courut qu'il était ei^vabi^ k muUîMide y aci- 
ceurut de tous les points , se préeipiiini par la porte 
Reyele et oeUede m Aires. Les prenieps 4|in araîeni 
pénétré daoB le palais en députation, n'eurent pas 
plutôt obtenu ou arbarâi le diitpeau, <^u'ila 
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mandèrent qu'on fit revenir & la Corbgné le régiment 
de Navarre, et comme il arrive dans toute sédition 
populaire, à mesure qu'on y faisait droit, les péti- 
tions se multipliaient. Enfin , le tumulte éclata avec 
la dernière violence, et Don Antonio Filangieri 
s'échappa par une porte dérobée et se réfugia dans le 
couvent des dominicains. Don Francisco Biedma et 
le colonel Fabro ne firent pas ainsi; malgré la haine 
qu'ils inspiraient tous deux comme partisans du prince 
de la Paix , ils osèrent sortir par la porte principale* 
Leur témérité faillit leur coûter cher. Biedma fut 
blessé d'un coup de pierre, mais légèrement; et 
Fabro, qui, s'étant mis à la téte des grenadiers dfi 
Tolède , corps dont il était chef, frappa du plat de 
son épée un homme qui pérorait au nom du peuple y 
fut violemment assailli de coups de bi\ton , sans que 
ses soldais fissent seulement mine de le défendre : 
militaiers et bourgeois, touss'entendaientk merveille. 

Comme c'était un jour de féte , et que des avis 
Expédiés aux villages des environs avaient appelé 
beaucoup de monde a la ville , ceux du dedans et 
du dehors assaillirent tous ensemble le parc des 
armes, et y prirent plus de quarante mille fusils. Le 
commissaire des ateliers d'artillerie , Don Juan Va- 
rela , courut un grand danger dans cette attaque ^ 
parce qu'on l'accusait fauss^uient de tenir cachées les 
menottes qui devaient acco||pler ceux que Ton con- 
duisait en France. Heureusement, Sinforiano Lopez 
eut l'idée de prendre et de porter en procession le 
portrait de Ferdinand VII ^ et attirant à lui la mul- 
titude par cet artifice , il sauva Varela d'une mort 
imminente.'^ Hojoj î-.iOj ru. i.yov»r^ • 

Enfin , lé soir, une junte se forma, h la téte de 
laquelle se mit le capitaine-général; on y fit entrer 
les autorités principales , et des représentans des dif- 
férentes classes ou corporations, soit civiles, soit 
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ec«iésiastû{ues. Ftiangimi étttni tombé luakdc , h 
junte Ait jirésidée les prevuen joofs par le lurëebalr 
«le-camp Don ADtonîe Aleédo, Jbomiie prudettl et 

seosé^ qui permit, dans la naissante ferveur, que 
tout citoyen vint proposer dans la salle des séances 
€e.^'il jugerait coDyeBsiUeàla^ciiufie publique. Mais 
en niit bientôt des bornes à une epncesaîon , qui, à 
toiàte antre époqne, aurait été ridiettle.et pélnllense. 

La junte prit des dispositions proiuptes , vigou- 
i;euseSj et qui furent généralement couronnées de 
succès. £lle donna ^également, dès le -principe ^ une 
preuve signalée de son désintéresseiiienty en convo^ 
i]fhiant nne autre jnnte, qui, librement et patinblement 
élue par les \iiles tle dalice. n eut point la taclie ori- 
ginelle d être le fruit d une sédition , et de ne repré- 
senter ^'une £nble partie du tesritpire. Pour ai* 
teindre un si banonMebnl, Qa:pvé£MRi àtontastve 
mode le plus anicien et le mieu eonniLr A ebaque 
période de six années , une députation de tout le 
royaume de Galice se réunissait a la Corogne; elle 
était composée de sept individus cboiais par les mu^ 
nipipalitesdes sept provinees cpii le composent L'ob- 
jet de cette réunion était d'aecoider l'irapAt appelé 

(le millions j et d élire un député qui concourût , avec 
ceux des autres villes ayant voix, aux cortés, à former 
la députation du royaumf , laquelle» composée de sept 
individus » et reman^elé^ie six ans en six ans-^ résidait 
à Madrid , plntdl pour assister aux letes publiques et 
recevoir des faveurs individuelles 5 que pour duiendre 
les intérêts de ses cpmmettans. Conformément k sa 
noble résolution 9 la; junte foxpédia ses lettijes convo*- 
catoires et envoya de tons côtés des commissaires 
pour mettre à exécution les mesures de^défense et 
d^armement qu elle avait décrétées. Conune 1 opinion 
de toutes les communes était unanime , ceux-ci furent 
jpeçus en ifuel^e part qu'ils se présentassent- avec 
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applaudisseaiens, soumission et respect. Dans quel- 
ques endroits , des uiouveniens populaires avaient 
précédé la nouvelle de celui de la Cox'ogue ; mais 
partout les mesures delà junte trouvèrent une obéis- 
saiicc empressée, etla jeunesse courut s'einolcr avec 
le plus yraud enthousiasme. Au Ferrol seulenieut, 
lautorilé du aouveau fiouverneoieut aurait pu être 
méGounua ^ cause de Toppositioa que montrait le 
comte de Cartasjal , conimandant de la division d^Arès, 
et le chef (rcseadi c Ohrei^oii, qui coiuiiian dail les 
ars€nauv^ mais les autres oiiiciers et les soldais, par-- 
t^geaut ks seotiuiens du peuple, et se prononçant 
ouvertement ppur lui, déconcertèrent les intentions 
de leui:^ supérieurs. 

Le soulèvement des troupes (U; (jalice i lait dès lors 
complet j on accéléra la formation et 1 organisatiou 

,de sm armée. recrues fup^ept incorporés daus les 
rég^mens anciens ^ 'et Ton forma de joauveaux corj>s , 
parmi lesquels mérite une mention particulièi^e le ba- 
taiilou appelé littéraire^ pareil <iu'il était composé 
dY*tudians de 1 université de Saint-Jacques, animés, 

.cojoiime tous ceux du rest^e de rEspogne^ d'une viye 
ardeur pour la.causesaci^e de la patrie. Ces forces, 

. réuniesa celles quivinrent s'y joindre postérieurement 
d'0|)()i to , monlaieut cu^ totalité à quarante mille 

.iiommes euviroti. 

Les ofliciers municipaux nonmics par les sept chefs 
liei&x, de là proyinoe, pour représqhtcr son pouvoir 
suprême |ie taixlèrent point à se rendre ^ la Corogne, 
et 1 assemblée s'y iuslalhi . < us le nom dejunte sou\'e . 

, raine de Galice, liCs membres do cette junte s asso - 
nièrent réveque d'Orense ^ qui jouissait alors d'une 
juste popidarité 9 xelui.de Tuy, etDon Andrcs Garcia, 
confesseur de la défunte princesse dès Asturies , par 
lionimag*3 à sa mémoire. On appela aussi , dans les 
comuM^pu^ ,a4)^Û4isjU^aXives qui se partageaient les 

TOM. 1. l3 
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liivers iraTaux , des personnes hi^iiks dans chaque 
branche d'administration» 

Le sèalèvement de la Galice, comme celui tonte 

1 [>p«'ignp, eut ])our cause priJicipale la }iaine de hi 
doiiiinatiou étrangère et la juste indit^uation provo- 

3 née par les atroces érénemens de Madrid e| de 
ayonoe* Dans cette proTinoe, les militaires en fnreift 
le<; premiers moteurs , soutenosipâir la populatton eti- 
tiùre. Le clergé, s'il ne donna j>as la première injpnl- 
sioo 9 y applaudit du moins , et tavorisa depuis i iteroï- 
' que i*evolution. Dans la snitCf les curés et prêtres de 
paroisses se distinguèrent snrtcfut, en entretenant, en 
étendant la flamme allumée da patriotisme. Iféan* 
moins , dans cette province , les commotions popu- 
laires furent vues Je mauvais œil par deux ecclésias- 
tiques de la plus hante hiérarchie , Don Rapliaéi 
Muzquiz , archeTéqae de ^aint-Jacqties^ et Don féèro 
Acuûa, ancien ministre de grâce et de justice; zélés 
partisans du prince de la Paix, ils s'alarmèrent à Ta- 
vénement de erdinand VH au trône , et travaillèrent 
en secret, mais avec diligence > à faire avorter , ou du 
moins à embarrasser dans son conrs, Fentreprise 
mencëe. L^archevéque de Saint-Jacques , merveilleiiic 
asscmlilaç^e de corruption et de hasscsse, essayait d<5 
couvrir , sous Tapparence du fanatisme, sa conduite 
dépravée ) de masquer ses vices., et d'accroître I im- 
mense pouvoir, que .lui donnaient ses richesses et sa 
haute dignité, flusé et brouillon , il visa à semer ta 
discorde , sous |)i'f'*tctte de patriotisme. Il existait de 
vieilles rivalités entre Saint-Jacques , ancienne capi- 
tale de la Galice, et la Corogne, qui Tétait alors. Pour 
les réveiller, il offrit un don gratuit de 3,.ooo,oo^ de 
réanx, sons la condition séditieuse que la junte sou- 
veraine fixerait sa résidence dans la première de ces 
villes. Il savait bien qu'on n'accéderait pas h sa pro- 
position , et il se llattait d'éiciter pilr le refut qtn M 
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SCHU fait , ât^ ^Htle9tfliiM'tM4M^^^ ftikiii», 

capables d'entraver les résolutions de la nouvelle au- 
torité. Mais la junte montra une fermeté telle, que le 
vieux et ruse courtisan , alarmé de 8a déniarchô^^ sW* 
btita sous le manteau pastoral de l-ëvéque d'^véÙHf^ 
^ovk h^êitt ni téchétcmi ni pourttiîviv • - > n^ii;.: . 

Peude joiirs après l'insurr^ection , le bruit subit et 
général , répandu dans toute la Galice, que les Fran- , 
çais allaient y entrer , donna malheureusement ocoa- 
ision à des désordrés V 'hiéti que ♦ ïA mbt M ilMë fle 
MiSéMiit pÊ» iéependatib îS?iWe l'egretCéMîi^lAiiftRtà 
^i^nse . un gebliHtôiftttfe-ile Puga tua d un coup de 
feu un régidor, a la porte de la municipalité , parce 
qu'on lui avait dit qu'il était partisan des envahis- 
dénrs. 11 est vrai que , dahs lès pk*emi^i^ temp^^ii 
èdlilèveiiïent , la Galice n'^at paé\)^tlèU^é^^ffû^ 
mort sur son territoirfe. < . n l 

Mais elle eut h s'affliger, et elle affligea toute l'Es- 
pagne , par l'assassinat de Don Antonio ilangieri ; il 
Hfait franchi les limites de la province^ ^ nié /ékik 
^Hkv^étiéraà Villii-Fti»néft dei VietW^ MiVA 
•p^l^ftatt les plus actives mesures pour organiser et dis- 
cipliner ses forces. Croyant convenable , aussi bien à 
ses desseins qu'à la nécessité de couvrir les avenues 
du pays confié à si^n éoîliiiiilififâé^^ ^ jàeùif^ qvAtt)it 
4ft Gorrognè àlses^t^tijpejC, liKèifitipbsé^s en grande partie 

recrut ét'^ 'gferts ramassés , il leur fit prendre p<i^ 
sition sur la cordiliére limitro}>lie du Vierzo , éten- 
dant ses ppsles avancés justju'à iManzanal, et placé lui^ 
^néinedans les gorges qui débouchent sup le territoire 
:4^AâftM1ga. Làdéttcféùr éà tlàtàéïèéé ii^ce géâéràlv^ 
%¥(^fil»lâÀbé ^A% tà^^fë'té'rap à la G<)rogtfe , 
enhardirent quelques soldais du régiment de iNavarre, 
qui ne lui avait point pardonné sa translation auFeri'ol, 

*à Fassassiner froidement etperfidehiéttti'i^^i^^/^» 
'tes ï*ue^ de Yilk-FrdHtfa; 'tîé lift' \tftn^«|^l|t 
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qui les poussa au meurtre; mais quelcpies personnes 
cnerclièreiit plus liant la main cacntie (jui avait dirigé 
le coup mortel. Pendant loni^-tenips , ce crime de- 
meura impuni ; mais enfin , au hout de plusieurs an- 
nées, ceux c[ui Tavaient conmiis reçurent leur juste 
cli.'ltinient. Don Joarpiin RIake , major-f^énéral <1t' Tar- 
mée, et précédennnent colonel du ré:*iment de la 
Coun>nnc, avait, dès les piMîUiiers jours, succédé dans 
le commandement h Tinlortuné 1 ilani;iei i. Il avait la 
réputation d'un militaire instruit et d'un profond tac- 
ticien ; la junte l'élevaau grade de lieutenant-général. 

, Des secours prompts et considérables arrivèrent 
au5si d'Angleterre à la (ialice. Son envoyé, Don Fran- 
cisco Saiigro , fut accueilli avec honneur et distinc- 
tion par le gouvernement anglais , et les prisonniers 
espagnols, (pii gémissaient depuis longues années sur 
les pontons nritannicpies , furent renvoyés libres à la 
Corogne. (le fut à ee port (|u'aI)orda sir (lliarles Stuart, 
le premierdi|>lomate anglais (jui t()iu:lia, en cette (pia- 
lité , le sol espagnol. La jiiiile ne négligea rien pour 
lui faire une. réception brillante, et |>our lui donner 
des preuves du désir constant cpTelle avait de resser- 
rer les nœuds d'alliance et d amitié avec S. M. B. 
Les démonstrations de 1 intérêt <|ue prenait à la cause 
de TEspagne une nation si puissante fortifièrent de 
plus en plus les changemtMis opérés , et donnèrent 
aux plus timides resj)oir d'un heureux succès, vi 
. La ville de Santander , toujours énuic et agitée , te- 
nait les Fraiieais en continuel souci , parce qu'étant 
située à Tarrièrc-garde d'une partie considérable de 
leurs troupçs, elle pouvait, en s'insurgeant, couper fa- 
cilementlcscommunications entre elles. Ils craiunaicnt 
aussi que la sédition, une fois allumée, ne s'étendît 
dans les provinces basques, et (ju'à la laveur d'un 
terrain monlueux, elle ne les envclo|)piU dans des po- 
pulations ennemies, qui ne cesseraient de les harcc- 
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1er. Aussi le maréchal Ressières ne tarda poiiil de 
dépécher de Burgos ;i cette ville sou adjudant-général,^ 
M., de Higny. Celui-ci portait d.es dépêches au consal 
de France, M. deRançhoap^ par lesquelles oW aver- 
tissait la municipalité que si la tranquillité n'était pas 
S( vi iLiiH iit maintenue, une divisiou passerait à San- 
tander pour châtier le moindre ej^eès avec la dernière 
rigaeur«De semblables nienaces.ne firent qu'accroître 
le méconleptement et la fermentation. Us étaient au 
comble, quand une légère dispute entre M. Paul Car- 
revron. Français ét;i!)ii dans la ville , et le père d'un 
enfant qu il avait réprimandé , attira du monde , et le 
peuple s'échauirantjpar degrés, finit par éclater et de- 
mander à grands cns qu'on arrêtât les'Français. ^ 
Aussildt, les cloches de la cathédrale sonnent le toc- 
sin, les tambours battent la générale, et Ton entend ré- 
sonner dans les rues les cris de : Vive Ferdinand f^IIî 
moit à Napoléon et à Vddjudant de Bessière ! Armés 
comme par enchantement , les habitans arrêtèrent les 
Françars, mais avec le plus grand ordre, et lorsque les 
prisonmcis eurent été conduits au cliàtèau de San- 
Felipe, on mit des gardes aux portes de leurs maisons, 
pour qu'ils n'éprouvassent aucun dommage dans leurs 
propriétés»; Ce jour-là, 36 mai, était la tête de F As- 
cension , et une nonibreuse populace, s'anreutant au- 
tour (le l;j maison du consul français , éclata bientôt 
en injures et en menaces contre sa personne et celle de 
M. deRigny. Leurs vies auràient couru grand danger, 
si les officiers du bataillon provincial de (jarédo, qui te- 
nait garnison à Santander, ne les eussent sauvés en s'ex- 
posant eux-mêmes à la mort. Ils les tirèrent de la mai- 
son consulaire à onze heures du soir, et les plaçant au 
centre d'un carré formé de leurs soldats, ils les cm-; 
menèrent au même cbàteauSan-Felipe, et les laissé' 
rent sous la garde des milieiens qui s y trouyaicnt ca* 
' bernés. • 



Digitized by Google 



— jgÔ — 

Le letuleniaîn ^ 37 , une juDle se fonna des itieoi» 
bros (le ! i municipalité et de notables ilu pus, les- 
quels chue al pour leur présideui révét|ue du diocèse, 
Doo Rafaël AkMâdex Je Loarca : celui-ei se Irouvait 
alors à sa maison de catupagoe de Liaîio , et n'a* 
vail pu prendre aucune pari aux événetuens de la 
Teille. Cependant le gouvernemeut français , qui ne 
voulait voir dans ie soulèvement de TEspagne que 
)*œuvi*e dos prètre$ et des moines ^ accusa le révé- 
rend évéque de Sanlander de rinsiuveclion de la 
province cantabrique. Mais cette accu5;atiôii était si 
peu loiulée, que, dans le principe , ce prélat refusa 
obstinément la présidence que lui olirait la junte, et 
ce ne lut qu'à forcer d'instances et de prières qu'on 
parvint à vaincre son refus. Cet ëvécpie de Santander 
était un ecclésiastique de mœurs austères, que le peu* 
pie Yenérait cotiune un saint; il était ecrlainement 
doué de qualités reçominaudables , luois qu ai>scui*- 
cissaient un fanatisme entêté et des égareniens qui 
touchaient presque à la folie. U donna sur«le*chaaip 
des pi^uves de son esprit déréglé , en se parani du 
titre de régent souverain de l^anlabi àe, au nota de 
1: citiiuand V 11 , avec la dénouiination d altesse. 

Bientôt après 9 on apprit Tinsurrection des Astu* 
ries , ee qui décida le soulèvement de toute la monta- 

fQe de Santander , et les plus Umides prirent de 
assurance. Ou procéda immédiatement ù un enrùle- 
mcut geucral, et, sans |>l^s de délai ^ ces troupes , eu* 
oore sans discipline) s avancèrent sur les coulins de 
la province pour en garderies passages. Le oomman- 
dément militaire avait élé remis h Don Juan-Manuel 
lie vclarJe, qui de colonel fut promu au i^raile de 
capitaine-général; il alla aussitôt campei* à Ueyuosu 
avec de f artillerie et cinq mille hommes, paysans pour 
la I I II [lart , mêlés à quelques miliciens de Larédo» Son 
ClS) Don Emeterio , mort depuis glorieusement k la 
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biOmlle de la Àlboëra , occupa l^Ëscod^ avec deux 

inillo cinq cents lioimucs, paysans aussi. Un niUliei* 
<1 aulros j ramassés dans les dislncls de Sanlofia , La- 
rédo et d'autres jietils i)orU i se placèi^eut 9ur les hau- 
teurs de las Toroos. rar ces mouvemeos rapides ^ 
nous voyous coniiiieiit Santauder, malgré sa plus 

grande proximité <lcs Fraiiyais , osa se liasanhîr à te- 
nir tcte il leurs injustes prétentions, et ii tourucr 
contre eux les Ikibies i^QSSouiHîes ^ue aa siiuaLîou lui 

prétait. 

Ce fut s^QS doute une grande audace de la part de 

cette province; mais, ii 1 abri derrière ses chaînes de 
iHoutagtK s, eHe n'en niontrail pas une égale à celle 
Jes villes et des bourgs du pays plat de Caslille et 
Léoo» Là| les liabitaus, sans écouter riiicgaUtë de leum 
forces et les dangers de leur j)(>sition) suivirent 
aveuglément les inspirations de leur pati^iotisme, et 
cette honorable, mais imprudente hardiesse ^ coûta 
cher aux communes voisines des troupes françaises* 
A peine la viile de liOgroûo avait-elle élevé le dra- 
peau de TinsurrectioUi crue le général Verdier, ac- 
courant de Vitoria avec deux bataillons, défit facile- 
ment, le G juin, des paysans indisciplinés, et ue se 
retira (|u après avoir lait lusiiler ceux cpù lurent pris 
les armes h la main > et que Ton crut les principaux 
auteurs du soulèvement, La ville de Ségovie ne fuit 
paspliift heureuse dans une semblable tentative. Trop 
conlianle en Tecole d'arlilleric établie dans son vieux 
cUûteau-lort, tîUe essaya de faire face avec ce secours 
aux forces françaises, et ferma l'oreille aux proposi- 
tions que Murât lui envoya faire par deux gardes d,u 
corps. D'après son refus , le général français Frère 
s';ij>j»rnt hu de la ville, le 6 juin, et les artill<Mu\s es- 
piignois placèrent aux portes et aux avenues les ca- 
nons destinés aux exeruices des élèves de Técole. Il 
«Y «ivaii; pour les souteuu> d*«aires troupes que des 
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paysans mal armés, qui se drbaiidèrrnt, ahaiidonnait 
leurs pièces 9 dès que raflaire fut engagée. L^ennc™ 
s'empara de Ségovie ; mais le directeur, Don Mtgaetde 
Gévallos , les élèves et presrfne tons les officiers par- 
vinrent à enfuir et ?i rejoindre; les arniLCS qui se for- 
maient dans les autres proNirires. 

£q même temps que les ehoses se passaient ainsi 
sur des points isolés de la Castille, Tinsurrection de 
Valladolid et de Léon prenait de la consistance, for- 
tifiée par des ressources plus étendues, et aj)pnyant 
ses mesures sur les sef ours <jn elle aid ful.iit de la 
Galice et des Asturies. Depuis le moment que cette 
dernière province avait, les ^3 et 24 mai, proclamé 
Ferdinand et déclaré la gnerre aux Français, celle de 
Léon av. lit imité son exemple. Comme des niouve- 
iTit'iis jMrliels v avaient prér»'dé sa résolution défini- 
tive, c^ctait dans une de ces agitations qu'on avait 
dépéché à la Corogne Têtu liant dont Tarrivée cailsa 
tant de tomolte. Mais la ville de Léon étant située en 
rase cainj);i^nc. et 1rs Franr.iis jioin.int sans peine y 
riTpriniei' l'niic sédition, («s circonstances avaient re- 
tenu l'ardeur populaire. Kniin, huit cents hommes 
étant arrivés des Asturies pour animer un pea les ti- 
mides, on forma, le 1" juin, nn(; junte composée des 
membres de la ninnic ipalilé et d antres personnes , à 
la téte d(; l.if|nelle fut placé, eomme gouverneur mi- 
litaire de la province , Don Manuel Castafion. Au bout 
de quelques jours, on transmit la présidence au capi- 
taine-général bailli Bon Antonio Valdès, ancien mi- 
nistre de la marine, lequel, avant loyalement refiisé 
de se rendre h Rayonne, lui oblii;*: de fuir d(î linrgos 
à Palencia , et de se réfugier sur le territoire léonais. 
Des fusils et des munitions de toutes sortes arrivèrent 
des Asturies, et par le moyen de cet envoi , on com- 
menea f armement de la province. 

Il y avait alors, à Yalladoiid , pour capUaiue-géuc- 
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ral, Don Gregorio de la Cuesta, vieux militaire, el 
citoyen respectable, mais d'une humeur dui^ et, ca- 
pricieuse, et très-obstiné dans ses opinians. Bon 
pagnol, il s'affligeait de l'inTasion française | mais, 
habitué à l'aveugle sul)oi dination militaire, il voyait 
avec flépit que le peuple se mêlAt de délibérer sur 
des maiières qui, à son avis, né le regardaient nul- 
lement. $on commandement embrassait les royanmes^ 
de Léon et de là Castille-pVieille , provinces dont la 
séparation géographique n'a pas empêché qu^elles ne 
se confondissent dans un langage conininu , et même 
dans les aiiaires de leur gouvernement intérieur. La 
niain pesante de lautorilé les avait toujours vîolem- 
iMent pressées, et l'influence . chi capitaine-généfal 
était extrêmement puissante dans les districts dont se 
composaient ces royaurues. Néanmoins, l'enthou- 
siasme actuel remportant sur une antique habitude 
d'obéissance , nous avons vu déjà comment Léoiî, sans 
demander l'agrément de Don Gregorio dé la Cuesta, 
avait jeté le cri d'insurrection. L'entrepriste était de 
plus difficile succès à Vallaclolid , non-seulement parce 
IJue ce chef y résidait, mais aussi parce qulil y avait 
Tappui de la chancellerie et de ses dépendances. Ce- 
pendant l'opinion vainquit encore tous les obsitacles. 

Dans les derniers jours de mai, le peuple ameuté 
voulut exii^erdu capitaine-î^énéral qu il prît les armes 
et fît la guerre à Napoléon. Cuesta, se ])resentant au 
balcon de son hôtel , refusa , et s eiforça par de spé^- 
cieuses raisons de dissuader les mutins de leur projet 
insensé. Ceux-ci insistèrent de nouveau, et voyant 
que tous leurs efforts se brisaient inutilement contre 
le cai-actère dur et obstiné du capitaine-général, ils 
élevèrent une potence , et lui sigoifièrent, dans leurs 
Tociférations , qu'ils allaient donnerune juste récent'^ 
pense à son opiniâtreté , que la populace appelait déjà 
trahison. Alors Don Gregorio de la Cuesta courba 
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la tdte , pi*9£éraiifcè c^iu bomUe fin ienrir de guidV^ 
àriniarrectioB. Il convoqua tans délai une junte 01^ 

furent ailinis, avec les pi ujcipauxbabitans, des mem-»^ 
bres do loules les cor]>oration8. Le rieux général ne 
permit point que la nouvelle autorité étendit sel 
pottvoiffs au-dek de ce qu'exigeaient ramement el 
la défense de la province; il convint «eulement qu'à 
Texeoiple Valladolid , et sous la même re.slriction, 
une jujitc serait instituée dans chacune des villes 
ijyant une intendance. £n conséqueoce, Avila el 
Salamanque formèreot leurs juntes y mais rintlexiUa 
dureté de Cnesta et les efforts de ces assemblées poiHf 

accroître leur pouvuii- .suscUcrciit dts chocs perpé- 
tuels et des querelles animées. Valiadolidct les places 
libres du joug français jse butèrent d'enrôler et de dis- 
cipliner leurs gens 1 tandiaque Zamora et Giidad^-Ror' 
drigo fournissaient autant que possible des ann^ ail 
des munitions de {guerre. ' ^ 

La coiinnune allégresse fut attristée par qiiélqiiei 
excès de la populace et de la soldatesque. A Paleocia^: 
un certain Ordo^ea^) bomme estimable qui dingeâît 
la fiibriqiie de fiirioes de Monzon, moumtgaus ie«rs 
cpups. l)on Luis Martinez de Ariza, gouverneur de 
Ciudad-Rodrif'o , éprouva le même sort , sans autre 
luQtii que 1 atlcctioo et la £iveur que lui accordait le 

jmnce de laPafx« Une neutre personne périt aussi dans 
a iiieme ville, et dans la patrie d'Alonso del Tostado^ 

h Madrigal, le corréç;idor fui assassiné, ainsi que 
ffuelques alguazils qui s étaient fait liaïi par leur ra- 
pacité. Cuesta punit de -mort les meurtriers » mais 
uae catafliT^iiibiS non moins triste et douloureuse 
souilla le soulèvement de. Valladoltd. Don Miguel dè 
Cévallos , ce directeur du collège militaire de Scgovie, 
que nous avons vu s'éloigner de cette ville ([uand lejs 
Français 1 occupèrent, fut arrêté à quelque distance^ 
fla^Qs U yillagè.ae Carbonaro, pavée qu'on attnbtfuût 9 
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' sans fondement, i, sa trahison J'écliec éprouvé. Do 
J-i , on Je conduisit prisonnier à Valladolid. On l'y 
lit entrer le soir, el, soit méchanceté , soit hasard, • 
après avoir passé la petite porte de la Merced, ceux 
qui Je conduisaient, se détournant par la rue de ios 
, ioz-oî 1 amenèrent sur la place appelée Campo- 
Oraride, ou les nouvelles recrues faisaient l'exercice 
A la nouvelle qu'il arrivait, un cri général s'éleva. 
I II venait a cheval , et sa famille le suivait en voiture. 
Aussitôt une grêle de pierres lui fut lancée, et mai- 
gre les eJTorls que faisaient pour le garantir les pay- 
, sans de son escorte , un coup le jeta malheureusement 
par terre, et de toutes parts alors il fut assailli . 
et Irappu. Vainement un prêtre nommé Priéto essaya- 
t-il de le sauver sous le religieux prétexte de recevoir 
sa confession ; tout ce qu'il obtint, ce fut de pouvoir 
Je déposer momentanément sous le portail d'une mai- 
son ; mais là un soldat portugais , de ceux qui étaient . 
venus avec le marquis d'Alorna, le perça d'un coup • 
de Jjaion nette. La popuJace, emportée par une non- ' 
veJIe lureur , traîna par la ville le malheureux Cévallos, 
et enfin le jeta dans la rivière. Les cris aigus de sa , 
femme , qui , depuis la voilure , invoquait le ciel et les 
Jiommes , déchiraient l'àme , tandis que d'autres • 
I lemmes dénaturées s'acharnaient sur les restes san- ■ 
glans de la victime. Mais détournons la vue d'un si , 
triste objet, pour continuer à esquisser le magnifique 
tableau de l'insurrection, dont le fond, l.ien que 
souille de quelques taches, n'en apparaît pas moins 
admirable et sublime. 



l^es provinces méridionales de TEspagnc ne se 
mainlinrcnt ni plus tranquilles , ni moins diligentes, 
que celles que nous venons de parcourir. Leurs lialn- 
tans, agités de semblables passions, ne s'écartèrent 
point du sentier glorieu.x que traçait à tous le senti- 
ment de 1 honneur et de rindépendaiicc nationale. Les 
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causes ('*tanl les iiiénies , les eflets furent pareils dans 
leurs résultats; seuIcMueut. les iiu idens f[ui servirent | 
de Signai direct varièrent quelqueiois. L'un de cesio- ! 
cîdens, remarquable et inatleoda) eut une particu* | 
lière iotluence sur les sonlèvemens d'Andalousie et 
d'Estrémadurc. Parliasard, résidait alors a Mostolès, 
l)onrfi[ h trois lieues de M adrid , Don Juan Ferez Vil- 
iamil , secrétaire de Taniirauté. (^uaud arriva daos la 
capitale révénemeot du mai , des personnes qui 
s'étaient écba|ppées au j^lus fort de TafFaire et réta*- 
giées h ]\f ostoles , racontèrent ce qui se passait , avec 
les couleurs outrées d'une crainte toute récente. Aus- 
sitôt Viilaniil engagea Talcalde à écrire à celui du bourg 
"voisin, qui lui-même écrirait à d'autres, en sorte que 
la nouTelle pût circuler arec une extrême rapidité. 
Elle se répandit ainsi , toujours grossissant, débouche 
en bouche, et à l.i lin telleiHeiit exai^c rie, que , lors- 
qu'elle parvint à Talavera, Madrid était représenté 
comme en feu sur tous les points, et livré an plus hor- 
rible carnage. Ledirecteur des postes de Talarerâ ex- 
pédia des courriers en tonte diligence, et bientôt Sévi Ile 
et les autres cités du midi furent informées du déplu- 
rable événement. | 

Les esprits disposés comme ils étaient, il ne fal- 
lait plus qu'un léger motif pour les mettre h bout et ■ 
provoquer une insurrection générale. L^avis parti de ; 
Mostolès suffit pour la faire éclater dans le midi. A 
Sé ville , la municipalité pensa sérietisement à faire 
prendre les armes a la province , et Ton agita divers 
projets d* armement et de défense. 0es. ordres posté- 
rieurs Tenus de Madrid continrent un moment ce 
premier symptôme ; mais le peuple une foisa^ité, 
quelques particuliers s'animèrent à ouvrir l'accès au 
mécontentement général. L'un des principaux me- 
neurs , dans cette ville , fut le comte de TiUjr , d'une 
illustre maison d'Estrémadure , homme turbulent, 
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brouillon , €t fort mal famé pour sa conduite privée. 
Bien qu'eoclin à la sédition, et aussi grand ami des 
nouyeaulés que son frère Guxoian si fameux dans Ia 
révolution française y jamais il n'aurait atteint le but 

de son dcsir, si la cuusc qu'il eiuLrassaiL alors n'eût 
été tellement sainte, et si, pour ce motif, il n'eût dé- 
cidé a se joindre à lui d'autres personnes respectables 
delà Tille. 

Ils se réunissaient tous dans un endroit nommé el 

Blanquillo, près de la porte de la J^ai cjucta, cL dé- 
battaient, dans leurs conférences, les moyens de 
commencer l'entreprise. Dans le même temps, ap^ 
o^pt à Séville un certain Nicolaa Tap y NuAez» 
bjonime peu connu, et qui était dans cette ville avec 
rinLcntioii de la soulever à lui seul. Ardent, vif^ 
audacieux, il pérorait parles rues et les places pu- 
bliques, entraînant et menant à ^on gré le peuple 
de Séville. Son effronterie et son audace allèrent à 
ce point qu'il démanda au chapitre ecclésiastique* 
12,000 piastres pour opérer le ' soulèvciociil con- 
tre les Franraîs; ce que cette corporation refusa, 
il .faisait, auparavant y le commçrp^ clandestin ,;jg;t 
^'arrogeant le titre de .courtier , ii avait d'étrjdites 
liaisons avec les gens qui s'occupaient de la conln^i- 
Ixmde entre Gibraltar et la côte, où il faisait de fré- 
quens voyages. Les aulorités dissimulaient, ci-ai- 
gnant de plus grands maux , et ceux qui ii^qbip^î^nl^ 
avec le comte de Tilly tentèrent de se bien m)stM^ 
avec celui aui, eu peu de jours , avait acqiM^^9i |klttS de 
renom et de popularité qu'aucun autre. Us redmr- 
clièreot ce Tap y jNujàez, j^t to;ubèrent facilement 
d'accord avec lui. • , , , ' 

: r, H ne, se passait pas un jour, sans que d/e 4Attflfe!^i}|: 
grief^ vinssent les affermir dans leur pensée et Urou^p 
bler les plus paisibles citoyens. De cette espèce fih* 
i:e|ijt p^iiqars pampiiicts publii^s couvre ia famille de 
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Boiirhofi dans hJoterrial de ^fadridy nui s'impriniait, 
depuis le lo mai, sons ri nj^ portion (îii Franrni?; Ks- 
ménard. L^rs pliruses sonnèrent mal aux oreilles 
^pagnoles» peu fuites h pareil langage, et ces fHc* 
tums, destinés à ramener l'opinion en fareur des 
rliftni;ein<*ns survenus à Hayonne, Téloi^nèrent à ja- 
mais leur ;ip[i!'ol);il i on. INmi ?i pciï , l'indipjnahon 
croissait 9 auand un reçut la nouvelle onicielte des ab^ 

âicattoiis tiiites par rhémlires de la famille royale 
d'Ë^paf^ne en ftiveiir de Napoléon. L'occasion sëmbla 

favorable à Tilly, Tup et eonsorts, et ils se préparé* 
l'eut à l'explô.sîon. 

Ofi choisit, pour insurger Séville, le a6inai , jour 
de r Ascension , lit iMictire an soleil couchant. Des sot 
dais dtt régiment c^Oliten'ta eommeiieèi^nt le tu- 
multCj en sodiyre;eant sur lé dépôt dn la Maestranza 
royale d'firfillf fie et des ln;^^,^■l.sins de ]i(Hi(lre. Un ini- 
mense concours de peuple se joignit à eut, et ils 
a*0^parèrettt des armes ^ sans htalhedr comlne sanâ 
déserdre» Un eseadron dé cavalerie , comtnaildë par 

Don Adrian Jacome, rendit sur 1rs lieux; mais 
ces troupes, loin d'emixclier le sonlcvemetit , Tap- 
prouvèrent et lui prêtèrent assislauce. L'insurrec- 
tiofi gagrili i ai^etf mite vitesse inexf^rimable , ius(j[U'alix 
^at^iei^s» les* plus éloignée eirtes plus pacilupies, et 

la uumioipaUté se transporta à riiôpital niililaire, 
pour y délibérer avec [)lns de cafrne. Mais , dè^ le ma- 
tin du le peuple s'étant emparé de rhôtel-de-ville 
laibàwd^ntfé , y convorpiti une junte sùpréme desfMn** 
gdnnee lîbiables de )a cité. C'étttit Tap y Nafier qui , 

ttgissantde bonne foi, se trouvait , parsor) (îxlréme po- 
pularilé, cliari^c^ d'en rlHasii- les membres j m;ii s d ;m- 
ires les désignaient à son choix. Etranger au pays, il ne 
|Mmvail^c]tie'dëcider*ii !• aventure) il nomma deux fi^iv 
-ieunetf'que Jèurs antécédent décriaient universelle^ 
menti On Ten prévint^ et il voulut plus taixl les elfa- 
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s'étant tout-à-coiip déclarés ses plus mortels ennemis, 
sort ordinaire à ceux qui se incitent avec désintéres- 
semeot. et. ioexpérienca dans les rjéKoiuûons. Les 
iliawpwfNicîfiques) ktMganleoi;! f^pi^^ui^ ^lîidi^i^ rlhi 
'applavdUsatit'àvledrS: projets , ooinia^ des gens dan- 
gereux et redoutables , et ceux qui désirent les bou- 
levcrsenicns , pour y trouver leur profit, mettent tous 
leurs eiibrts à débarrasser de i'uuifjUQ pi|^(«i£i^^l^ 
ui^ii€oiit|^iiildeurs criiiii&el&4^s^9S.;d. \ ùh'm(> s'^'fiti 
■ibiiia junte latinsi 1 Bottant i sfinstitaa Ifiirt^^^pi^e 
d'Espagne et des Indes. Une si présomptueuse déno- 
mination |)i(|na les autres juntes et leur dé[)lut; mais 
ignorant ce qui se passait ailleurs , fQl^tfSiitm i^U^r^ 
ijiUMit^lle prudent d'afirip un cenlter comuijMP^i^^, 
willln^kii^ant lUnfluéo<^ de IraniAoïitéi^ilWirpatt^ce 
«le Madrid , lui fit face avec vî^detir et fermfeté. Toi;- 
tefois, ce fut une faute grave que de garder son prç- 
anicr titre, des qulel^e sut quai^^Wtrqs provinces 
s'étaient déclarées ^ttjpjiatiiiiitàilAfi^^ 
êféksM 4aiie préviDrtetifanilttiièt^^ 
je tftot de (pielques patriotes éclairés. 

Pour la défense et Tarmement de la province, la 
junte adopjta <des< mesures promptes>uel «judicieuses. 
J^Ue' ohiopif» qUe^i^anè di^iK^îm Wpn encplal^iigs 

balterhes furèW: ^également instituées par ses ordre$ 
dans les villes d au moins deux mille âmes. L'enq)loi 
opportun des dons considérables qui étaient dépos^^, 
4fa(iftoiilejla'|dii|eGtioii financièrdiy^fiirilQtiremis à d^ 

Cx^lÀDiies 4'ane intégrité / Msimmèi-^^jf^l^ i^? 
tirgs^ et Jéf^'lmitiràax répondiiteht avec ud pfs^sir 
empressé à 1 appel de la capitale, etàCarmona comme 

à Xerez, a Honda comoi^ùLebnjay^o^j^'^jJtt^ei^^M 
l'MciHrd'de>patinoti«pie8 fl»een9aff;>^ jf/^^ ][ ?trM 
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Dans le commencement de la nuit du a6 et de la ma- 
tinée da 37, personne u était sorti des bornes, et ces 
premières heures n'aTaient été troublées par aucun 
meurt rc, par aocdB excès notable. Mais il était réserve 

au soir de ce même jour de reirensanslanler les murs 
de la ville par un lion ihle assassinat. Nous aTOns déjà 
Tanporté que le corps municipal avait transporté à 
4'h*pital militaire le lieu de ses séaaces. Cette démar- 
che donna lieu à quelque» propos malveillans. Pour 
les apaiser et agir de concert avec la jonlft-nouy^le- 
inent ci-éée, la municipalité y envoya en qualité de 
commissaire le comte del Aguila, revêtu cotte année 
de la fonction de procumdor-majeor. Sa vue irrita a 
muliitude, qui demanda arec une sfveugle fiireur la 
l<He (In comte. Pour le smrm, la junte jj»romït qu on 
allaitinstruirc son procès, et oi-donrta qu en attendant 
ilfitt euTOyé comme détenu à la tour de la porte de 
Trlana. Le eomtedei Agmla. traversa Séville au milieu 
des insultes , sans recevoir néanmoins m blessures, m 
mauvais ii aitemcns. Mais lorsqu'il monla^ à JapiMon 
qui loi étaitdestinco, une haiulc de meurtriers y pené» 
^à^entavec lui jils lux intimèrent aussitôt d avou à se 
oréparer îl mourir, et ces assassins, sourds aux prières 
ilu comte et «txoflVe» W.il leurfeisait de ses prom-.e- 
tés et de ses richesses, Fattadierentià la b^lnsbradedu 
•balcon, et letm;r< nt inhumaiiicmenl à coups de cara- 
Inne Bien des geus pieurèreut la mort de cet inno- 
.t!eêt"gentilho?mi«, «0''t.l«.P'«J?'*^ et la noble con- 
duite ét aient apprécié» devkrville «nUe». Q^^V^ 
uns accusèrent le comte dé ceirtauieoamprudenoei-J le 
nins grand nombre altribnèrent le coup à la veageance 
^ quelque secrète inimitié. 

• Seville. -raté liohe et populeuse, avanlageuseœeot 
Simée pour résiitef *.u«ie ipviarton françaàse,.e»raium 
en se déclarant, le soulèvemeirt.d« l'EspugneonUere. 
Mais il étoit nécessaire pour luetUc liors oe.tou* «a*»- 
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î»er sa propre résolution, (ju'cllc ft\t assurée du cam|> 
aeSaint-Roch et de Cadix, où se trouvaient réunies 
les forces de t^rre et de mer les plus <:oDSÎdérable|S et 
Les mieux disciplinées que r£s])agne ppssédftt «lors. 
Convaiiicue de cette vénté , la junte dépêcha immé- 
dialcnient sur ces poiiils deux oÛiciers crartillerie qui 
avaient toute sa conliance. Celui qui se rendit;! Saiut- 
RocU accomplit sa mission avec peu de difficulté , car 
i] trouva le commandant Don «Francisco-Xaviei* Cas- 
tados disposé à se soumettre h tout ce que prescrivait 

la junte. Déjà, ù 1 avance, ce |^cneral avait ctahli îles 
relations avec sir Hugli Dairyinple , gouverneur de 
Gibraltar, eJt loin dç les interrompre à Tarrivée k son 
quurtiei^énéral de reflicier français Rogniat, de la 
mission duquel nous avons fait mention dans le livre 
précédent, il ixMulit ces conimuuications de pins en 

5 Lus étroites et iréquentes. lUen ne put rempéclier 
e les suivre, ni les oiires que lui apporta un autre 
officier de b mèmin nation dénéché à cet eifet^ ni Ta*- 
morce de la vice-royauté de Metico , aue Ton tenait 
en réserve à iVladrid, pour lia tter d'une uis^nité si haute 
Tambition desgéncraux dont la décision semblait avoir 
le plus d'impor.tance. 11 est à croire pourtant i^ae les 
conférence avec Dalrymple n'auraient mené .àrien*, 
ai l'envoyé de Séville ne fût arrivé si à propos. A sa 
réception, Castaàos se prononça ouvertement, et la 
cause commune gagna, par sa déclaration favorable , 
les neuf uiille hommes de troupe réglées qu'il avait 
80US ses ordres. . 

A Cadix, de plus grands obstacles arrêtèrent le comte 
de Téba, 1 autre oûicicr envoyé de Séville. C'est dans 
cette place que résidait habituellement le capitaine- 

fénéral de TAndalpusiei emploi qu'occupait alors Don 
'rancisco Solano» marquis ael Socorro et dala Solana. 
Il y avait peu de temps qu'il avait repris son poste , m 
retour de Texpédition de Portugal ^ ou nous 1 i^vons vi» 

TOM. I. l4 
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Wîver des améliorations pour le pays confie à ses soins. 
I>€puis !<» 9 îHîM , sollicrli' et llafh' par les Franrnis^ 
iraiocB surtout par tes couseils de quelques h$^)ugoois, 
ses ancieos amis 9 il §t mollirait avec indiscrétion 
tisMi des enrahissMvs, et traitait de foKe Umfif ten- 
tative (le résistance. Déjà, au milieu du mois de' mai, 
i\ avait l onrri qiielrpKî d ini^er :» Kadajoz, îi canse de 
rimpradeuceavec laquelle il s exprimait. Il ne montra 
pas plus de réserre sur toute la route» Quand il tra- 
versa Séi^ifle, cent qni en organisaient \e sonlèTe- 

menl curent une entrevue avec lui, mais il évitu de 
prendre aucun engaj»ement , et fatigué de leurs ins- 
tances , ayant demandé du temps pour réAécliirs il se 
kAta de se rendre k €adix. Peu'satisfaifts de son ittâé^ 
cîsion., et dès que le sonlèvement du 37 ent en lien, 

quelques-uns des consj)iralcui's devenus luci/ibres de 
la nouvelle junte engagèrent eette assemblée à dépé- 
d>6r le lendemain le comte de Téha,*qui fit à grand 
Imiit'SOBf entrëe dans les mors de Cadix, Le eénéml 
Selano f était très-atmë. Il derait ralTection ou peti- 

f)le à sa conduite antérieure dans lé gonvernemenl de 
a province^ aux ellorts constans rpi'il avait faits pour 
ètte agréable à la garnison et aux hahitans. Cette af- 

ieotionse serait- changée en idolâtrie , s'il seibt fran- 
ehetnent déclaré pour ta -eause nationale. Il resta ya- 

cillant et incertain , et cette lu :si(ali(>rïdans ua homme 
jusque-là prompt et décidé , fut taxée de trahison pré- 
iiiéaitée< iXouis croyons fermentent que , d'une part, 
les espérances et les promesses dont on Tavait bercé» 
de l'antre , les dangers qu'il envisageait en examinant 
militairemeni la silualiou de TEspagne, ne lui laissè- 
rent |ms kï liberté d'esprit qui luî était nécessaire pour 
embrasser franchement 1-liohoraUe parti auqutel Se- 
Tille le donViait. Ainsi^ qtUindil refnc les dépêches de 
kl jante, il imagina de prendre un Inais pour se mee^ 
lie à coi^v<*rt. >. • • • 
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Ce fut dans ce but qu'il convoqua une réunion de 
généraux, pour qu'on y décidât ce qu'il coti venait dè * 
ftire, à propos au message apporté paj^ le eonite de 
Téba. L objet fut loogaettienl discuté , et l^avis de 
8olano prévalant, comme il était naturel, on arrcta la 
publication d un oixlre du jour, dont lé style décou- 
vrait bien la maia qiii TaTait écrit. On y exposait les 
liaisons militaires qui fiiisàieat eonsklét^r coinme lé- 
ikiéi*atre là résistance attt Fvaiiçais, et, après quelqUiBS 
réflexions hors (le propos, on finissait par annoncer 
que, puisque le peuple la désirait, malgré les piiis-^ 
Bantes raisons alléguées, on allait préparer un enrôle-'^ 
ment;. et envoyer des commissaires a Séville et à 
d'autres êttdroits; on ajoutait qtie les oi^Éé personnes 

qui signaient Tordre du jour étaient prêtes ù se sou- 
mettre à la Tolonté du peuple, Solano , satisfait de la 
décision prise, mais n'ayant pas le temps de la faire 
afteberde iàw^ fit publier sou ordre, de nuit et par 
les rueâ, are^ des ttM^hés allumées et dans le plus 
grand appareil, comme si Farrêté seul n'eût pas été 
âuflisant pour alimef>tér l'inquiétude populaire. ' * 
- Cette étrange cérémonie attira une loule de curieux, 
èt dès qu'on entendit la publication oHEciellO) Firri* 
latlon saisit tous les assîÉtanS , au point que les plu^ 
hardis, pensant mettre à profit Toccasion que leui* 
offraient le bruit et le désordre, entraînèrent la mul- 
titude a 1 hôtel du capitaine-général. Là, un jeune 
lionime^«]^elé'Don^liàt)ueI LaiTQS) montant sur leâ 
éj^nlfî^ ém^hisik,'pAt ik parole, ét rétor^ànt l'une 
après l'autre toutes les raisons données dans Farrélé, 
ti finit en demandant an nom de la ville qu'on décla- 
rât la guerre aux Français , et qu'on obligeât à se ren- 
dre leur escadre mouillée dans le port. A la toii du 
jeune hottiine , Fflitier Solano perdit eotttè assurance^ 
et celui qui , pour son bonheur et celui de sa patrie , 
aurait pu , en se mettant à leur tête , être le maître et 
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Tarbalre de les compatriolat, fat conlniat de ee Irai** - 

* uer à la suite d'un incounu. Il promit de réunir le len- 
deriiiijr» les î^érM I aux , et assura que tout ce (|uc de*- 
iBandiiit ie (leuple serait accoiupli. 

Le Uimulte excité par h publication de Tordre du 
jour cootioua juscju^au jour, et la multitude aariégea 
tt rasa la maison du consul français, M. Leroi, dont 
le lan^a;^t' liaiilauj cf grossier lui avail attiré l'aversiuji 
lueute de& habitans le» plus irauuuiJiea. Le consul se 
i*éfugLa daoa le couvent de San-Agiiitiii , et de lii, à 
boni de l*eacadre française. Après cette violence , on 
relàclia quelques prisonniers, mais le désordre n'alla 
pas plus l/>in. Le?» iuulnis j »ori(M'enl ensuite ^ur le 
parc d at*till(ne poui* b emparer deiaruieSt et les sol- 
data, loin d^opp<^r de la résistance , les eacâtereot et 
leur prêtèrent la main. 

Le jiiatin du jour suivaut, j.i) mai, Solano présida la 
junte de généraux Joiit il avait promis la cou v iiion, 
et tous se soumirent a ia volonté du peuple, iléjà , 
quelques-uns d'entre eux, ii ia me du mauvais etfét 
cansé par la publication de leur arrêté , avaient casayé 

de rejeter sur le capitaine-général leurj>ropre respon- 
sabiijlr , racciisarit d avoir emporté la décision par ses 

eiiorts personnels ; indigne faiblesse, qui ne contribua 
pas pea k indisposer de pins en plus lâi esprits eootre . 
Solano. Ce qui ajoutait encore à rirrtiation , e-'^ftait la 
fioiJeur et 1 indilicrence que montrait cet homme 
d'un caractère si iougueux. Aussi la rualfeilLiâce et 
Tinimitié ne manquèrentrelles pas de tourner contre 
sa personne les apparences qui loi étaient cootsaireaf 
et ces denx passions attisèrent traitrenaement la noMe 

Çji^altation qui ix-^iiaiL al'^r^. ' 

Dans la journée , 1 adjudauL lion José i^uquey se 
pi*ésenta sur ia place San-'Airâ^iiuo, pour annonoer à ia 
multitude qui sV était rassesiUée que, d'apcès.OA 
conseil tenu par lei «ttciess de marine» il 4tait inipo»<* 
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sible d'attaquer l'escadre française sans abîmer les 
timens espagnols qui s'y trouyaient encore mêlés. Les 
assîstans s'irritèrent, et, v^rs les quatre heures du 
soir ,'sé dirigèrfent sur rhôtel du général. On y laissa 
monter trois d'entre eut, parmi lesquels se trouvait 
un individu qui , de loin , ressemblait à S^lano* La 
foule était immense, et le tapage si grand que per- 
sonne ne s^c^Dtendait. En ee moment, le jeune homme 
' qui ayait quelque ressemblance avec Solano se mit au 
balcon ; la multitude troublée le prit poitr Solaiio iui-r 
même, et les signes qu'il faisait aiin d être entendu, 
pour un refus à la demande d'attaquer l'escadre fran- 
çaise. Alors, une soîxafitainè* d'iioniraes qui étaient 
armés firent feu contre l'hôtel , et le piquet de garde, 
commandt* par Toflicier San -Martin , depuis célèbre 
général au Pérou, se réfugia dedans , et barricada la 
porte. La rage populaire s^accrut ; on amena du parc 
cinq pièces d artillerie^ et l'on braqua contre la façade, 
séparée du parapet par une rue basse , un canon de 24 
qui s'y trouvait en batterie. Les portes furent brisées 
en un instant, Solano s'enfuit, et, s'échappant parla 
terrasse qui sert de toiture, il se réfugia chez son 
voisin et ami l'Irlandais Strange. En arrivant, il y 
rencontra un certain Uon Pé<lro Olaechea , homme' 
obscur, qui avait été novice dans la chartreuse de 
Xerez , et que l'on comptait parmi le s. principaux ins-' 
liaateurs du trouble. Celui-ci , présumant que le gé-^ 
imal-fiigitif se serait -caché dans cette maison , avait 
pris les devans, et y était entré par la porte principale.' 
Solano fut d'abord sur|)ris de < cite rencontre inatten- 
due y n^is, aidé par le commaudaot du légiiuent de 
Saragosse, Creach, qui venait, par hasard., faire une 
visite' à Mme Strange , ils parvinrent ensemble à en- 
fermer rex-cliartreux dans un eorridor, d'où celai-' 
ci , voulaîit s*échapper par wuv luraviw. , Louihci dans la 
eour, et mourut ^e la chute quelques jours après. Mais 



Digitized by 



Solano , ne pottTMl •'échapper par mmoe mme , te 

cacha dans l anulc obscur (rue foi luail un cabinet meii* 
J)lu a la turque, où mulh^ure use meut le rencontra la 
foule qui coi|wt à «e ponuMiite. L'épouse de Strauge, 
Maria Tulierf combalUt avec courage» imu ioniiie» 
ment ponr le aaiiTer. Elle fui blesfëe au braa , el enSa 

ïoii aiTa<:ha de sa maison la victuru» cju'clle dérenilait. 
La multitude alors s'attroupa | et, uicttaui le uiarquia 
aa ceutre da groupe , on le mena ie long àa re|aparl| 
avec rinlention de l'attacher à la pdtence. Il oiarohail: 
avec conrage et sérénité, sans c|a'on vU tor sa figure 
ni aballcnicnL ju trouble. En proie aux outrages el aux 
€0U|>s de la populace et delaaoldatesque, il reçut, eu 

arrivant sur la place SaD^uaiiHle*Wof , une blessure 
qui mit fin à «es jonri et à eee tovmeoi. Neiia livre* 

nonsà Fexécration dé la postérité le nom de raâsaiain) 
si nous avious pu le coutiaiUe avec certitude. Nous 
8uYoas biea sur qui et de quelle mamère a porté le 
aoupçon , maisi dans le douta i noot nous abstenooe 
de réoéier des accosatiom trop |>eu fondéesi - 

Solano mort, le peuple le remplaça par Don Tomos 
de Morla , gouverneur de Cadix. La juule de Séviilc, 
ayant coalirmé sa nouiujaliou , envoya pour 1 as sis te Vf 
et peut-être pour le surveiller | le général Don Euse- 
hio- Antonio Uerrera, l'un de ses membres» On fitim« 
médiatement partir pour Tintérieiir de TEspagne une 
])artie des troujx s (jui se trouvaient à (^adix et aux 
environs, Cette plaiCi; ae conserva pour ^arutâon 4|ue 
les régimens provinciami de Cordoue^ Eeija, Ronda 
et Xerez ^ les deux régimens de ligne de Bur goe ^ el 
des ordres militaires dont il n'existait en quelque 
sor(c (jue les cadres. Le 3i, on proclama solenticlle- 
incfit Ferdinand VU» et l'on institua une juute depeii* 
d.(nie de U junte suprême deâé^¥Â^e• Le matin dtt 
inemejour, |e chef d escadre Son Enriqne Maedon- 
uell cl l'ituditcur Uçui fedro Creux entrùixîijt eu 
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pourparlers avec le$ AjiglaU ; , cet|x«<ci j|fi|H*ou¥jrMl 
les dispositions de la junle de Séville^ reG0iuriireDi 

son autorité, et offrirent cinq mille liommes qtii ^ 
sons les ovîlr^ du général Spçncei:, jse reiukiisat; à 

* lia-junte aupréme pi^en«^it ^baqu^ jptir plus d!à$&vi^ 
ranoi^ etde hardiesse ; ei|e.fit, le 6 jmn^ noe solenoeHe 

déclaration de guérie à la France ^ aiTirniiinH.a.qu^elle 
« ne déj>oserait pas les armes que Tenipereur Napo-t 
u léoo u^^ùjL résida k l^Espagne lip Koi If exxlinand Y U e£ 
« les anti^ies personnes 4^ h Emilie royale y^t(|a'il «0 
a respect^ les ' dffoUt^ Aa€j^% ik la Datî<u»qu!iliaf^^ 
«. Violés^ ainsi que sa liberté^ son intégrité et son 
« indépendance. » Elle publia , en même temps cpe 
ceite^ déi^r^ûou y^d'autres dpcume«3 de liuute 1 uipor^ 
tance, entre autres celui cooim sotts le nom^dePrépa^^ 
ratife (Pmumd^nes). C'était un veoueil 4'iiiélPttctidli9 
appropriées a la guerre de partisans, la seule qu'il conrr 
vînt (1 adopter ; on y r(3cc)ininan(lait d'éviter les action* 
«gé^tirfiles, etl'^ia termiuaii par 1 axi^Mcle ^Munt, ^ui^Sl 
aigne d'éu e reproduit Utiéraleaieot< loi ^ « On a^Ffl 
u soin de faire entendre et de persuader i^-laimlioA 
a qu'une fois délivrés, comme nous Fcspérons , de 
« cette guerre cruelle à laquelle noHS ofit Ibrcés les^ 
« Français^ rend.uf à la tran<|uiilité , etAiotr^foi Ji'er-^ 
il dinand > VU à . . tron^ î fiom loi ^ par lui sevonb 
a eoovoqaéeslescortès, seront* réformés le» abus ea 
u établies les lois que le temps et l'expérience dicte*» 
« rout pour le bien public et la fidicité du peuple; 
n toutes cboses que^ous pavons iauiie>. mus autrei^ 
tt espagnols» et que noiia aviPAS ^iteaaveo d'aûjtreis* 
(f. peupteSf .iuins avoir besoin que le$ Français vîveàeiit 
« nuus les apprendre. » Que l'on juge j>ar ces expres- 
sions , si le véritable mobile de la gloncuse insurrec- 
tion d& l'£spagne fut un £ioatisme aveugle 1^ brutal^ 
CMuoiiie ont vpida le f^ire çro}pe*499éiMmHie^i>iiit^ 
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wiiéi à réptmdye cette epinion, oa ifiedignes fibde 

son propre sol. *■ • ' ■ * 

Jaen et Cordoue n'avaient pas tardé h snivre 
l'exemple de Séviile : ces deux villes reconnurent la 
junte , tout en créant, pour leur administration par- 
ticttttère , des juntea subaHeraes oA prirent place des 
personnes de tous ranss. Les hahitans de Jaeh , se dé^ 
nant de leur corrégidor Don Antonio-Maria de Lo- 
nias, renvoyèrent, peu de jours après, prisonnier à 
Valdepenas de la Sierra, où le peuple niiiirné le tua 
k eonpt.de fusil, Cordoue ^ s'ëtant hâtée d'ouvrir des 
enrôlemens , fit occuper le pont d'Alcoléa par une 
grande foule de p:i\ sans arniés , après avoir remis 
cette IroMpe, appelée ayant «garde a Andalousie ^au 
eondnandement de Dou Pédro*Agu8tin de ËehaTarrt. 
Cette nourination fat approurée par la junte de Sé- 
▼îlle, qui ne cessait, de son côté, de prescrire et 
d'activer les mesures de défense. Elle ( r^nlla le com- 
mandement de toute 1 armée à Don Francisco-Xavier 
Castaûoi , récompense bien due à sa loyale conduite ; 
le 9 juin , ce général se mit en possession de ce poste 
honorable. 

Cependant, il restait a terminér une alfaire qui , en 
même temps qu'elle était grave , intéressait la sûreté 
et la gloire de Cadix. L'escadre française mouillée 
dans la rade eontînuait d'arborer le pavillon natio- 
nal, et le peuple s afllifçeait de voir flotter si près de 
ses murs, et dans la haie même, un drapeau tenu déjà 

£our ennemi. Il était d'ailleurs à craindre, une fois 
is communieations ouvertes avec les Anglais » que 
eeur-et ne consentissent pas à laisser K>ng*temps en 

parfaite sécurité, et presque à porte c de canon de leurs 
propres vaisseaux, une escadre de leuremu ini mortel. 
Le peuple, en conséquence, insista pour qu on intititàt 
promptement à l'amiral français Rosilly l'ordre de se* 
rendre. Le nouveau général M orla , soit priuleiice et 
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pour éviter reÛusion du sang*, soit incertitude sur le 
parti cpi>ii convenait de prendre (ce que lait soiip-. 
(oniier sa conduite subséquente)'^ essayait de différer 
les hostilités, détournanlTattention publique par des 

dcluis et <1 arli (i rieuses paroles. L auiii al lran<;ais , 
dans l'espoir que des troupes île sa nation s'avaace- 
raient jusqu'à Cadix 9 demandait que les choses res- 
tassent en cet état jusqu'à ce aue Tenipereur eàt • 
répondu à la demande qu'on lui faisait dans les pro- 
elainalions et déclai allons de guerre , de rendre Fer- 
diqyand VII ; ce stratagème ne pouvait plus tromper ni 
STirprendre la bonne ibi espagnole; Mettant ces retards 
à profit 9 les Français prirent une position plus avao'^ 
tageuse , en se plaçant dans le canal de Tarsenal de la 

(iaj'r;nM . (!«' luauiere qu ils ne pa:! vaicnl ( lr(' alteints 
par le ieu des châteaux ni par celui de la i]otte espa<- 
gpole. L'escadre française se composait de cinq Yais-'> 
seaux et d'une frégate. L'amiral lit ensuite une nou- 
velle proposition, à savoir, que, pour tranquilliser les 
esprits , il soi'Li l ai l de Ja l'ade si l'on ohteiiail pf)ur lui, 
dea Ani^lais , mouillés à l'embouciiure , la per/uission 
de mettre à la voile sans être inquiété ; ou sinon, qu'il 
débarquerait ses canons, conserverait ses équipages 
à bord et amènerait le pavillon, sous la condition que 
(les otages s<'rai(!ul iuurjus uiulurllcinent et qu'il serait 

re^ectc par les Aurais. Morla rciusa de prêter To- 
rdile à aucune proposition qui ne fût la redditioa 
pure et simple. > 

Ces pourparlers s'étaient prolongés jusqu'au 9 juin; 
mais 1 iiai(ali(»ii du peuple devenait lro[> i^rande; 
etUitiUlut commeucer le feu. T/nniiral anglais Loi-, 
ling^wood , qui, de Toulon., était venu remplacei^ 
Purvis, offrit son assistance; mais comme on ne la, 
jugea pas nécessaire, elle fut amicalement refusée. La. 
hatterie basse du Trocadéi'o coniinr iK^a ii J)attre l'en- 

jie«u, ayant pour soutenir son icu les bateaux plats de 
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rai*seiial elles ganlesMotcs (ieOaflii, qui senibosst»- 
rent en face de Fort-I^otiis. Le vaisseau £riiioût fM* 
gésifw, incommodé par la batterie de mortiers de h 
Cimère, la démoula ; nw dmlonpo canonnière coai* 

iHif ndée pnr renspî::ne ^ aidés et le luistic (l'KsruJém 
iureiit aussi couU^s ;» Inncl, mais san^ autre Tnaliieur« 
La perte fut très-iailile dea deux côtés. Le ieu oonci* 
au le lemkmain 10; mais , Tora trois heures, le riéa- 
sean franraia le MéroM , c[iie montait Tamirnl Reailiy , 

his^a pavillon espagnol ini màl dr misaine , et le rsis- 
seau Ptindpe^ où se trouvait \hm Juan iiui^ de Apo- 
daca, cômmandant de notre escadre, répondit par 
celui de parlementaire.- On mitrit de neurelloi con- 
férences qni dorèrent juaqu'à la noitdn id, et akiri 
ou inionua Kosillv «[ue , s il n<* se rendait |H)int, il 
serait écrasé par le ieu de deux batteries élevées près 
do pont de la Niies^àh^blacion, Le 14 9 à Rept l^eures 
du matin , le Taissean Prim^ipe hissa perillon d'ati»* 
que , et alora les Français se rendirent à la merci «ht 
\ainqueor. Ce triomplie fut Cf»l«l>rr pai^des transports 
de joie, non qu4l eut été coûteux et diflicile^ mais 
parce que le port de Cadix restait pleinement libre et 
déblayé, aana qn'on eàt besoin de recourir anxlbi^ea 
maritimes des nouTeaux'alliéa* 

Sérille, en même temps, pmir accélérer l*arme« 
ment et i prganisation militaire, envoyait de toutes 

Earta des commissaires et des a^ertisaemena^ Les ileo 
anaries et les prorinces d'Amérique ne {(iretftrpaint 
oubliées dans sa diligente sollicitiioe. Elle roulot én- 
lement éfablir avec le pouvernenienL ani^lnis des rela» 
lions directes d amitié et d*alliance, ne trouvant point 
suffisantes cellea qu'on avait proYiaeirement oureMot 
avec les amiraux et les généraux dé cette nation. iDanft 
M bat , elle envoya , munis de pleins pouvoirs , les 
généraux Don Ad i l . m Jacome et Don Jnan Iluiz de 

Apodacai c[ue nous retrouverons plus tard en Aogl#** 
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terre. 11 convient maintenant de continuer à raconter 
l'insurrection des autres provinces. 

Nous avons dit plus haut aue Jaen et Cordoue 
avaient reconnu la suprématie do Séville. Il n'en fut • 
pas de même à Grenade. Siège d'une capitainerie-gé^ 
néraleet d'un chancellerie, cette ville , aussi bien par 
les circonstances de sa position que par son étenauè 
et sa richesse, n'était pas habituée à recevoir des ordres 
d'une autre province. En conséquence, elle résolut 
d'élire un gouvernement séparé, de lever une armée 
à elle et de concourir brillamment à la commune dé- 
fense. Dans les deux derniers mois , on y avait res- 
senti les mêmes symptômes de trouble que dans les 
autres parties de l'Espagne ; mais ce xie fut que le 
29 mai que le mécontentement pritune véritable forme 
d'insurrection. Ce jour-li , vers une heure, entra dans 
la ville, h cheval , et avec grand bruit, le lieutenant 
d'artillerie Don José Santiago, qui apportait des dé- 
pêches de Séville. Accompagné d'une foule de paysans 
des environ» et d'autres curieux qui se réunirent d*au- 
tant pins facilement que c'était un dimanche, il sp 
rendit à l'hôtel du caj)itaine-géhéraL'^ ' . ' ' f ^ ^ 

Ce poste était alors aux mains de Don "Ventura 
Escalante , homme pacifique et d'esprit médiocre 
étourdi par les nouvelles de Séville , il resta dans l'in- 
tlëçision sans savoir à quel parti s'arrêter. 11 se borna, 
clans le moment, a ordonner en quelques paroles 
cvasives que l'oflicier se retirât; cela ne fit qu'ac- 
crohre l'agitation qui se prolongea pendant la nuit*, 
et l'on censura aigrement la eonduite timide du gé- 
néral. Ce qui ne contribua pas peu ît échauffer les 
esprits, c'est que le lendemain était la fête de saint 
Ferdinand. Aussi, dés le matin, la foule s'étant amon- 
celée sur la place Neuve , où est la chancellerie , rési- 
dence du capitaine-général, elle demanda a grands 
cris qu'on proclamai Ferdinand VII. Dans cet embar- 




Digitized by Google 



ras prenant , le gcnéml , mwec hm fsruide saile d'oft- 

ciers et de persoutjos de di^liiu Uo[i , ci cnlourt! de la 
foule agilce , sortit à chev«il^ porUut dans ks rues^ 
comme cd triomphe , le porUvûi d« roi détiré. Mats le 
peuple, Toyant que toaies les nesmres prîtes por Va»* 
torilé sVlaieDt ooroéet 2i celte Taine quoique pom- 
peuse pi uiut'uailr , s indi<;ria de nouveau, el , pousse 
par queiaues aicucurs, accourut eu masse , pour la 
tecoode fois ^ devaot l'hôtel du général ; ou lut expeta 
nettement ^ue » sa conduite excitant U défiance , il 
était nécessaire qu'on nommit une jnnie , laquelle, 
char^^ée de 1 aJiiiàiusU atiou , premlrail eu [KirUculier 
le soiu d'armer les lubitaus. l^^calaute dui céder à 
cette impérieuse injonciion. U parait que le principal 

Sromoteur dé la nomination oe U jante ^ oelni qui 
omia la liste de ses membres , fat an moine hiéro* 
lîiuiiU* nfuniné le P. Puebla , iioiuuie caractère 
ferme et de ^raiulc capacité. Le capitauie-gcucral fut 
nommé président , et plus de qtturante indtvidoa de 
toutes- classes furent appelée à faire partie de In non* 
velle autorité. On s^occupa surJe-champ des mesures 
de guerre ; renlhousia.suie «lu peuple n'etUpas de bor- 
neS) et les enrôlement furent si nombreux qu'il fallut 
renvoyer une grande partie det yolontuires. Les dons 
et les engagemens pleavaient, et bîentàt Ton ne tit 
de tous côtes que des fabricpies d^atwes et d'unifor- 
mes. Grenade peut se e;Iorifier de n'avoir été su i pas- 
sée eu patriotisme et en héroïques etiorts par aucune 
province du royatune» Plùt à Dieu que toutes ensient 
montré le même sile et le même ordre dans l'emploi 
des ressources ! 

Mais cette ville, étendue et snus forlifiralions , au- 
rait néaupio in s couru arand risque ^ si quelque ibrce 
ennemie te fût ap|>rochée de set portet. £lle était en- 
tièrement dégarnie de troùpet ^ cellet qui formaiont 
sa garnison ayant été dirigés sur d'autres points. Un 
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seul bataillon suisse qui restait. sVtnit, par ordre de 
la cour, mis en inarcUe pour Cadix. Heureusement il 
n'était pas eneore loin ; obéissant à uii exprès eipédié 
par la junte , il revint sur ses pas , et servit à soutenir 
la nouvelle autorité. 

La guerre étant déclarée avec enthotisiasme h Bo- 
uaparte, iormalité qui accompagnait toujours T insur- 
rection, on fit venir de Malaga Don Teodoro Reding, 
gonvérneur de eetU plâce, pour lui donner le com-' 
mandement des troupes qui se formaient, et la com- 
mission 'îni'ciain de les instruire et de les discipliner 
fut coniiée au brigadier Don Francisco Abadia, qui la 
remplit avec zèle et quelque sudcès. Tontes les' cém- 
mnnes de la province imitèrent Fetemple de Grenade.' 
A Malaga, périrent malheureasetuent , le 20 juin, le 
vice-consul fran( aïs, M. d'A^atul, et Don Juan Cro- 
nnré , que la populace arracha par force du fort de 
Gibralfaro où ils étaient détenus. Mais leurs morts lie 
forent pas impunies ; le gibet les vehgéa sur iin certain 
Cristoval A val os et deux autres, que Ton considéra 
comme les principaux coupables. " ' 

La junte de Grenade, non contente des ressources - 
locales et des armés qu'elle attendait de Sé ville, en^' 
ràya pour commissaire à Gibraltar Dob Fi*ancisco'Màl^ 
tinez de la Rosa, qui, malgré sa grande jeunesse, était 
professeur à l'université, et mérita, par ses brillantes 
et solides qualités, qu'on Thouoràt de cette haute mis^ 
sion de confiance. Il tirouva quelcines difficultés à faire 
la route , les villages se méfiant de tons les vojrageurs' 
qui les traversèrent. Coiiiiue il était le second com- 
missaire envoyé à Gibraltar pour y annoncer Tinsur- 
rection des provinces andalouses, les habitans Tac- 
câeillirent avec joie et distinction. Il fdt moins bien 
Yéewpinr le gonvemenr, sirHugh Dalrymple. Prévenu 
en faveur d^un envoyé de Séville, c(ui avait précédé 
celui-ci, l'Anglais redoutait une désunion fatale, si 
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<i «uUir«4/r- A 1^ fm. jj coiJK'fitit ^ fuornir drs fosilsct 
4cf aiuoitiooiiie i^ucneaa GMMBâiMMne<ie4*ffeMdc; 
cditt-la lia i^ûiM, a^ec ccf mtmn cft d*jfllns 

îiinii.iivt sàU^Ui^iae; *:t ^ 1 arrÎTée de oeç secours 
opporluiife, 1 ^uitaierU prit une telle activité, aoe 
bteoté< Grenacie put. rt i r une «itrisiiMi c— idi i ible 
tu autres foiMi da I Aadalwiiîr Laa Mnea éiMol 
coMuaâéea par Doa TeadaM Badboç, àisj^ «mh 
iioDné, qui a Tait poux major-aent-ral Don Francisco 
Abadiu , et }>our ifiteodant li^n Carius VeramerKli. 

Uws troîs égakaMUifc prafMraa «m anpldia da^t ib 
étaimit rarétot* 

Le brillant ëcbtde laTMofaUiafi ^rw^ioe laa terni 

pai deux d» |iiorable5 cveneineiis. lion Pedro TruTÏllo, 
ancien goa%crt^ur de I^lalat^a, résidait à Cireoâde , ou 
aa conduite antériaora ai aaa violentes, aiactions le 
faisaient regarder avee. adnaailé parlîcaiiàre, 
cpie n'étaieot poîjit fiâtes poar eala^r ^ am adliM dis 
passions du jour, ses liaisons de parenté avec Doua 
jUUciaela Tudu, su^ur de Tauiie du prince de la Pais. 
On avait £iit mille eoDiectutasaw las uMitifii de aa ré* 
sîdeace à Greaada; ob Paccniait néaaa d'avoir .née 
misiîoo de Mnrat. Pour le proiëger et fioiir apmer 
L'eflferves< <^ii< < publique, on renferma clans le palais 
d^ PAlbaiiibra. 11 fut ensuite décide qu'on le ferait 
descendre à la prison cour^ eoatignë à la chancel- 
lerie. Ce fut sa perte ; pe^daul qu'il trareveait la |Jaoe 
Neuve, des geos s'ameutèrent ^ jetant 4l69 eri9 sinis*- 
très, se jetèrent sur lui a la porte de la prison eL 1 as- 
sassinèrent. Us traiuereut ensifite, comme deâ furieux, 
iua cadavra coav^ert de i^laïamrea. On accusai de ce 
^nrtra trais nègres entra aiitraaf qui. forent sobh 
roairement condamnés, eséoutésen prison, et dont 
les cprps iuicut exposés à la poteuca. ' 
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L'aiiâssinat de Truxillo fut suivi de deiii autres, 
celui du corré£>idor de Velez-Malaga et celui de Bon 
fiaroabé Portillo, hoiDine adapné k i'écooomie poiii* 
tique, et disçne cVestime pour avoir introduit jsurlà; 

coiv cilinU'c i\r Grenade la culture du coton. Son in~ 
tliscicUou lut sa perte, ils av uciit été arrêtés lous 
deux, et déposés à la Char tireuse y l^ors des murs, pouir 
être plus à Tabri ded outrages populaires. Le juin, 
îouride l'octave de la Féte-^Dieu , il y mmi tm^ fvO"' 
cessioii tiatjs cv, couvodI. Les moines, à l'occasion de 
lalète, détail laicul beaucoup Je vin de leur récolte, 
et c'étaituu irère lai qui était chargé de la vente. Ce- 
lui^ et ^ voyant les assistans pleins de gaité et «ehauffés 
par la boisson ; a il vaudrait mieux , leur dii-il , ne pas 
(t laisser impunis les d(Mi\ Iraitics que nous tenons 
a Jà-dedans. » 11 ne fut pus nécessaire de répéter deux 
fois oetle perfide insinuation à des hommes ivres et 
psesque hors de sens. Us pénètrent dans le couvent, 
ùimssent les deux infortunés', et les poignaixlent en 

les ineuaul en tiaojnpne. Le peuple. un(] Ibis mis eu 
fureur, semblait vouloir se livrer à des atrociLcs iiou- 
Telles, méchamment excité par un moine du nomade 
Aoldan. ILest vraiment douloureux de voir des minU^ 
Mes d*nn Bteu de paix, s'enveloppant dans le manteau 

du pal riolisfiie , se elianiijer en fei'oci's honriYanx. Par 
boulicur, le syndic de la comuiune, ajipeie Garcilaso, 
parvint à détourner l'attention des sédiitieux^ et leur 
persuada de ne pUis procéder cobire/d'autreétjpersonr 
nM, sans preuves suffisantes. L-aut6rité mit a pÉrfl^fit 
la nuit (pd sîirvinl.; elle ïi\ arrêter phisienrs mutins, 
€n fit peudre neui, dont les têtes, enveloppées d'un . 
Toiie^, dirent suspendues à la potence , etii'on envoyai 
énfuitele nkoineiioldan aux galèresw fiien quelle, tikàr 
rtuMnt l&t inusité dan» sa fomke'^ et qii'il rappeUl le 
jïtysteneux secret de Venise, il maintuit 1 ordre et 
jrendit à ceux qui gouveraaieut ic prc&Ugo et la forA^.. 
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l>e|iUii» loi^^ la ti*anr|tiiJiité de Grenade ne lut ^Aus 
trauUée, et les cbeif <ie k ville purtut s'occuper a^ec 

C' M de eakmt ém num cg cp'esigeait ta nook mo* 
ion. 

L^cfrervescencc avait coîiimencé dans la province 
d^Estrérnadure depuis le fanieax .ivis de I alcalde de 
MoêîoièBf Hm parvint à J^adujoîû le 4 <nai- Le gouver* 
aeiir et cooiniMdaQUgëuériil était alors le comte de la 
Torredei Freane, lec|ael, dans son eB^iams, a'eo 

mit à l avis <lu marquis del Socorro, général eu chef 
des troupes qui étaient revenues de Poi lui^al. Ils coji- 
voqtièreiil tous deux un conseil de guerre» k la suiie 
do^el on publia » le 5, ooe pMclamaCioa eoatre les 
Français, la première peaMtre «pd ait; paru dans ee 

sens en Lspaj^ae j ils efivuverent en outre a IMadrid, ii 
Lisbonne et a Séville, divers oUieiers avec des com- 
missions à rarenaat* C'était de booœ loi ^ue ïom 
del Freeno et Soeorro agissaient daoa une déumdie 
si tëniëraire ; mais recèvant de non veaux avis^ <|m 

les informaient que la tranquiliite élaiL rétablie dans 
la capitale, Tun et Tautre cliangèrent bientôt de lan- 
gage , et soutinrent avec zèle le gouvernement de 
Madrid. Soeorro aTait été 1 la fois par des lot* 
très de quelq ues aneiens aoiis, et flatté au procédé 

de MuraL qui lui rendit sa capitaiaerie i»énérale d'An- 
dalousie 9 pour laquelle il ^rtit aussitôt. Son exem- 

E le et ses conseils eatratoereat Torra del iresno, 
omme de peu de valeur et de nsérite peraeonal. Gé- 
iléral de cour^ et protégé 9 comme eompatriote, par 
le prince de la Paix, il pri^lrrali la vie molle des plai- 
sirs aux graves occupations de son emploi. N'ayant 
pas la fermeté nécessaire 9 mofiie pour les temps trao- 
qniUeSy'il n'était ps fiât pour arrêter le torrent qui 
menaçait. La fermentation croissait , eu uaSme tempo 

que diminuait la confiauee eu sa personne , et ces pu- 
blications de Madrid 9 qui éveillèrent &i vivement leui 
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passions à Sévillc, venant aussi .les exciter à Badajo?:, 
({lielques personnes formèrent lè dessein de fomenter 
Iç^soulèvement général, ♦^'r^ ^>vv f>H t\"^rh'rf* ftW 
r,\ 0» comptait parmi eux, et comme les plus signalée; 
Don José-Maria Calatrava, depuîs illustre député aux 
cortès, le lieutenant de roi Mancio et le trésorier 
Don Félix Ovalle ; d'ordinaire ils se réunissaient chez 
Don Alonzo Galdéron, et ce fut là que fut concerté 
un vaste plan qui devait , les 3 et 4 juin ^ s'exécuter en 
même temps à Badajoz et dans les chefs-lieux de dis- 
tricts» Mais avec Taixleur qui échauffait les cœurs 
espagnols, il n'était pas permis de calculer froidement 
l'instant de l'explosion, comme dans lés conspirations 
ordinaires; Alors , tout le monde conspirait, dans les 
rues et dans les places publiques. Certaines personnes» 
formaient bien quelquefois le projet de se rendre 
nlaîtres<le cette disposition générale et d'en prendre 
la direction ; mais, presque toujours, Un incident pré*!- 
jyienait leurs louablesdesseins. ::0 .ai'^ pnr?. b^r.•r:\o'^ 
C'est ce quiamva a Badajoz, ^où 'tih evén^ttièrtt 'pîCf 
p?eil à celui, de lu Corogne. précipita l'explosion. Le 
gouverneur avait ordonné que , le So, jour de Saint- 
Ferdinand, on ne fit point le salut, 'et qu'on n'arborât 
point le drapeau. L'absence de ces cérémonies fut re- 
marquée ; la foule s'àttroupa sur les remparts , etuiie 
flemme hardie , après avoir gourmandé les artilleurs^ 
saisit la mèche et 4iât le feu à un canon. Les autres 
pièces f^re.pj^aujssitôt. tirées^ et, à ce bruit, il s'élevi 
xl|^t\$' toutOijiiàbijâllé un <5ri général dei-Fioe Ferdi- 
nand VII t' mùH aux Fittîiçqis / Des troupes d'habi- 
Jfins parcoururent les rues avec des banderoles et des 
;tanibours de basque^ sans commettre aucun excès. 
J(vlles se ra^semblèvent devant la maison- du gouver-^ 
neiir, dq^ntila vK)ix ne fit autre chose que recommander 
repos, et la tranquillité. Les nombreux assistant 
sjjbfftpatientèreut de ces paroles timides, et l'insultè- 

TOM. 1. . i5 
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rciit du nom î\t truîtiSe. thnk cimomeiit , %t*pàf fe*É^ 
litë, arriva un postillon avec des dépêches; aussitôt 
on se dit à l'oreille que c'était une correspondance se- 
crète et venant d'un général français. AveMgléâ jhiEli^ la 
ç^ière et souixls .^ua: exhortatiohs des pinfe pmdetf^^ 
les plua furieux se mirent à grimper contre les murs; 
et pénétrèi*ent dans Thotel par les balcons. Dans s<m 
elTroi , Torre dei Fresno s'enfuit par une |>orle déro- 
bée, et accompagné de deux personnifié) il $6» dirigea 
en coiLrfint vers la porte de là T>ill^ qm donne s«r li 
Cuadiana, Les assailliins, ne le troiivmit j>oint y le sui- 
virent à la trace, le renoontrèrent , et lui, entouré 
dVne foule immense, se réfugia dans le corps-de^ 
garde sans y trouver personiM3 qui voàlùt lui obéir. 
he bruit se répandit qu'il preqmt la fuite /et, dan^ !a 
mêlée (^ui suivit, les uns voulant le défendre, -et les 
»utre8 1 attaquer , un artilleur le Wessa , et , frappé de 
nOttvqaux coups par les soldats et les habita ns , il fnt 
renversé sans vie. Ou traîna son- cadavre jusqu*à Id 
orte de son li<Hel , devant le seuil de lîK|neHé on Ta- 
andonna^ Victime innocçnte de Son impudence^. H 
n'avait pas »érité J'injui'ieuse épithète de traître j dont 
PU affligea ses derniers moniens. ^ r b' 

-•r ^e biûgadier d'artillerie Don Jo«é Gallpiio fut élevé 
4m conim^iudement en chef, et le lieulfenant* de ruA-^ 
JDoà Juan-GregorioMaocio, au coiûmandement dç la 
place. Provisoimnent, une junte s'assembla , formée 
^l'upe vingtaine de peraouncs choisies parmi les àntor 
rités et hs houames de niapc|ne. Les districts établi^' 
rent ^'autres jun*as particulières , qui obÂVérit atw 
ordres 4u chçf-lieu. Le plus grand oixli^ régnn pà^ 
.tout, a rexcoption des villes de Plasencia et de los 
Santos, pu le soulèvement fut ensanglanté partie 
nieurtrç de deux personnes. Toutes les clà&à^i^ »àni 
disUuGtioq , offrirent h l'envi le saorifide delétii^s pet^ 
sonnes et de leurs biens, et les jeunes gens acegoru- 

^ r » .! .WIOT 
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tient s'enrôler j comme s'il jse f\it agi d'un pèlerinage 
ou d^une fété. • 

Les gens sages, cependant, s'attristèrent du pou- 
voir absolu que s'arrogea pendant quelque temps le 
capitaine Don Ramon Gavilanès, envoyé de Sévilie 
pour annoncer la révoluthon de cette capitale. Au com- 
mencement, son. arrivée avec l'heureuse nouvelle qu'il 
apportait combla de joie et de satisfaction. Mais ce 
sentiment fut bientôt troublé quand on vit que, pai* 
la faiblesse die Don José Galluzo , ce Gavilanès agissait 
en dictateur et de la façon la plus étrange , distri-» 
buant des grâces et des honneurs , inventant même 
des offices et des emplois jusqu'alors inconnus. Lai 
junte aussi se soumit à son influence, et ratifia d'à- 
Dord toutes ses nominations. Mais enfin > revenue u 
elle 5 elle mit fin aux excès du capitaine intrus , es- 
sayant de faille oublier sa propre faiblesse et sa. condes- 
cendance par les mesures énergiques qu'elle adopta.' 

• Ensuite, elle légitima elle-même l'autorité provinciale 
en convoquant une junte oii furent appelés des repré-» . 
sentans du chef-lieu, des autres districts et des prin- 
cipales corporations! ' '^^ -'^ ^; x^uu^itMii mi^ .ntiif^ii 

La place de Badajoz se trouvait presque démante- 
lée, et ses habitahs dépourvus des objets les plus 
nécessaires à leur défense ; sa résolution était donc 
téméraire , car l'ennemi n'était pas loin de ses porteSé^ 
Le général Kellermann occupait Elvas , et, pour dé- 
guiser l'état de la ville insurgée^ oo employa mille 
Stratagèmes propres à conjurer une attaque imprévues- 
La garnison était réduite h cinq cents hommes, et la 
milice urbaine faisait quelquefois le service ordinaire.^ 
L^un des deux régimens provinciaux^ était hors de TEs- 
trémadure , l'autre n^était pas armé. Les autres places 
de la frontière , nattirellement faibles , Tétaient en-? 
core davantage par l'état de ruine où on avait laissé 

• tomber les fortifications, feu à peu, le zèle et l'acti- 



Digitized by Google 



— ajft — 

viti- reitiéili'èfwt îà tout. A U iia cic} iar«M 
d'EstréauMlare comptait déjà vingt 'mille homines» 
Ceux qui ftnrirent le plui à fa formation forenl let 

Espaguols ({ui s'échappaient par petitea bandcK du 
Porlugal , malgrt'; ri'troilc vigilance de Junot ; on put 
méjue, dei dé«erteHr« portugaig.et de ceux de i armée . 
française» former im coros d'étrangers. Liinaprrf^tiei 
de TEstrémadure fut d uoe grande importaM#fponi: 
TEspagne et particulièrement pour Siiville. Elle coupa 
les communications directes des i raii^:ai8 derAlentcjo 
et de iaMancke, et ceux-ci ne pur^at ni combines 
leurs opération! 9 pi se donner la main pour éteindre 
le foyer d'inaurrection allumé dai|a la ci^pitalci dea. 

Andalousics. 

Occupées ou oliSc»rvécs de prés par l'armée franr* 
çavie I les cinq provinces 4ont se <ioaipose la Ca|(tilJkf . 
Neuve ne pvrenf en ^néral forcer oes juntes et si|.' 
constituer ttiie.edmioiatraiion'ataÛie et régulière. On 5 

* pendant, leurs hakitans s'eirorcèrent en plugieurs en- 
droits de coopérer à la défense oonimune, soit en en- 
voyant des, recrues «et des secours ai^xprovirices 
libres, sôit eii proToquant et en favôriaanila de(ei|tio;ii 
des régimena espagnols qùî tfi trou? aien^ aîir leur ter»!,^ 
ritoire, soit, enfin , en harcelant l'ennemi , en lui in* ' 
tercqptant ses courriers et ses communications. La 
Çastiile montn^t pour kx)ai%iei d^ b*;f«it4*ie un^.ardeiin^< 
égale à celler>d.es.avtresprayinçef4<^ royaume, etpar4« 
fois de beaux eumples de ralaur. d^»ré^^iution 
lustrèrent ses habitans. Plus loin , nous verrons quelsT 
services y i'ui'cnt rendus , surtout dans le pays ouvert 
et dépour.vu de la Maiicb§. Uèfk Ifi p^ipop^ipn.y réfii 
pandit des proolairations pour exciter Ja^gnerre il y:. 

Sut niéme qualfiiea.en^oita qhApfi^kftV^miH'kt^iBA'^ 
onnèrent upe beurçuae impulsion auf f^fiorts indi^vi* 
viduelg. ; , 

. , Pénétré^ <de.aei;itiin^i|s,j|ar€ila|. ejt ei^m?^lgéea ffHi^ 
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Ta ji'roteclîoh que leur oflraient les circonstances , lès 
tro!i[)es qui avaient leurs cantonnemens dans les com- 
munes de la Castillc, puisent facilement les abandonner 
et aller s'incorporer dans les années qui se levaient 
de toutes p£frts. Parmi les actions qui brillèrent d'un 
plus grand éclat dans ces jours d'enthousiasme et de 
patriotisme , l'une des plus étonnantef» et des plus di- 
gnes d'éloges fut la résolution de Don José Véguer , 
chef de bataillon de sapeurs et de mineurs. Alcala de 
Henarés, où il se trouvait , n'est qu'à quelques lieues 
de Madrid; il part, dans les derniers jours de mai, 
avec cent dix hommes, la caisse, les armes, drapeaux, 
tambours et munitions; rejetant les promesses que 
lui (it en route un émissaire de Murât, il parvient, 
malgré les fatigues et les dangers, avec Taioe des ha- 
bitans, et en suivant les montagnes de la Sierra de 
Cuença, à gagner Valence, où il offrit à la junte les 
services de sa troupe. Excités par Tardeur de l'insur- 
i*ection qui se répandait de toutes parts , les autres 
soldats suivirent le sentier d'honneur tracé par les 
sapeurs de Véguer. Ainsi , dans la Manche , les 
carabiniers royaux s'empressèrent de suivre leur 
f^lorieux exemple , et à Talavéra , les volontaires 
à' Aragon et un bataillon du régiment de Savoie^ 
u'on envoyait pour contenir l'Estrémadure. Que 
ire de plus? A Madrid même, des officiers et des 
soldats désertaient de tous les corps , et par troupes 
entières, comme le firent un détachement des dra- 
gons deLusilanie et un autre du réginjent d'Espagne/- 
<fin sortit sans obstacles par les portes mêmes. 11 est 
facile de se figurer quels étaient la surprise etTétour- 
dissement des Français en voyant le désordre et l'a- 
j^itation qui régnaient dans les comrtiunes mêmes dont 
ils étaient maîtres, et quel découragement, quelle 
méfiance dfe l'avenir devaient se répandre jusque dans 
leurs rang^. A chaque moment, leurs inquiétudes s'ac- 
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crMsaieoi, car ehaque jonr apportait la noa^elle ibt 
sooleTement de quelque province; et rienr ne les dé' 
concerta darantagé que celle de ce qui se passait daM 
la partie orieotak del*£sp«yB6| qoeiiovsalLasMia 
liîifii parcourir. 

La, ce fat Carthagène qui dooM le pfemer signal 
en poussant Murcie elles antres communes de la han- 
lieae à lever TéteocUrd deriDdéjpendaDce. Place d" ar- 
mes et département de mari nof uarthagène réunissait 
mie feule d'arantages q/n ^MMalaieni le dénr de ré» 
sistance dont elle était agitée. Le aa mai, lé bmit 
courut que le général Don José-Justo Salcedo passait 
à Matioa pour reprendre le comoiandement de Tee^ 
cadre moiiillée danf ce port , et ia oondoire à Toolom» 
Une tcUemespre intéressait benneenp Csrtbac^ne, car 
c^étaitde sa rade que cette escadre avait lere l'ancre, 
et plusieurs de ses habitans avaient des relations avec 
les équipages. Le même jeur^ on apprit les abdicaiione 
de Bayoone, ce puissant aiguilloo dn sdolèTenient 
détente FEspagne, ainsi qiie aentres neoTelles trisiee 
et doolourenses. Tant d'événemens extraordinaires , 
s^amoQcelant en un jour , causèrent une e^^^^yan'te ex- 
plosion. Le. consul de k r^nct se ré£a^ sur un bâti- 
ment danois. Le eapilaine-génénil , Don Tmnçiwco 
de Borja , fat yeofplaoé p^r Don Baltesev Hidalgo de 
Cisneros, et peu de temps après, le lojnio, assassiné 
dans une émeute à laquelle donna lieu un imprudent 
article de la Gai^elle (h Valence, On choisit pour fxou* 
Terneor le marquis de Camarénai-ia-Aéal^ eelonei du 
régimént de Valence, et enfin une junte se iûtam^ 
composée de personnes distinguées du pays , an nom- 
bre desquelles brillait le savant oflicier de marine, 
lion Gabriel Ciscar. Cartbagene insuigée était un iidèle 
appui sur qui pouvaient se reposer avec confiance le 
province de Mnrcie et tout le litteraL See arsenaux > 
et ses dépdts d ermes une fois ouverts 9 t| était ne* 
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tm-el qu'ils pourvussent en abondance Jequipcmens 
et de munitions tous ceux qùi s'uniraient pour le sou- 
tien de la même Cause. Rie» ne fut omis par cette 
ville, ^ipl^ès apn insuri^ctioji , pour exciter celle des 
autres ; Tune des premières et des plus opporlunés 
mesures q>i'elJe adopta , ce fut de mettre en sûreté 
Tescadre de Malion, en dépêchant pour ce port et 
dans ce but le lieutenant d« vaiiseàti Doa José Du- 
clo ; il arriva à temps , et empêcha qu'elle ne mît à la 
voile , ce qu'allait laire son commandant Salcedo , en 
exécution ordre de Murât, reçu par la voie da 
. * Barcelone*'; p. rt v^»/ ^. i .Ar.v » 

j. Le 24 mai, à sept heures du malin, quatre offi- 
ciers, de ceux que la junte de Carthagène avait eH> 
voyés dans différentes directions, entrèrent dans 
Murcie , proclamant à haute voix Ferdinand VIL 
Le peuple s'agita a ces cris inaccoutumés, et les étu- 
' dians de San- Fulgencio , collège célèbre par les. 
hommes distingués qu'il a produits, se signalèrent^-^ 
en embrassant des premiers la cause nationale. Le ' 
tumulte s'accroissant , les régidores , avec le cha- 
pitre ecclésiastique et lû noblesse, se réunircn^en 
conseil municipal , et décidèrent que Ferdinand se- 
rait solennellement proclamé ; ce qui s'exécuta au 
milieu de vivais universels. Aucun malheur n'arriva 
dans cette ville; quelques personnes seulement furent 
arrêtées par précaution, de celles que le peuple voyait 
de mauvais œil , ainsi que le négociant qui rem- 
plissait les fonctions de consul de France. Dans la ville 
de Villéna, le corrégidor fut tué, de même qu'un de 
ses commis , tous deux haïs antérieurement. On élut 
une junte de* seize personnes, prises parmi les plus 
importantes du pays, dans la liste desquelles se dis- 
j^inguaitlenomducomtedeFlorida-Blanca, que, mal- 
gré son âge, nous rencontrerons encore dans ce récit. 
Le commandement des troupes fut remis à Don Pc- 
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dro Gonzalez <lc Lhiinas, ancien colonel de milices , 

et Ton commença à prendre <le8 mesures d'armetmnC 

et de défense. Comme cette prOTincc, 'f|u«int h la ja- 

ridiçlion militaire, dépindait du capitaine-général de 

Valence , ses troupes agirent pi'osqne tonjoniH? de cort*' 

cert, au moins xlaiis 1 ori^iine, ayee celles du reste de 
la division. :Lior Jniifia'jrnO ii3 < itoli) ' i 

- Mais, de toutés lés pitvinCé*? l!>àfîlrf^cè^'|>ar1a W 
diterranée, celle de Valence attira surtout 1 attention.' 
11 ne pouvait en être autrement, h la vue de ses hé- 
roïques elïorts, de seis sacrifices, et même, par mal- 
. heur, de ses lamentables excès. Aux uns, on accorda \ 
d'és éloges mérités ; les autres lui attirèrent de jn^^tcs 
et amers reproches. Il ne fallait pas espérer que les 
habitans de Valence, actifs et industrieux, mais en- 
clins au trouble et h l'insubordination , se maintinssent 
impassibles /et tranquilles, alors que la désobéissance, 
à l'autorité intruse était un titre de gloire. KéanmoihSj- 
ni les bouleversemens du mois de mars, ni les mer- 
Yeilleux événemens qui depuis lors s'étaient précipitée 
à la suite l'un de l'autre, n^avaient rien excité de plus- 
que des propos et des rumeurs, jusqu'au 23 iiîar. Vartà 
la matinée de ce jour, on reçut la Gazette deMàdmd 
du 20, qui contenait les abdications faites par la fa- 
mille royale en faveur de Tempercur des Français. Des 
gens du peuple avaient alors l'habiliule de se réunir, 
pour lire ce journal , dans un coin de la place de lîts 
Pasas, et la, l'un d'eux, en lisant à haute voix, était 
chargé de satisfaire la curiosité des autres assistans. 
Cette tache se trouva confiée , le ^3 , à un homme fou- 
gueux et hardi , lequel , en rapportant l'article des ab- 
dications, déchira la Gazette etjpta le premier cri dè 
vive Ferdinand VU! mort aUx Français! A cet ap-^ 
pel répondirent ses nombreux auditeurs , et courant 
avec la rapidité de l'éclair, ce même cri fut bientôt 
répété jusqu'aux extrcipités de la ville. La rumeur 
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crofskniTl tir)njoiifîi«, d(5s milliers de jiersônhes 's'asèem- 
blcrent et se portèrent en masse à l'hôtel du capitaine- 
général, qui était iilors le comte de la Conquista. En 
vain celui-ci essaya de les apaiser par de bons propos 
et de sages raisons. Le tumulte fut au comble, et prin- . 
empalement sur la place de Santo-Domingo, oii les mu- 
tins se montraient en plus i>rand nombre et furieux. ' 
Il iJI leur manquaitun chef; et ce fut là que, pour la 
jsremièrefois, seprt^senta devant eux le P. Juan Rico,' 
>«lii;itîux franciscain. Ardent, résolu, doué d'une 
so^Ue d'éloffupnce populaire, et protégé par sa robe 
qui le sanctifiait auxyeux de h\ multitude ,*il réunissait 
en lui les phis puissans mobiles pour entraîner le peu- 
ple 5 le doiniher et empêcher qu'il n'énervAt sa force 
dans le désordre. »• 'i^i'* fJ'^ ^ ' ' • ' * 

i * Il harangua briè'vemétttrinriombrabJe auditoire, laî 
fit sentir la nécessité de se donner iin chef,- et tous 
le choisrixMU pour qu'il portât la parole. Rico s'excusa 
d'abord, le peuple insista, et l'autre cédant enfin, 
fut porté à bras depuis la place de Santo-Domingo jus- 
qu'au local où les magistrats de ïacuerdo real (i) 
tenaient leurs séances. Un long colloque s'établit 
entre le P. |lico et les membres de ce tribunal, ceux- 
ci voulant éluder d'obéir aux exigences du peuple ,* 
celui-là persistant' avec ténacité dans son invariable 
résolutioii. A la fin , l'impatience échauflant les es-, 
prits, les autorités se rendireiit à ce qu'on exigeait 
d'elles , et l'on nomma pour général en chef de l'ar- 
mée qui allait se former le comte de Cervellon, grand 
d'Espagne et riche propriétuire du pays, mais qui 
manquait des rares qualités qu'un tel commandement, 
dans ces temps de trouble, requérait impérieusement. 
(Connue le comte de la Conquista et Yacuerdo real ne 
s'étaient soumis qu'aveç répugnance aux injonctions. 

'^kO Cour royale. ■^■A ^1* ^i**-*./ " ' 
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du peuple, ii$ essajcfCQt deii^ prëTalou'de Ujf ioklice 
qui leur était £iiia 9. ppui; vendre, gmmtémênl eawqpt^ 
k Madrid de ee ^ui pasaail^' ^0 «r dèmfiideB 
^nstaoce uo envoi detnrâpwcrtii'^nsae»! les p^légerv 

Le peuple, ignorant ce double jeu, se relira trafic 
quilleinent, et rentra chez lui) la uuit du ^3 ail 114" 
Pendant cette même nuit > l*àffdbeiièfiie avait sondé 
le P. Rico , en lui oiirapt due eoimne icyi»gidéniM(^>i|îl 
Toiilait qnitler Valence* Cei\e d^marolie w/èam^ Y^ 
rhonoranle refus du moine ) et éveilla les soupçoÉis; 
en sorte que les principaux moteurs di| trouble, .qui 
s^étaient tenus aux aguel$| ;eoprépeffèreél>Mi)p^ 
cisif pottr le lendemaîii. . • . .j 

Rico s'était logé cette nuit an couvent du. TeÉi^ » 
dans Tappartement d^un ami. De très-grand matin, et 
lorsque le peuplé comniqnçait à s'agite^r, il reçut la 
visite du capitaine au i^égimeiit de Savoie, Don Vi^ 
cenle Go^uilez Moreoe^ et de dei^x eficieredu mémé 
corps. Lear arrivée avait de Tinipôrtance) cer ottire 
Pavantage d'unir ainsi lés ellorts des niilitaii^s et det 
habitaus, Moreno était lié avec des personnes de haute 
iniluencc dans la ville et la provinqe, en^rie^iUlraiDiMi 
Manuel et Don Marîano-Beknm de Lie^lesqudsemettt 
dèa long-temps formé des réunions, nOp-seideîMBi 
pour déplorer les maux qui mena^ aient la patrie, mais 
pour recruter des gens qui prissent parti , et pour at» 

t^ser le feu caché de Tiimirrection. t^«icfiard d'inlen* 
tiens et desentiinens, Moreno ètRji^o C0teertèk!f|ill 
am: les moyens de s^emparef de ta citadelle'. > ^ 

* Sur ces entrefaites, un incident imprévu faillit cou- 
vrir \ alence de deuil et de sang^ ce fut le sang-fixnid 
€^ l^courage d'juue jeune dame qui* la préservèreol^ 
te ^uple* avait cpûgéj malgré les innées crtiiBtfls.dfl 
plusieurs personnes pour Pe^ .détourner > cpi'o&«IIU 
publiquement les lettres du courrier qui partait pour 
Madj^id. ^La malle qui fe^ contenait futfOi^ée çlie:i le 
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coiiite lie Cervellon, et i peine en avait-on coînmcnce 
Texamen, qii^on rencontra une dépêche qui était le 
duplicata de celle dont il vient d'être question , et 
par laquelle ïacuerdo real^ se disculpant de ce qu'il 
avait été contraint de faire ^ demandait un secours 
de troupes. La fille du comte , qui se trouvait pré- 
sente à l'opération, voyant l'importance de ce papier, 
le saisit avec une admirable présence d'esprit au mo- 
ment où la lecture allait commencer, et , le déchirant 
en mille pièces, affronta sans pâlir la fureur de lapo- 

fmlace mutinée. Celle-ci, quoique transportée de co- 
ère, demeura slujjéfaite, et respecta l'audace de cette 
dame qui sauva tant de personnes d'une mort inévi* 
table. Action digne d'une louange éternelle. 

Ce même jour, conformément à leurs prépa- 
ratifs, Rico, Moreno et. leurs amis songeaient à se 
rendre maîtres de la citadelle. Sous le prétexte de de- 
mander des armes pour le peuple, ils se présentèrent 
en grand nombre devant ïacuerdo^ et comme les ma- 
gistrats de ce corps répondaient, comme on le savait 
d'avance, qu'il n'y en avait point, les mutins deman-: 
dèrcnt pour s'en assurer par leurs propres yeux y 
qu'on les laissât visiter la citadelle , où ces armes de- 
vaient être déposées. On en donna la permission à 
Rico et à huit autres ; mais , dès qu'ils furent arrivés y 
'•tout le monde pénétra en masse , le baron de Rus, qui 
était gouverneur, étant passé dans leur parti. Cet évé- 
nement donna à la révolution une impulsion puis- 
sante , tellement que , sans que l'autorité' iit la moin-i 
dre résistance, on déclara la guerre aux Français, le 25, 
' et l'on créa une junte très-nombreuse, où la plus haute" . 
noblesse se trouvait mêlée aux plus humbles artisans. 

Toutefois, la situation de Valence eût été bien pé* 
rilleuse si Carthagènc ne lui eût fourni des armes et 
des munitions. Elle était si complètement dénuée de * 
i^ssourccs en ce genre, qu'elle manquait même de. 
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pl«mb. Mab la f(>f*tiine elle«mêfDe>tfit hii fournir e« 

qui lui faisait faute. Par un singulier Jjonlieur, un vais- 
seau frannuis, cl^arg»- de quatre mille quintaux de. ce 
métal, vint aborder au Grao; n'ayant aucune nouveilo 
dnlBoulèveitieiit^ il vint ae mettre à Talfri sôasles bat- 
teries du port, pour ë^cfhappér k'tin corsaire anglais 
qui lui donnait la chasse. A son entrée en rade ce 
vaisseau fut surj)ris et saisi , et Ton envoya au cor- 
saire^ qui courait des bordées devant le goulet, un' « 
pai^eni en taire pour kd annoncer les grands éwéœ^ 
mens du jour, et lui remettre des dépêches adressées 
à Gibraltar. Dans ce Iiasard doublement heureux , le 
])( nple vit lu main de la Providence , et la joie fut au 
comble. • - . 

Jusqu'alors, au milién dti conflit qui s'était éleyé- 
entre les autorités ei les mutins, aucun exc^s n'arait, 
été commis. Des soupçons nés du hasard commence- • 
rent à souiller Li r( volution valcncienne , et finirent 
par iensuiiglanter d une horrible manière. 

Don Miguel de Saaredra , baron d'Âlbalat , avait 
été un' des premiers menîbres nommés de la junte 
pour y représenter la noblesse. Maison s'aperçut qu'il 
jj assistait pas aux séances; on prétendit qu'il avait 
couru à ]\{adrid pour rendre compte en personne à 
Murât des désordres arrivés : rumeur fausse et ^ns 
fondement. Ce ^'il y avait de vrai, c'est cpie le baro n , 
haï du peuple depuis quelques années , parce qu'on 
disait (jii étant colonel des milices, il avait ordonné 
de iaire feu sur la multitude opposée à l'établissement 
de ce'corpsr, avait cru prudent.de s'éloigner de Va- , 
lence pendant 4' orage, ét s'était retiré à Buâol, qui" 
en est distant d'environ- sept lieues. Son absence rou- 
vrit la plaie ïion encore bien cicatrisée, et l'espnt • 
pubiic s'acharna contre lui. Pour apaiser cette haine , 
"la junte ordonna que, puisque le baron avait refusé 
dé' se rendre à ses séances^ il vint jsê constituer pri- 
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sonnier dans la citadelle. Il obéit , et le 29 mai , taudis 

3u'il revenait a Valence, il rencontra, à trois lieues 
ans la plaine, des groupes de peuple , qui , dans leur 
impatience , étaient allés au-devant du courrier de 

* Madrid. Par une fatale coïncidence , le baron d'AIba- 
lat et le courrier arrivaient ensemble, ce qui donna 
du fondement aux soupçons. Alors , et malgré ses vi- 
ves réclamations, ils le saisirent, et l'emmenèrent 
prisonnier. Un détachement de troupes s'avança , 
pour le protéger, à une demi-lieue de la ville. LeuK 
chef. Don José Ordonez, cédant aux prières du baron^ 
au lieu de le conduire directement à la citadelle , se 
détourna pour gagner l'hôtel du comte de Cervellon. 
Ce changement de roule fut en grande partie cause de 
là' catastrophe qui suivit, le bruit de son retour s'ér 
tant aussitôt répandu pour attiser la haine publique et 
même les rancunes privées. Il entra sous le seuil de 

• cette maison , déjà menacé par les poignards de la 
populace. Le P. Rico accourut, et trouva le baron 
ëtemlu sur un sopha, pàle et défait. L'infortuné se 
jeta dans les bras de celui qui pouvait lui tendre une 
main secourable , et d'une voix émue lui cria, : .« Pèr^, 
« sauvez un gentilhomme qui n'a commis d^autre crime 
ce que d'obéir à l'ordre de revenir à Valence. » Rico 
le lui promit, et comptant sur l'aide de Cervellpn , il 
fut à sa recherche ; mais celui-ci, non moins frappé dç 
crainte que le malheureux poursuivi , s'était ihis au 
lit, féignant d'être malade; il refusa de le voir, et de 

1)réter assistance à un infortuné auquel l'attachaient 
es liens du sang et une ancienne amitié. Cette lâcheté 
formait, un honteux contraste avec l'ir^trépidité 
qu'avait montrée sa fille dans l'alfaire des lettres lues 

en public, ne i \ p^'^iUv, h '> j?t -i* > J) t'ioii, J. i 
Alors le P. Rico , voyant le peuple demander a vec 
rage la tète du baron, ordonna, pour le sauver, qu'on 
ïç.^çpjaduisît à la citadelle, en le pla(;ant aUji^Ueu d'un 
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fiwrvi de ilN^upcs commandées par IVIoreoo. :ËU(M ptt*^ 

vk rôbéUsque da la pbee , «ans être rom- 



^ues pur les floléet lat «ecmissei de la ibnle. Mais f 
en cet endroit, le peuple força le carré ^ y pénétra de 
toutes paris, et soiit^ aux supplications. comme auii 
renMmlrances do Rica , frappa dam saa bras , à coups 
de poignard, la aiaftaiiraux baroo » drat la téla^ 
coupée et plantée au bottt tfune pique y fut pr om e n ée 
ih\n% toute In ville. Uné terreur subite se. répandit 
ai^îtdt , et > pour éloigner tout soupçon , La noblj^sse 
an^eota ses dons et ses offres. Elle fi^rma d'hommes 
pris datts son sein un régimént éé eatnièriey qm oe 
démentit point par ses octions l'éclat de son origine. 

Quelque triste et douloureux (|ue fi\t Tassassinat 
du baron d'Albalat, il disparait et s'oublie h la y-ue 
de ri^orrifa|l6 boucherie qoe. Valence eut à pleurer peii 
de temps après, etdont le souvenir Itittlombèria ptume 
des mdns. Le i*' juin, arriva dans cette ville Don' 
Balta/ar (jdvo , chanoine de la paroisse de San-Isidro 
de Madrid, homme turbulent, fanatique, emporté, 
aaaisdoaé de'beaueoup de mse et d/astuce. Ëntre les 
àmtx partie ^i javaieat ' pt^eédemmeui divisé ks 
membres de son chapitre en jansénistes et jésuites, 
41 sV'^tnit distingué comme chef de ces derniers, e| 
comujte ardent persécuteur du parti contraire. Main*' 
tenant^ ^*il s'agissait de façontieriiseti ambition les 
diootrines qu'il apvâit leujoturs soutennea avec ténacité, 

il s aperçut aussitôt que le P. Rico pourrait grande- 
Inent le servir par son influence, et s'attacha h lier avec 
lui des relations d'amitié. Mais, soit jalousie, soitque 
INmItll de meilleure 'foi que l'autre, ils ne'parui*ent 
ni se Mevianir , tA aè mettre d'accerà. Lé'ruaé CaHd 

résolut, alors d'ourdir avec d^mtres Thorrible trame 
qu'il méditait. Pdur cacher ses manœuvres , il dé- 
loumait y sous des aj^rences de sainteté ^ r.attentioid 

du peuple^ disant ta meaiie evee une longueur inuaitée. 
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fc«ifeé«d6'»iilliey plorigé^dârt^^^ contrite et fervente 
oraison. Cet homme voulait être le dominateur de 
V«ih5iice>;'ii crut cpi^&vee ses actes Â'kypÀcrisîe, et dit 
pii(pW«MiQtUi me tiré e^ppttttmè ioà InRifiiale tnachi-^ 
iMutioti dir mèomè As» nit^'m Ptîiiij^tt établis dans 

«•f|;«i Vllfe;t»iÉjjili^rtrtt^r esprit ^d peuple qui lour 
portait tant do liaine. Poiir af teiiidic soti hiit, il était 
d'abard nécessaire dr s'emparer dc^ia citadelle , dans 
i'«*iceîiM)e di^l laquelle kijimiéAWH«i?d<^^ toui 
kRi»4^'AidÇ^kii9 t^ilii^^ les prékét^é^ afé 

l)Wrt«.>id«A*t» Wl**fpëo^ leurs pro- 

£>i»iété5. L'cntrf'])risen'étaitpas{iil]iciIe, parce qu'on q'y 
Tait iWissé de garnison (pie quelques ihvalidcs,.dwïû^ 
l^^é^K^SDÀ Vl<^lè Moi^rtDj auj^rafantïiômniiS 
fe jtiiltQ jgottVéJrtiôttivIlela diCifflèlHe ; ttiais'qliï avait 
èiW*WI*'«W^ft'6WpëA»poUt-¥^ division h Cas- 

tetlon de la Pl^na. ùAvo reconnut qu'une fois maître 
de ce point , il ten^it^on stîs mains un gage'impprtant, 
t% i^rMiti inipifriéilte fè$ meu^ri^ 

Je 5 juin pour • 
l'esécuïiori de letif^ effroyii Wé dessein ; et tout-à-çoup, 
à rentrée de larQuillj eiicitafit parleurs çris nu gt^tid 
«rmibte , ils péQéMéi*ent Sans-ol^laclè^>^^ 

VlM|'ii0s pl1#îâiétf^ ^'p^ hâtant de mettre son j)ro- 
jet en oduvt^ts SI se 'e^plut h nnir à la cruauté la 
fltt»; insigne perfidie; il sé préseiite aux Français dé* 
Utêmj MiiMr'4it^Utt air de b6iri)>bnction .(mùç'IA 
popaW*« i*J>tftfl3eA%ie\Jei tes tner, éniti ^'pm et VÏé 

il avait à Tavimce préparé les 
« 'meyen^ de les sauver; qutî lés choses étaient se- 
tf «cràtiement disposée^ par àts solns pôùr qu'ils s^é^ 

n^pugnè / et (|ti)iMM wa^rab'^^lk lîWUVèwdértt des 
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w l);\tiin^p^^rt*jviiM's pour les fco>ttîuîrc ti\ Fmnci||^ 

Kn lucine temps ((u'il ItMir (enait co lanicagc' , il ava9 
oriloiiné , pour les clétenninor on les èpouvani.mt ^. 
que les gens Ue sa baude lissenl ontencli^e lés eris tucfc* 
naratis ae trahison et vffigeance. Devant ilc: seiuhla- 
ble.s menaces, les prisonniers cëtlèrf nt aux insinua- 
tions (le leur perliile anù , et so déeiilèr(»ht « fuir par 
le guichet indiqué. Au moment d t m v uler leur n*RO- 
lutmn , le hruit eoiirut que les Fi^an^Uis se sauvai^Tir , 
et des hommes qu'aveu£i[laient la iflMK^iQ pttCjûilNjiCi.cul 
dans leur réduit. L:\, e.ommença l norrinle miiMiW$ 
au(juel présidai! le prêtre iéroee» Il y eut seulement un 
sursis pendant lequel on appela des eonfesseurs pour 
assister les victimes à leurs Jerniei^f luoiueus. INIeitaiil 
CCS courts instans à proiit^ qurl<(ueà personnes tou^ 
cliées de pitié volèixjut i\ leur seeours, aecQj|v|Hly 
gnées des reliques et des saintes iuja^es que rév^^miatti 
les ValencienSf Leur présence ot les supplications des 
confesseurs attendrissaiout (quelquefois Jes bourreaux; 
maïs Timpitovable Calvo faisait taire par la tenrur 
les larmes et l(\s prières ceuv (jui inlero» d.iiiMit 
en faveur dr tant d innocens> eli slinlulait S(\s sir.m i s 
W ajoutant aux espérances d vin çaUir^ pV()porlionné, 
blaspliéu^e , que i ien^u éil;ui^ pU6MgréaLilo)aux y^xt 
4Jerla divinité (pie le me.ur.t,ve dea FiVifUiàiSsUnr ?<oi\a«r' 
taine de ces infortunée étaievl^i tlMC^'Q! vivant ; les 
e^xéeuteurs , moins ^irbaros (pte lemNiob^f^ sus^H^n- 
dirent le massacre i et demajHlùiv(it iiu .oii leur lit 
gràce. Galvo|fçignit de se rotKlre.<àil6Ui*prior^5 <'( rtaii^ 
qu^i| .;jmrait vaiuement ordonut^qufi'la ;lutrti$ ^f^fiM^t 
nu:\t, et douuu,^ Vordre qu'Oiii les (-ouduisit.^i pM) If^ 
dehors des murs, a la tour dei(luttA{(4)4>M^is ^qui pOua^ 
rait croirç^h tant de férocité ! )4iQ'ftii;ro avait d vivanoli 
iip9sttî; ^ip,^:(?!M|>v,fic W»<U^ ^uès la plaçfi d« Jp»lÏ0r 
r9,§^ ql^ en attci<jnant et I (Mvdro^t^Jcii nialliaiix\([ip^|!qui 
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sins embusqués, qui les percèrent froidement de leurs 
épëes et de leurs poignards. Dans cette nuit, trois 
cent trente Français périrent. On espérait que le jour 
mettrait un terme à cette exécrable fureur , mais celle 
de Calvo n'était pas encore assouvie. : . .. 1 

Quand le tumulte commença , la junte avait chargé 
Rico de l'apaiser, et de prévenir les malheurs qui me- 
naçaient. Offres, prières, menaces, tout fut inutile. 
La voix de leur premier chef fut aussi bien méconnue 

Sar les mutins que lorsqu'ils avaient tué le baron 
'Albalat. Nouvelle preuve, si elle était nécessaire , 
^que « les tribuns du peuple , selon l'expression de 
« Tite-Live, ne conduisent pas , mais sont conduits 
.« par la multitude. » Calvo , énorgueilli, s'érigea ea 
maître absolu, et pendant la boucherie de la citadelle, 
il expédia des ordres à toutes les autorités , et toutes 
se soumirent humblement, en commençant par le 
capitaine-général. Rico, découragé et craignant pour 
sa personne , se cacha dans un asile éloigné ; cepen- 
dant, recouvrant au matin ses forces abattues, il monta 
à cheval , et supposant que , dans son inconstance or- 
dinaire , la multitude abandonnait son nouveau maî- 
tre , il tenta de l'arrêter. Il était au moment de rem- 
porter sur son rival un triomphe certain, quand le 
colonel Don Mariano Usel proposa à la junte de nom- 
mer Calvo un de ses membres. Son avis fut soutenu 
par deux autres personnes, ce qui les fit soupçonner* 
.tous trois de n'avoir pas ignoré l'origine des atrocités 
commises. . ... . -.. r - ^ ^ 

Dans la matinée du 6, Calvo, les mains encore tein- 
tes du sang innocent , vint prendre siège au milieu de 
la junte. Tous les membres étaient consternés, et Rico 
seul , désespéré des événemens de la nuit passée, prit 
la parole, apostropha énergiquement Calvo lui-même, 
lui reprocha sa conduite , et assuraque Valence était 
perdue , si, à l'instant même, on ne coupait la tète à ce 
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pervers. Calvo se troubla, les autres assistans s'effrayè- 
rent , tpabd une bande de jpopala<^ détachée par son 
cht£ sanguinaire, après aTonr parconm les maisons oà 
s*ët&itot iréfligiés quelques Français et les avoir asSsas- 
sinés, traîna jusque devant la junte huit de ces nial- 
iieureux , voulant les immoler dans la salle même des 
lances. Le consul anglais Tupper , qui en avait déj^ 
sauvé quelques-uns , essaya , mais en vain , et avec de 
grands dàligerâ pour sa vie, de délivrer cetit-là. Les 
membres de la junte se dispersèrent épouvantés , em- 
portant sur leurs habits des éclats du.sang de ces huit 
inalbeureui Fl^n^ab qui furent impitoyableâient mas- 
sacrés sous lêui? ye«x. Twt iut alors ^nrèlir étt^n- 
Tante. Riéo ise cadia , et fiit obligé de changér il mux 
fois de déguisement, craignant l'inévitable vengeance 
de Calvo , qui , triomphant et dominant seul , se pré- 
parait à exécuter dies actes de férocité inbuiè. 

Ueurensettiênt que tout le Inonde ne manqua pas 
'de eoéur. La nuit douM quelque i^épit, et Von pùï 
convoquer la junte pour la matinée du «y. Rico, revenu 
à lui, parla énergiquement , et les assistans, ne vou- 
lant point être enveloppés dans la commune ruine qui 
menaçait lèùr payé, décrétèrent Taitestation de Calvo. 
Avant qué cemi-ci pût étte àvettt , ils se hâtèrent 
d'exécuter leur résolution , le stirprîrent et le dépo- 
sèrent sans retard à bord d^un bâtiment qui le trans* 
porta à Mayorque. 11 y resta jusqu'à la fih de jkiià , et 
doré on le tamem brïsôttttiér à Valebce , pdtit* y étit 
jugé. Dans l'intervalle , cette ville avait été lé tnéâtre 
de grands et honorables événemeps, qui lavèrent cjuel- 

2ue peu la sombre tache que ces assassinats avaient 
lite à sa gloire. Maintenant, bien que nous anticipions 
sur Tordre des faits ^ il sttk bon aen finir avec Calvin 
et ises complices. Leur prompt et sëvèk^ diitilttetit 
fera respirer le lecteur, àpiiès le récit de tant d'horri- 
bles forfaits. . 
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OAw ) <k relour k Valence ^ préienU » selon la 
d^trine de son école , une défense écrite , dans Ut* 
qnelle il allégillût qiie ^ 8*il avait agi oial , ç^avait été 
pour bien faire ^ Tinteniion devant le mettre à Tabri 
de tout reproche. Voilà donc renouvelée la i*ègle in- 
variable des sectateurs de Loyola, auxquels tout était 
permis i pourvu ^ connue dit Pascal ^ qu ils sùssent di»* 
riger Pinieniim. fille ne servit pas à justifia- Galvo^ 
car) ayant été condamné li la peine du garrotte^ il fut 
étranglé dans la prison ^ le 3 juillet^ h minuit, et son 
Cadavre exposé publi(|uenleut le lendemaio matin, il 
y eut 9 dausl'iiistrlACtion èt dans le jugement deeoa 
proeAs i cntelqaes irrégularitée qu'on devait' évifeerT' 
malgi^ Ténormité des crimes du prévenu. On accusa 
également Calvô d'avoir agi en vertu d une commis- 
sion de Murât (aucun fondement , aucune vraisem- 
blance n'apjpuyait cette étrange inculpation , mû fnt 
inventée pôur le rendre odiénx à la ibujititnae^ et 

Eouvoir plus aisément réprimer sés excès. Ce fut un 
omme ambitieux et fanatique,* qui, mêlant a des prin- 
cipes eiTonés ses passions terocea , ne recula devant 
ancutiè des nécessités d' un-projet qni devnît InidoMBr 
b ânpréme autorité, 

La junte voulut aussi fkire un grand exemple sur les 
autres coupables. Elle créa , dans ce but, un tribunal 
de sûreté publique, composé de trois magistrats de 
l'audience i Don José Maneseau^ et MM. Viilafane et , 
Fusterr La prévoyance du pi*eniiaraVatt préparé ni» 
moyen facile de aécouvrir lés assassins ; ce moyen , il 
le dut en partie au hasarda Dans la matinée qui suivit la 
boucherie des Français, quinze à vingt des meur^ 
trierSf les mains eni^ore teintes de aan^i crojnnt avoir 
agi suivant hêé 4ésûrs de la jnnte^ $e pi^aentmnt pont 
remettre les molitreé et lesbij^^u ddntHs avaient dé-« 
pouillé les victinies, et demandèrent quelcpie récom- 
pense peur leur action patrotiqué. Le prudent Ma** 
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iièscau consentit à leur donn^ à chacun 3o réaaX| 
mais avec la précaution de £iire prendre leurs noms an 
gi'èffier 9 aonâ prétexte que cette formalité était néces« 

saire pour justifier du paiement. A la faveur de cet 
antécédent, on put prouver quels étaient les cou- 
pables , et, dans l'espace de deux mois, plus de deux 
eenti individua fiirent pendus publiquenftenty on 
étranglés en secret. Cette sérérite parut ezcessiTe k 
quelques-uns ; mais, sans elle, on n'aurait qu'à ^rand*- 
peine réprimé l'anarchie à \ alcin c et dans d autres 
villes de la province , parmi lesquelles Castelloii de la 
Plana et Ayora avaient aussi vu périr, l'un son gouter- 
neifr , Pautre son premier alcalde. Cet exemple rendit 
à FaUtorité la force nécessaire. 

Dès que la junte se vit débarrassée de Calvo etdeses 
infernales machinations, elle s'occupa plus librement 
de Tenrèlemênt et de Foi^nisation de son arm^.. Le 
temps pressait ; des avis répétés annonçaient qu'une 
expédition française se disposait contre cette pro- 
vince, et il fallait bien* employer de si précieux nio- 
mens. Carthagène fournit aussitôt des secours , qui, 
joints à ceux du pays, permirent de mettre la ville en 
état de défense. En même temps , on dirigea sur Al« 
mansa un corps de quinze mille hommes sous les ordres 
(lu comte de Cervellon , an([iicl vînt se réunir , depuis 
Murcie, Don Pédro Gonzalez deiilanias, et un autre 
èorps de huit mille hommes, commandé par Don Pé- 
dro Adomo , prit position aux Cabrillas. Telle ^tait la 
situation du royaume de Valence lorsqu'il fut attaqué 

Ëar le maréchal M oncey , dont nous raconterons plus 
ûn les opérations. 

La juste indignation que réoélaient tous les cœurs^ 
l»ouiilait'avec énergie dans celui des iiabitansderl'an'* 
tique siège des libertés espagnoles, Pimmortelle Sa-» 
ragosse. Une gloire impérissable lui était réservée , et 
k patrie du justicier la Nuxa renouvela de nos jours 
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des prouesses qu^ on a Thabitude de rejeter parmi les 
fables de rhistoire* Son soulèvement néanmoins n'of» 
frit rien de nouveau ni de singulier : c'est la répétition 
de ce que nous ayons tu dans les antres provinces. 
Avec le mois de mai commencèrent les propos popu- 
laires , et , à l'arrivée du courrier de Maarid, les habi- 
tans se réunissaient par groupes pour se répéter les 
nouvelles «ju'ilapportait. Gomme ces nouvelles étaient 
chaque jour plus tristes et plus déplorables, tout le v 
monde voyait bien que cette inquiète curiosité finirait 
par une bruyante explosion. En elTet, le 2^^ après la . 
distribution des lettres, le bruit courut rapioement 
.de bouche en bouche que Napoléon s'érigeait en mai^ 
Ire de la monardiié espagnole , et qu'il avait forcé la 
famille de Bourbon à abdiquer en sa faveur. Aussitôt 
Témeute éclata ; hommes, femmes et enians se préci- 
pitèrent vers rhôtel du capitaine-général^ Don Jorge- 
Jmn de Guillermi. Les haUtana d^ pavoiases de la 
•Magdalena et de San<-Pablo accoururent en grand nom?, 
bre, conduits par quelques-uns d'entre eux, entre 
autres, lepère Jorge, qui était du faubourg. Ce dernier 
^ distingua par- dessus- tous lesautres. L'énergie de 
m«>n attitude , la Jietteté de son jugement, la droiture 
i3e ses intentions et le mâle courage avec lequel il ex- 
posa depuis sa vie, le rendent di^tie d'une honorable 
et particulière mention. Homme illétré et sans édu- 
cation ^ il trouva, dans la noblesse de son cœur, et 
«omme par inslinot, les sentimens élevés qui font les 
iiommes illustres. Son nom modeste. peut éire écrit 
près des leurs, et sans les ternir. 

La nmltitude exigea que le capitaine-général donnât 
sa démission du commandement. 11 coûta beaucoup à 
Guillelmi de se résoudre à ce sacrifice ; mais contraint 
■k le faire , et conduit prisonnier à la Àljaféria, on lui 
substitua provisoirenienL son seeond, le général MorL 
A rentrée de la nuit, le tumulte s'accrut, et camm^ 
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oo se cUsillui du nouveau chef, parce qu il était lialieo 
de naissance , on offrit le coimandeflieal k Dod An* 
Êonio Corael , ancieii nûiiiatre de la guerre , qui re* 
fusa de Taccepter. 

Le 25, Mori conYO(|iia une jtjntc; celle-ci, liinicle 
comme son président, clierchatl des palliatifs qui ti« 
nwieotfie*; membres, aans danger et aaaa déahonneor^ 
du nus diAoilc oà ils ie trouTaienl engagés : intttilai 
et ctiétifs moyens dans les temps de crises Tioleiiles< 
Le peuple se fâcha <ie tons ces retm ds , et lonrna f»es 
regards inquiets sur Don José Paiaibx y Meici. i^e lec- 
leur se rappellera qu'à la fin d'ami, ce militaire, par 
commisiioB de son ebef , le marauli de Casielar, atait 
été h' Bajfronne informer le roi ae ce qui s'était passé 
loi's I «Uargîssenient et de Ja remise du prince de la 
Paix, il séjourna jusqu'aux premiers jours de mai, et 
revint alors en ÉapagM, avec une eomaûaaion senip 
blable, àoequ'om aaiore , è eeUe 'iqoe reçut eoméane 
temps la jante suprfeM de Madrid , pour réeitter on*» 
"vertement aux 1 raneois. Falalox pénétra par le Gui- 

Suzcon , d'où il se rendit à lu tour d Alfranca , maison 
e campagne que possédait aa £imille auprès de Sanip 
gosee. Comme il eéjoimMut myatérievaerneot dani aa 
retraite, il dooM des aeupçoiia aa géaéval Oaillehni^ 
qiii lui intima l'ordre de sortir du rovaumr- d Ai ayiiii. 
Nous lenon.s pour certain qucPalalox , pique, mécon^ 
tent de cette mesure, cherolia un appui da<}s cmx qui 
appelaient un aonlèrerotnt de leura irceux , et cme ce 
ne fut pas nus qa'il en eAt eottiiaiaaame cfu^éelata la 

révoltition de Saïayosse. l'^ufiu, au cuuiiiiciurtmient 
de la niiit du :i5 , (iuilléimi déposé et le peuple mé- 
content de àlori, on dépêcha cinqiumte paysau k Âl- 
franca pour i^aaiener Falafox à la rille. U'aMtd il re- 
fusa d'y aller, opposant de feintes excuaea, et il ne 
cf'da (ju'à l'ordre exprès que lui envoya le proviiioirc 
capitaiuC'giûuéral. 
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- En entrant à Suragosse , il demanda que la juule se 
réunît, le 26 au matin, pour qu'il lui connnuniquàt des 
choses du plus haut iutéi^ét. P^us k &é^ace quver^ 
ce jour-là , il fit usage 4^8 insipuations qu'il avuit re^^ 
çi^es à Bayoripe sur lu nécessité de résister aux Fran-r 
çais, et sur l(3squeUes on avait garde le plus profond 
silence , piirce que S. M. se trouvait au jK)uvoir dç 
^^^^^mi..U d^maudi^ ensuite qu'on le délivrât d^sex^r 
gj^çes du peuple , qui manifestait le 4ésir de le noiji^ 
iner pour chef, ajoutant qu'il élait prêt à immolei^ 
avec joie sa vie et ses biens sur l'autel de la patrie. 
Tout le monde resta muet,, et l'on s'aperçut aisément 
^ue Palafoip écoutait sans déplaisir les cris que pous^^ 
sait le peuple à sa louange. La multitude, impaliepte^ 
attendait aux portes de la salle, et demandant fskt 
deux fois qu'on él&t son favori capitaine -général, elle 
obtint Tobjet des^ demande, Mofi cédant le puste 
qu il occupait. 

Elevé à la dignité suprême de la province, Doi^ 
José Palafox y Melci fut obéi partout , et les Aragor 
hais , au-deça comme au-delà de FEbre , se soumireni^ 
joyeusement à sa voix. L'on fut étonné de son éléva- 
tion , et plus encore de ce que sa conduite ne démentit 
|>ointla coniiançe que le peuple avait mise en lui. l^out 
jeune encore, car u atteignait à peine vingt-buil ans, 
de beau visage et de taille élégante, de manières af- 
fables et polies, Pcilafox captivait l'allection de tous 
ceux qui le voyaient ou U^uJl^ent avec lui. Mats si la 
nature lui avsiit prodigué à plrines mains lesperfec- 
tîoqs^ corpo relief, on n'avait pas cru jusqu'alors qu'ellq 
cAt été aussi généreuse envers lui pour les qualités dis 
riiUelligence. Aimé et recherché des dames à l'a cour» 
€(u*compue de Charles IY9 on nous a assuré qu'il avait 
jrejeté avec obstination et dédain les oifres galante^ ^ 
de celle qui était, parmi toutes les autres, sinon U 
plus belle, au moins la plus élevée. Cette feri^cté ^u- • 
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domptable fut une des principales, qualités de son 
flroé 9 et il l'employa plus utilement et plus dignemeni; 
dans la mémorable défense de Saragosse. Sans pra- 
tic|uc de la î:;uerre, sans connaissance des affaires pu- 
))liqueS) il eut I0 bon esprit de s'entourer de personnes 

Ïui , par leor énergie, leur savoir et leur expérience 9 
aidassent de leurs conseils et le soutinssent dans les 
momens critiques. Tels furent le P. Don Basilto Bo- 
ciero, de rEcole-Pie, son ancien maître Don Loren/.fj 
Calvo de ftozas , qui, arrivé de Madrid le :S niai , fut 
nommé corrégidor et intendant, et l'officier d artil- 
lerie. Don Ignacio Lopé/, auquel on dut, dans le 
premier siège, la direction des opérations les plus iin- 
portantes. 

Pour légitimer le soulèvement d*une manière solen- 
nelle, Palafox convoqua à cortès le royaume d'Ara- 
gon. Les députés accoururent à Saragosse , et , le 
9 juin , les séances s*ouvrirent dans rhAtel^de-vilie ; 
trente-quatre membres y assistaient iu)ur représenter 
les quatre ordi'cs (ùrazos)^ au nombre des(|uels figu- 
rait celui des huit villes ayant le droit de représenta- 
tion aux cortès. Celles-ci approuvèrent tout ' ce qui 
s'était fait avant leur réunion^ et, après avoir nommé 
Don José Ilubolledo de l^alafox y Mrlci rapitaine-i^é- 
néral, elles crurent prudent de se dissoudre, en for- 
mant une junte de six individus , qui devait, d'accoté 
avec le chef militaire, pourvoir à la défense commune. 
L'autorité de ce nouveau corps Ait plus limitée que 
celle des juntes (les autres provinces, et Palalox fut 
la véritable, ou, pour mieux dire, l iuiKjue lète de 
Tadministration. Cette diiiérence tenait surtout à la 
ailliation particulière de Saragosse , qui, dans la 
crainte d*étre promptement attaquée ])ar les Fran- 
çais , avait besoin d*un bras vigoureux qui Ja contruisît 
et la protégCîU : cela était d'autant pins nrt»cnt, que 
' la ville était dépourvue de toutes choses. Les troupea 
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qui formaient sa garnison né montaient pas à deux 
mille lioimnes, en y comprenant les inicpieli Ls cl cpiel- 
quesdétachemcnscierecriies.Touterarlillerie se cdm- 

{)osaitd€ douze caDons, encore de petif; calibre, et 
es autres munitions manquaient encore davantage. A 
la vue d^in tel dénûment , Palafox et ses conseillers 
se hâtèrent de réunir les recrues qui se présentaient 
de toutes parts , et de les organiser avec le secours des 
officiers en retraite, et de ceux qui, de Pampelune) de 
Sainl-Sébastiôn, de Madrid, d* Alcala, et d^autres points, 
s*échappaient successivement. On rétablit, pour la ^r- 
matioii de ces nouveaux corps, le nom déjà imisité de 
ierciosy sous lequel 1 ancxeuiie infanterie espagnole 
avait gagné tant de gloire , et parmi ces térciôs régé- 
nérés se distingua surtout celui des étudians de Tuni- 
versité, qu\ivait discipliné le baron de Versages. On 
recueillit de tous Cotés des fusils de nmiiilion, des 
escopettes et d'autres armes; on monta quelques 
vieilles pièces mises au rebut, et la fabrique dépen- 
dre de Villafeiiche fournit des munitions : ressources 
bien faibles, si la valeur et la constance aragonaises 
n^avaient été là j>our y suppléer. 

Le soulèvemeut se fit à SaragoSse sans que, par 
bonheur, une goutté de sang fût versée. On arrêta 
seulement quelques personnes qui donnaient de Tom- 
brage au peuple. 

Mais son premier manifeste, énergique connue les 
autres, se fit remarquer par les deux articles suivans 
qu'il contenait : n i** que l'empereur, tous les mem- 
« bres de sa famille , et finalement tout général fran- 
(( çais , étaient personnellement responsables de la 
« sûreté du roi, de son frère et de son oncle; <inc, 
ce dans le cas d un attentat contre des vies si précieu- 
<( ses, pour que l'Espagne ne manquât point de sou- 
<( verain, la nation userait de son droit électif en 
« faveur de Tarchicluc Charles ; comme petit-liis de 
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« Ciiarles Ut, ilaii» l# cas oà le prince c|e Sicile , Tiii'-' 

« £iDt Don Pedro et les autres héritierg ne pussent 
ic concourir. > On peut voir, pnr lu clause transcrite 
eu italique, qu ca oicme temps que ies Atàf^utmê se 
nonlraieni feurmemenl attachés à la foime monarchi- 
que de leur gouTeroemept, ib n'ayaient pa# eflTacé de 

leur mémoire ces antiques privilèges qui, dans la 
junte (le (]as|)i', lein avaient douât- 1<: flroit (relire 
reit conibrméiueut a la justice et au bicu public* 

La Catalogne, u Tune des nronncee, comvie dit 
K rbistorien Mello, de pliii bel aspect et de ploie 
a grande estime que Ton puisse trouver dans cette 
H vaBte agrégaùon d'états et de loyaunifs dont se 
« forma la naûpu eapagnole, n releva uobiement aa 
téte bumiliée par ceni doot la perfidie seule lui arait 
eolcTe ses priocipalei forteresses* Mais sea habitaoa 9 
dépourvus de cet appui, privés surtout de Barcelone, 

Îjrarâde et impoi t nite pour les armes, les cquipejnens, 
es troupes t les oibciers et les ressources aboudauiea 

aue remerDiait soo enoeiote, se trouTèreot manquer 
'un centre d*où parUasent , ayec nne imptiltioD uni- 
forme , les mesures propres a soulever les villes et les 
vj lla^e.s de son territ<Hj'C. Cepr-ricJanl. leurs ciïcjrts n 
furent pas moins prodigieux, et, par sou admirable 
constance t la bdliaueuae Catalogne paaaa toutea Ici 
autres proTÎnces. Mais couverte et conpée par Tannée 
ennemie , elle ne put d abord se lever contre elle que 
désarmée et par irif)rceaux, une junte unique et géné- 
rale pour bi province n ayant pu se ibfiuer qu'au bout 
de quelque ten)p^« 

lies monveoM^na coauneneerent & la fin de mai et 
au commencement de juin. Dans Barcelone même, on 
arracha, le 3i mai, les afliches qm pi orlamarent la 
nauvelie dynastie. Il y eutdes réunions tumuUueuse% 
on en vint parfois aux maina et le saiig coula. Les Ifran- 
ÇMis f e moAtraieDt inqniete ^ t^nt k eeuM de la gt*ande 
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population de la ville, que parce qu'en s ameutant, 
oeUa population pouvait être soutenue par trois mille 
cinq cenU hommes de bonnes troupes espa^^noles, 
^oi sejouniaient encore dans lu place , et dont l'esprit 
était très-contraire aux enTabisseùrs. Cépendant les 
mutineries y cessèrent ; mais il n'en fut pas de même 
dans les communes sur lesquelles ne pouvait s'étendre 
la main française. 

Le f énéral IHlhosme avait pensé à se rendre maître 
*de Lérida pour conserver ses communications avec Sa* 
ragosse. 11 ohiiot à cet effet de la junte de Madrid, 
non plus seulement faible , mais déjà Éoupable , un 
ordre qui prescrivait la renuse de la place aux troupes 
éiraaeèreT. Pour agir plus aùremeiit, Dakesme em 
¥oya en avant-garde le régiment espagnol d'Estré- 
iiiadure, qui, ne pouvant éveiller les sou]>çons des 
liabitaos de Lérida, devait aplanir tout obstacle à 
roccupatioD. Geux-êi) cependant, pénétrèrent cette 
intention 9 et faisant en personne la garde de leurs 
murailles , ils prièrent les soldats d'Esl^éniadure de 
rester en dehors. Ils cëdèrcut volontiers, et atten- 
dirent dans la petite ville de Tarréga une conjoncture 
favorable pour passer à Saragoss^, pendant le siège 
de laquelle ils se diatingpèreot au service de leur pa^ 
trie. Lérida fut, en eonséquenèe, la première ville 
qui s ariua et se prononça formellemenl. J'^u iiiènie 
temps, M a a resa brûlait publiquement les proclama- 
tions et les décrets du gouvernement de Maorid. Top- 
tese, dès qu'elle fut itâorméç des érénemens de Va*^ 
lenoe , imita son exemple , et malheureiteemént aussi 
ses désordres; le gouverneur Don Santiago dcGuzman 
y Villoria y périt misérablement. Celui de Villafranea 
de PanadÀs, Bon Juan de Teda, eut le même sort* 
Ainei, Uuites lus communes l'une après l'antre , et 
presque au wmm instant, se prenoncèrent avee cou* 
rage 3 car dans ce pays li £dlait combatif e ea mciue 
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l€in\iS que sfî déchu rr. (JcH deux efiosrs marclmni #le 
front pour elles, nous non» réservons d en prrrler ?ivec 
ph» de dctailf quand nous arriverons an récit des ac^ 
tioDS de çuenne. La prineipatité de Catalogne réumt^ k 
la fin de juin ^ une junta générale fermée de refyréaeo' 

tans de tousses districts, r!t la ville dcLérida i'utalon 
choisie pour siège de i'asscniidée. 

Les ilea lialéares sont aéparéei par im large bma de 
mer dtt caotttietit éanagnol ^ on devait dooc eapérer 
nofi^aeulenieiii ' qu'elles mécrninattrai ent I*afitm4té * 
étrangère, défendues rorrrrne elles étaienr. j^ir l-i na- 
ture et il i abri de toute surprise, mais on devait de- 
itrer vivement ^^eilea fmbraaiaaaeiit k eaiiae com^ 
iDitne, parce cfve leur territeire pourrait au hemnn 
aenrir d asile dans les mullienrs publics, et parce que 
leur soulèvement rend) m j Ja j»atrif: les fr»rces consi- 
dérables de terre est de mer qui s trouvaient réuniea. 
Oaitre TeMadre mouillée ii Malion, dont nous aTona 
déjà parlé i ou eempUnt daua lea tlea environ dix mille 
kommes de troupes réglées ^ nombre bien important 9 
il -voir le peu d anciens soldat» que possédait ïEoh 
pa<^fie. 

On avait observé dan» toutes les Baléares des lyeip* 
iâmes semblaUes k ceux qui agitaient la Péninsule t 

et, pendant les incertitudes et les doutes, aborda, le 
2Ç) mai, un batinierît de V<ilerH:e qui apportait la rirni- 
velle des événemens arrivés , le a3 ^ dans cette vjUe« 
Le général était alors lion Juan-Miguel de Vivèa; 
d'accord avee le peiqde , il se montra d'abord dispOié 
h suivre les mêmes erremens. Mais ensuite; , il se ré- 
tracta , à la réception de dépêches qne , peu d iieiii es 
après^ un ofhcier français Ini apporta de Madrid. Lear 
contenu le fit héaitef 5 et il convoqua le corps munid^ 
pal pour conférer avec lui des moyens dé oenaerver 

la tranquillité. On devina son intfjntion, et le soir 

ucoïc f des jeunes ijeus de k noblesse réunis k quel* 
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ques officiel^ formèrent le projet de changer l'ordre. 
ae«h<isès^nfi^&laiiJtd68'boiiiies dispositions du peu*' 
pie; Ils Toulurent^ comme démartne préliimnaire'l 

sonder le second chef, le raaréchal-de-camp Don Juan 
Oneille, sur le dessein qn ils avaient de l'élever à la 
place diicapitaine^général^ celui-ci, averti de ce [qui 
se tramait, para le coup ca- véuoissàht, à neuf heures 
de- la nuit, dans )a maison de ville, une junte d'aa-* 
toiités. On illumina la façade de T édifice , et Ton 
annonça au peuple la résolution de ne pas reconnaître 
d'autre gouvernement que celui de Ferdinand VIL 
Alors ^ la joie fat unÎTerselle, et éclata, en coidiales 
démonsiraltoos de patriotiame. L'opportune résolu* 
lion (lu £;énéral évita les désordres et les malheurs. Le 
ieiideuiain 3o, la junte, dont rétablissement avait été 
convenu la nuit, précédente , fut installée. KUe était 

Srésidée par le ca^itaine^général, et composée de plus 
e vingt membres , pris parmi to, autorité s ou nom- 
més par les ordres et les corporations. On y agrégea 
postérieurement deux députés pour Minorque, deux 
pour iviza, et un. autre pour Tescadre mouillée à 
Mahon. r.^fi 
Dans cette^demière ^Ue, quiétait |iour leaBaléares 
le chef-lieu militaire et maritime, on avait déposé et 
mis en état d'acciisalion le gouverneur et le colonel 
tle Soria4iabrera , après avoir ouvertement refusé de 
reconndtFe les ordres de Murât. Le conunandement 
fiot remis an ckef intérimaire del'èscadre ; mais, sur jes 
instances, la junte de Mayorque envoya, pour le re- 
lever dans ce poste , le imu quis del Palacio , peu avant 
^colonel des hussards espagnols. 
"La tranquillité n'avait été nullement troublée 
Palm» ni dans les antres villes. Seulement, dès le 
29 mai, et pour garantir sa personne, on avait en- 
fermé dans le chAteau de Bellver roflicier français 
{>ortçur des dépêches de Murât. On eut ^ douleur 
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d'èire ùM^^é da rêcmrir h k w rf wf préMUian pour 

les tlfr^a v iUirUri s r:i#!mbres de 1 luUifiit fie France ^ 
Ârago et Biot, le-^qucls , en coinp^i^tiie il«;s astro-^ 
nonnes espep^noU i>oa Jeeé Rodrigoeab ei Don ieeé 
Qieii 9 e'étaieiil rendue daoê cette Ile airee voe impor- 
tante commisiion Kientifique. C'ëteil celle de pro- 
longer a l'île de Froiiientirre la mesure de l'are 
du liicrjdien, prec^cieniuierit oiiser vt^ vi mesuré de- 
puis Dunkerqoe jusqu'au fort Monjuich à Barcelone 
par les aaTaoa M échain et Deboibre* L'opération a'é» 
tait heureusement terminée avant ifne len provînees se 
Koulcvii^nent , et cet évén* iiirtif, n eiiip/'cha rien autre 
chose que de mesurer une base de veriiication proje- 
tée danale royaume de Valence. Défè le peuple igoo- 
tant arait regardé lee utronomoi fraoçaîi d*uo eail de 
défiance 5 quand ils etécutaient, pour remplir leur 
mission , \en observations çjéoclësujues et astrono*- 
xuiques iûdis[>eiiSîibics. On s imagina que c'étaient des 

Èlani qne Napoléon £ûsait lever pour ses desseins po- 
tiques et militaires. Ces soupçons étaîeni nnlottsén 

f>ar les ruses et les supercheries qu'araienC employées 
es armées franraàses pour pénétrer dans Tintérieur 
du royaume ^ et , vraiment ^ jamais 1 ignorance ne pou- 
vait alléguer de motifs qui parussent mioui londéi« 
Dans le principe^ la junte n'osa poi«t lutter eonlre le 
torrent de Fopinion populaire; maisy useonnaissant 
le mérite dessavan» étrangers et l'utilité de leurs tra»- 
yauA , elle les préserva de toute injure i et ne pouvant) 
à cause de la guerre^ les renvoyer directement en 
France, elle saisit l'occasion de les mettre à bofd d'un 
bâtiment qui faisait voile pour Alger, pays neutre alors, 
d'où ils trouvèrent moyen de regagner leur jxitritî. 
. A Mayorquc, où l'enthousiasme fut universel , les 
daines surtout se firent gloire de le manifester ; et ai-, 
ébms toute l'Ue^ comme dit le eatdinal da Aeta, « U 
<f n'y a pas une femme laide », on peut juger quelle 
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puissante ioflaence elles eureDt*sur le setilèvemeatde 
ce pays. 

mnsja filÏB de Palriia , w créa lin cofps de f olort* 

tau es 5 qui allâ depuis servie sous ce nom en Cata- 
logne; et quoique , dans roriî*ine , et par me.<;iire de 

{Prudence, la junte ne permit point que les troupes qui 
brmalent la garnison des îles passassent sur le contî* 
nent ; à b'ftû , elle tes aiitorisà isàccessivementà Vin** 

corporer aux armées qui Soutenaient la guerre. 

Nous avons maintenant pai cottrii les unes après les 
autres toiite^ les [)rovinces d Espagne , et raconté 
leur glorieux soulàveikient. On s^étonnèra peut-étl*e de 
né pas vôir Ggurer parmi elles la Navarre et les pro** 
vinccs basques. Mais confinant à la France , privées 
de leurs deux plus ituportantes places de s^uerre, 
entourées, pressées de toutes parts, elles ne pui^at 
ni s'a^ter , nt établir dès l'abord aUcuïie adâtimstra-^ - 
tion. CepenrÂaat, animées dVn sùAeût pat)rit>Usttie ^ 
elles poussèrèilt h la désertion le peu de soldats es-* 
pagnols qui se trouvaient sur leur territoire, elles ai- 
dèrent de tous leurs moyens les provinces en£!;agées 
dam la lutte , et dès qu'elles furent libres et débar* 
rassée^ tle l'^ennètiii, 'elles s'unireàt atix autres, potH" 

coopérer par un elTbrt égalà la destructiort de rennomi 
commun. Plus loin, lorsque leur territoire étnit de 
nouyeaa envahi et occupé, nous les verrons combattre 

avec ardei^ èbostancé poùt létm gaériHm et letir^ 
icrorps IfihEiAOï. 

Malgré leur ëloignenient des cotes espagnoles, les 
lies Canaries suivirent riiii pulsion donnée par Sé^ 
ville. ÛA douta, dans l'origine, des événemens de 
fiaydnne , que Ton icousidérait comme une Inteuttoifc 
de b vualvedlauce , ou tfomme des brùlts répamiulià 

dessein par les partisans des Anglais. Mais la nouvelle 
de l'insun^ection de Scville et do rinstaîlation de la 
junte suprême étant parvenue aux Canaries daus le 
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moisclejuillelile ca{uUiQe*«éacral , marquis de Casa- 
Caivigal , oiHÎonna que Von proclainj^ Ferdinand \ U,; 
et'^los habitans île toutes les îles imitèrent avec 
enthousiasme le noble exemple de la Péninsule. Il 
y eut cependant quelques débuts entre elles y la. 
Grande-Canarie ayant renouvelé ses ancîenues pré- 
tentions de prééminence contre Ténérife. Dana cba-v 
cune de ces îles, se formèrent des junte» séparées , 
et Casa-Cagigal , que tout le monde haïssait, ayant été, 
dans celtcdernière, déposé du commandement, on mit 
îi sa place le lieutenant de roi Don Carlos O'Uonneli. 
Des plaintes fort amères s'élevèrent depuis contre ce 
chef de la junte de Ténérife, et ces plaintes ne ces- 
sèrent qu'après que le gouveruemeat suprême de U 
junte central y eut fait droit. 

Sans doute , le Ubleau que nous venons de tracer, 
de r insurrection espagnole paraîtra à quelques^^uns 
incoiuplet et trop concis, à d'autres, diffus et trop 
circonstancié. iSous répondrons aux premiers que , 
notre dessein n'ayant pas été d'écrire ihistoire prti- 
culière Aa soulèvement de chaque province, il n eàt 
pas été raisonnable d'entrer dans de plus nunutieux 
détails; au\ seconds, qu'en voyant la grandeur du su- 

Êt et lignorance vraie, ou simulée qu'ont montrée 
en 4es gens si^t^on origine et ses progrèS) il n était 
pas hors de pi opos de faire connaftre avec quelque 
étendue une révolution mémorable, qui, par lanègli- 
ccnce des uns et la malice des autres, se perdait dans 
r4>ttl4i, on se déûgiu'ait d'une manière aussi prompte 
que regrettable. Pour achcvèr de remplir notre but ^ 
il serabon, en nous fondant sur la véridi^ue rela- 
tion qui précède , et dont les détails sont pmsés aux 
mi^leure^ souixes, que nous ajoutions quelques re- 
jQexions succinctes* £iles pourront jeter assez de nou- 
velles lumières pour réfuter les grossières fHT^^ 9^ 
U^op de gens sont tombés. 
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Parmi ces erreurs, la plus accréditée peut-être a 
été d'attribuer les commotions de i'Ëspagoe à Ta- 
veugle fiioatlsme de la nation^ aux inanoeaTres et à' 

1 iiiiliu'iicc tlu clci'iit'. lucii n'est moins vrai. Nous 
avons vu qu'en beaucoup tle provinces, le souleve- 
meot fut spontané, sans qu'il y eut aucua mobile 
secriet , et que si , dans les autres, des personnes mi- 
rent h profit l'esprit public pour en diriger l'explo- 
sion , ce ne furent ni Jcs <■( clésiaslicfues ni des iiuli vi- 
das d aucune classe déterminée , mais bien de toutes 
les classes indistiuctemeot. Le clergé sans doute 
ne s'opposa point k l'insurrection ; mais il -n'en fut 
pas non plus Fauteur. U s\v jeta comme tontê la 

lialioii, LUI jioi té pai' uu liuuorabic srnt imoiit de pa- 
tript^Siii^' ? nun [)ar la crainte immédiate qu on le 
dépouillât de ses biens. Jusqu'alors, les Français 
n^avaient, sur ce point, donné liçu à aucun soupçon, 
et, avant les événemens de Bayonne , lé clersjé es^' 
pap^nol ( Lait bien plutôt le partisan que renn( iiii dtî 
Kapoleon , parce qu d voyait en lui l'Iioiume qui avait 
rétabli dans toute la France les soleaaitf3Srdu< culte:! 

La résistance de l'Espagne naquit doiic nnjjqueitftttf 
de sa haine contre la domination étniaQèTél'lie^prèttè* 
I uiiiujc ic philosophe, le militaire comme le bour- 
geois, le noble roimiic le plrlx^ien , se soitbjvèrent 
par la même impulsion , dans le même instant , et aé-^ 
néràlement, sans consulter d'autre intérêt quë 'celui' 
de la dignité et de Tindépekidanee- natiofiale^v IVUlSf 
les l .spa^iiolsqui ont assisté a ces journées d'universel 
cntboiisiasinn , et s^rand nnjiil)r(î d Cutre eux vivtîiit 
encore, peuvent. aUe&ter la vente de ceUa^assertiou. 

; Une autre erreur y moins générale, il^est; vindy m^itf 
aussi peu fondée, c/a été d'attribuér >Vsfafttrrisetid«i| 
espagnole aux manœuvres des Aiif^l iis , ]>ar le moven 
d'agciis i>ecrets. Napoléon et 8(îs parlisatis. fpu ne 

voyaient partout ou Iciguaieiit de ne voir qi^e la viaiu 

TOM. I. 17 
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britannique, forent les autours <lc ccKc invention 
bizarre. On a pu voir, par <*e (\ni pn'x'ède, combien 
le gonTerneinent anglais était éti*anger à cet événe- 
meoty et combieo le surprit Tarrirée à Londres des 
députés asCnriens qui loi en ^donnèrent la première 
nouvelle. Plusieui's des cotes de l'Espai^îie étaient 
sans croiseurs anglais qui pussent les observer et y 
fomenter des troubles, et quant aux {Provinces inté- 
rieures , elles ne ponyaient ni aroir de rapports aVee 
eux 9 m espérer leur prompte et efficace protection. 
A Cadix même, où il y avait une escadi^e eu croisière, 
on reiusu leur aide, bien qu'amicalement, pour un 
combat maritime oà ils avaient un intérêt spécial à 

!»rendh« part. Qu'on voie si la réunion de tons ces faits 
bumit le moindre indice ^ne l'Angleterre ait préparé 
le premier et gcnural soulcvcmcnt de FEspagne. 

Mais cette abondance de documens qui prouvent 
le contraire «vinireile à manquer , riiomme méditatif 
et impertîelireeonBakni iiiciiênkèlit -qu'il n'élait donné 
ni aux préères vét imx Ani^lais , ni à aucune claSM ou 

puissance, ijurlquc fonnidahle (ju'elle fût, de pro- 
voquer, par des agens et des manœuvres secrètes, 
dans une nattoo tout entièi^ , un mouvement si éner- 
gique, si unanime 9 m instantané. 11 en ckerchera 
l'origine dans des causes plus naturelles, et son «s- 
rit attentif la découvrira sans efforts dans les désor- 
res du gouvernement antérieur , dans les vicissi- 
tudes qui précédèrent l'explosion, eniiu , dans ce 
CQmUe de trahisons et de perfidies dont Napoléon =et 
«fs sujets oflRranèrent l'ovmnil espagnol. - ^ ^ ' 

U ne gulBsait pas aux né tracteurs de Tinsurrection 
espagnole de donner au fanatisme ou aux Anglais la 
pr^Jiiiwe place dans ce grand événement. On a phs 
MjMIMt plaisir à «n ternir i'édat par l'exagération 
ineurtres et 4.m excès eouimis au tnilieu àe là 
lAOïpéte populaine. Quimd nous avons rapporté ces 
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lamentables exeès , en rouvrant lcni\< auteurs (1^ Tbp-' 
probrc qu'ils méritent, nous n'en avons omis aucun 
qui fût de quelque importance. Et maintenant, que 
1 on nous dise de bonne foi si cette masse de soulève- 
mens partiels fut accompagnée de désordres assez lior- ♦ 
ribles pour mériter les anathcmes que leur ont lancés 
quelques personnes. Ce n'est qu'à Valence qu'on 
pourrait les adresser , et non pas à la généralité du 
royaume ; et là même, les excès furent immédiatement 
réprimés, et châtiés avec une rigueur que l'on déploie 
rarement contre les auteurs de tels crimes dans les 
grandes révolutions. Mais tandis que nous déplorons 

i>rofondément ce désastre , qu'il nous soit permis de 
aire observer que nous avons parcouru des provinces 
entières sans rencontrer la moindre trace de vio- 
lences, et que , dans toutes les autres, on ne saurait 
porter à trente le nombre des victimes de ces mou- 
vemens populaires. Mais, dans la situation de l'Ks- 
pagne , lorsque tous les liens de la subordination et 
de l'obéissance étaient rompus, lorsque les autorités 
étaient généralement composées de créatures ou de 
partisans de Godoy , vues de mauvais œil et soUvertf 
détestées, ne faut-il pas s'étonner plutôt que les pas- 
sions déchaînées n'aient pas exercé plus de vcngean-. 
ces , et qu'en se multipliant, les désordre^ efcleà vioM 
lences n aient pas franchi toutes les barrières? Uno* 
telle nation méritc-t-elle qu'on la marque au frointdu* 
nom de cruelle et de barbare ? Quelle antrci, dans une 
si formidable tempête , aurait montré plus de retenue' 
et de modération? Qu'on nous cite un charlgcilifcnl^ 
aussi conqilet, un bouleversement aussi radical (je ne' 
dis pas au.ssi juste et aussi honorable), où les excè^» 
n'aient de beaucoup surpassé ceux qui se sont cbmmis^ 
dans l'insurrection espagnole. Notre Age a été témoiii^^ 
d'autres grands bouleversemens parmi les natiohsq<i<^,;i 
par excellence , on appelle éclairées \ en vcinié , I ini-' 




xi by Google 

4 



j>artial ctftmon et la comparaison do letirs excès av6C 
le$ nôtres ne seraicot pas h leur avantaue. 

Aprèi aToir est ayé ae confondre el de détruire des 
eroeoriii ootamums^ Toyoni k préieiit oe qaelareiit 

les juntes ^ et de quels vices leur organisation était 
enlaeliée. iiéunions incohérentes et trop noiuhrcuses 
d'individus, où se confondaient rhotnme dtt»ppnp]^ 
avec 1$ noble ) le prêtre el le. militaire y cetl anloritée 
. étaient animées d'un pur ptttriolisme 9 tnais< le piM 
sottvent manquaient des lumières conveuaMes. Plu- 
sieurs d^entre elles mirent tous leurs eiibrtsù étouiler 
Vesprit populaire, qui leur avait dosné la naissance^ 
mais elles ne purent lui substituer la sa^e et prudente 
direction qu^auraient donnée am aifbires des hommes 
d'expérience et de rapîicité. Qu'arriva -i-il ? c'est 
qu'w0sse Virent promptement privées des intarissa- 
bles ressources que fournit l'etithousiasniê^ dans tout 
boule Yorsement social ^ et que facilite m^me le ren^ 
versement des anciennes entraves; et cela, sans pou*' 
voir les rrrnplaeer par I nr di-e et la lixité des règle», 
soit parce que les circonstances y i'aisaient obstaclea,» 
soit aussi parce que leurs membres ne possédaient pus 
les qualités nécessaires. De tels hommes, rares en tous 

pays, devaient naturellement l'être davantage en Eîr* 
pagne , on lOnpressive humiliation du ^gouvernement 
avait engraniie partie étouilé les heureuses disposi«> 
tiens des citoyens. Voilà ce qui expliaue cohimetit , 
à la première et sublime insurrectioa , niled'unfloble 
sentiment d'honnetir et d'indépendance nationale 
qu'un si lonf^ despotisme n'avait pu déraciner, ne 
correspondirent point les mesures degouvernement^ 
d^adminiitration économique , et d^organisation miti« 
taire qui , dès le principe , deiraient être adoptées* 
Néanmoins, il est juste de dire que les elforts des 

{'unies n'ont pas été aussi faibles , aussi limités , qu on 
'a prétendu 9 et que» même parmi les nations a'une 
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civilisation plus avancée, de telles assemblées publi- 
ques n'auraient peut-être rien fait au-delà , si elles 
eussent été tenues de lutter dans l'intérieur contre 
une année étrangère, manquant elles-mêmes de trou- 
pes qui pussent s'appeler ainsi , et ne trouvant que des 
caisses vides et des arsenaux fort mal pourvus. 
-' Ce fut même un grand bonheur que, dans la pre- 
mière ferveur de l'insurrection , chaque province eut 
pu constituer une junte séparée. Cette espèce de gou- 
vernement fédératif, mortel dans les temps tranquilles 
pour l'Espagne , comme nation contiguë par mer et 
par terre à des éUits puissans, doubla alors et multiplia , 
ses moyens et ses ressources. Il excita une émulation 
jusqu'à certain point salutaire, et surtout il évita que 
les manœuvres de l'étranger, profitant de la faiblesse 
ou de la vénalité de quelques hommes , n'eussent sour- 
dement coulé à fond la cause sacrée de la patrie. Un 
gouvernement unique et central , avant que la ré- 
volution eût jeté de solides racines, aurait plus faci- 
lement plié sous des insinuations perfides, ou sa cons- 
tance se serait plus pronqitenïerit abattue sous les 
revers. Des autorités éparses, comme les junÇ^s, n'of- 
fi'aient pas un but distinct sur lequel pussent se diri- 
ger les coups de l'intrigue, et même il ne leur eût 
j>as été possible (chose dont elles furent toutes éloi- 
gnées) de se mettre d'accord pour l'abandon et la 
perte de la cause qu'elles défendaientî'» ^ î»UiMit>/ 
'I ^ Au sentiment unanime de résistance à l'étranger 
s'en joignit un autre, non moins important, d'amélio- 
ration et de réforme. Nous ne dirons pas qu'il se soit 
produit avec les mêmes forces et la même universa*^ 
Jité : pour Tun , il suftisait d'être Espagnol et homme 
(l'honneur ; pour l'autre , il fallait plus de savoir qué 
n'en possédait une nation soumise depuis des' siècles îi 
lin système de persécution, d'intolérance politique 
et religieuse. Et cependant, à peine exisle-t-il une 
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proclamation, un nianifeslc , un as ( rlissenicnl tics 
juntes qui ne déplore les maximes qui avaient précé- 
demment régné , cl ne fasse voir la volonté de prendre 
un marclic toute contraire , annonçant pour 1 avenir, 
foit la convocation des cortès, soit le rétablissement 
des antiques libertés , soit la réparation des griefs 
passés. On peut inférer de là quelle était sur ces ma- 
tières l'opinion générale, lowju'on voyait s'ciprimer 
ainsi des autorités qui , formées pour la plupart de 
membres des classes privilégiées , essayaient plutôt 
de contenir que de stinmler cette universelle ten- 
dance. Ce fut donc de ses propres pas que l'Espagne 
S^icbemina vers les réformes ; elle convoqua ses 
cortès sans avoir besoin de suivre les conseils ou les 
préceptes de l'étranger ; et plut à Dieu qu'elle ne les 
eût jamais suivis! Les années où nous écrivons ont été 
les témoins (pie l'intervention étrangère n'a servi qu'à 
la faire reculer h des temps comparables à ceux de la 
barbarie. , . ^.i i i. i aun • »i»f 

Ce qui vient d'être dit suffit, il nous semble, 
pour détruire les erreurs qu'ont fait naître le silence 
de quelques écrivains espagnols, la vengeance de 
quelques autres, et la légèreté que mettent la plu- 
part des étrangers à juger les allai res de l'Espagne, 
pays aussi mal apprécié que peu connu. 

Avant de terminer le présent livre, il est con- 
venable de rendre compte, au moins succinctement, 
de l'insurrection du Portugal, dont l'histoire se trouve 
à cette époque si étroitement liée à la nôtre. 

Ce royaume restait traïupiillc en apparence; mais 
accablé sous des contributions extraordinaires, et of- 
fensé deîî outrages que recevaient ses liabitans , il ne 
désirait qu'une oc< asion opportune de secouer lo joug 
qui roj)primait/*ft )ti '^9fiti(K*>! uoi u.o Ji u 

Junot, dans son vertige d'orgueil, avait maintes 
fois l'évé de ceindre la couronne de Portugal. Lies io. 
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sinuatioiis se firent h ce sujet, de soiirtles intrigues, 
des projets de constitution, et d'autres démarches 
enfin qui, n'étant pas de notre sujet, doivent être 
)assées sous silence. Il dut se contenter à la fin de 
a dignité de duc d'Ahrantés , à laquelle l'éleva son 
maître en récompense de ses services. 

Dès le mois de mars , le rappel des troupes espa- 
gnoles donna de l'inquiétude au général français, qui 
craignait de voir croître le danger à mesure que ses 
forces diminuaient. Il se tranquillisa quelque peu 
quand il vit qu'à l'avènement de Ferdinand VU, les 
Espagnols avaient reçu contre-ordre. 11 arriva, comme 
nous l'avons dit, que ceux d'Oporto revinrent dans * 
leurs cantonneniens ; ceux aux ordres de Don Juan 
Carrafa se tinrent paisiblement à Lisbonne et ses en- 
virons; et quant à ceux conimandés par Solano, qua- 
tre bataillons seulement regagnèrent Sétubal, Junot 
n'ayant pas cru convenable de recevoir les autres. Ce 
général préféra garder pour lui TAlentejo, et il en- 
voya Kellermann pour renq)lacer Solano, qui fut d'au- 
tant plus regretté par les liabitans, que le nouveau 
commandant débuta par les frapper d'une contribu- 
tion tellement onéreuse que Junot lui-même fut con- 
traint de la désapprouver. Kellermann transféra à 
Kl vas son quartier-général pour observer de près So- 
lano, lequel, après avoir séjourné sur la frontière jus- 
qu'au mois de mai, se retira en Andalousie. 
. ^ ,Tel était l'état des choses en Portugal , lorsqu'après 
l'événement du mai à Madrid, iNapoléon, craignant 
de nouveaux troubles en l'lsj)agne, donna l'ordre à 
Junot d'envoyer du coté de Ciudad-Uodrigo quatre 
mille hommes pour agir de concert avec le maréchal 
Dessières, et quatre mille autres pour aider Dupont, 
c£ui avançait vers la Sierra-Moréua. Au commence- 
ment de juin, le premier corps ariiva au pied du fort 
la Çoaccptipu, qui, est situé sur une hauteur appe- 
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lëc le Gardon y cl sert comme <lc phare pmir observer 
la frontière portu^^aise, ainsi que les places d'Alméida 
et de Castel-Kodrigo. Le £»éncral Loison , qui com- 
mandait les Français, oHiit au commandant quelques 
compagnies pour renforcer la garnison da fort contre 
les communs ennemis des deux nations. Ce strata- 
gème , tant de fois répété , était devenu trop grossier* 
pour tromper personne; mais n'avant pas assez de 
forces pour se défendre, le commandant abandonna 
)e fort pendant la nuit, et se réfugia a Ciudad-Rodrigo. 
Cette place, distante de cinq lieues, et sonlerée 
comme toute la province de Salamanque, redoubla 
de vigilance, et iléconcerta ainsi les sinistres desseins 
de Lciison. Du côte du midi, les quatre mille Français 
qui devaient pénétrer dans les Andalonsres, com- 
mandés par le général Avril , se dirigèrent sur Mei^- 
tola , et descendant les rives de la Guadiana, voulu- 
rent débouclier inopinément dans le comté de Niébla. 
Mais rinsuiTCction avait pris, dans cette province, 
un tel accroissement, qu^ls n^osèrent point continuer 
nne entreprise si aventureuse. Tandis que les plans 
de iVapoléon, qui n'auraient pas laissé de réussir s'ils 
eussent pu s'exécuter plus à temps, étaient ainsi dé- 
concertés, les événemens du nord du Portugal vin- 
rent complètement renverser Junot, et allumer datas 
ce royaume un incendie général. ^ ' -['r^^ ' 
A leur retour à Oporto, les F^spagnols* àVaîënt été 
mis sous les ordres du général français Quesncl ; cette 
mesure déplut : elle était imprudente dans un temps 
où l'indignation croissait j)ar degrés, et inutile, n^é- 
tant poi-nt soutenue par des troupes françaises. Le sol- 
dat espagnol était donc vivement irrité, quand", àprès 
le soulèvement de la Galice, la junte de celte pra- 
vince envoya des avis pour que la garnison d'Oporto 
vînt s'incorporera son armée, emmenant avec elle 
autant de F'rançais qu'elle pourrait en prendre. Les 
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principaux chefs se concertèrent; ils mirent li leur 
tète le maréclial-de-carnp Don Domingo lielcsla , 
comme ayant le plus liant grade, et le 6 juin, après 
avoir lait prisonniers Quesncl et les siens, qui étaient 
très-peu nombreux, toute la division espagnole cpii 
occupait Oporto prit le chemin de Galice. Avant de 
partir, Jîelesta dit aux Portugais qu'il les laissait li- 
Dres d'embrasser le parti qu'ils voudraient, soit celui 
de la France , soit celui de leur propre pays : ils choi- 
sirent le dernier, comme il était naturel; mais dès 
que les Espagnols se furent éloignés , les autorités inf 
timidées firent de nouveau leur soumission à Junot. ^ 
. Les choses restèrent ainsi quelques jours , jusqu'à 
ce que la province de Tras-os-Montès s'étant soulevée 
le' 1 1 juin , et ayant élu pour chef le vieux général 
Manuel Gomez de Sépulvéda , Tinsun^ection gagna la 
province de Entre-Duero-et-Minho , et éclata une 
seconde fois k Oparto , où l'on mit à la tête du mo'n^ 
vement Don Antonio de San-José de Castro, évéfpië 
du diocèse. Elle s'étendit aussitôt à Coïmbrè et dans 
le reste de la Beira, où quelques détachemens isolés 
de Français furent poursuivis ou faits prisonniers*! 
Loison , qui avait tenté de passer d'Alméida à OporlaJ 
fut contraint de revenir sur ses pas, attaqué par là 
population insurgée des rives du Duéro. m uiu'^^ 
- Une' junte se forma à Oporla ; elle partagea liî 
pouvoir avec r<!Pvêque , et fut reconnue par tout le 
nord du Portugal; elle ouvrit aussitôt des riégdda^ 
tions avec l'Angleterre , et députa à Londres \ë-\i^ 
comte de Belsemao avec un magistrat ; d'autres *!^e- 
lations furent également nouées avec la Galice , eR 
les deux juntes conclurent une convention ou traité 
d'alliance offensive et défensive. ' • '" riir:! I mmmi 
r. On sut à Lisbonne , le 9 juin , le départ des tron|>es 
espagnoles d'Oporto , et ce qui s'était en outre pas«5^ 
daus cette ville. Junot se décida aussitôt à prendre 
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une mesure rigoureuse :i réj^uixl des corps de la 
iiieuie naliou qu'il avait avec lui , et doul les soldais 
montraient un esprit aussi disposé à la luutiuerie que 
|ous leurs compatriotes : ou craignait de leur part 
un soulèvement, et non sans motif. Déjà, dans le 
mois précédent , et lorsque le malheureux Torre del 
Fresno publia , le 5 mai , en ICstrémadure , la procla- 
mation dont nous avons i)arlé, on avait envoyé de 
Vadajoz roflicier Don Feuerico Moreli pour qu'il se 
concertât avec le général Don Juan Carrafa , et qu^ils 
préparassent le retour doses troupes en K8|)ai;ne. IjU 
mission de Moreli n'eut aucun résultat , non-seule- 
ment parce ([u'clle était troi) précoce et trop aventu- 
reuse , mais aussi par la faiblesse et l'irrésolution 
que montra Carrafa. Mais lorsque Tinsurrection es- 
|Kignole vint à se propager et à se fortifier ^ des émis- 
saires accoururent de plusieurs points pour l'étendre 
|>arnii les troupes en Portugal , et il ne manquait plus 
a l'explosion qu\ine occasion favorable ; les événer 
mens d'Oporlo l'oirraient, et , dans le but de préve- 
nir un coup 31 fatal , Junot voulut, avant (juc la nou- 
velle s'en répandît, surprendre les nôtres et les dé- 
sarmer. Cependant, le marquis de Maicspinu put 
^'échapper de Mafra et passer en EsjKigne avec le ré- 
giment des dragons de la Heine. Pour tronqier tes 
autres, les Franruis enq)loyerent divers stratagèmes, 
arrétauL les uns dans leurs case ru os , les autres iso- 
lés ; douze cents d'entre eux, ([ui étaient au cam|> 
d'Amérique , refusèrent de se rendre au couvent de 
San-Francisco , prévoyant qu'on leur tendait quel- 
que piège : qlors Junot les fit appeler au Terriûro 
uo Pazo , feignant rinlention de les faire end)an|uer 
pour l'Kspagne. Uavis d'une si agréable nouvelle , ils 
accouraient ù cette place , (|uand ils se virent cernés 
par trois mille Français et 1 artillerie bra({uée con|.re 
leurs raugs, à rentrée des rues. Us furent tous dé- 
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^rmés et conduits ci horà jpojQtons qui fc Uxmi- 
Taient dans le Ta^e, Le*' tActovs in» forent ptSiConiH 
pris d^ps V^mfie^ ^) > f0 l i É fiR6cfialfen yigpvÉnne^ 
mais quelques-uns d^entre 'efiic n'ayant pas crtt'tdd^ 
voir respecter une parole d'honneur qu'on leur avait 
arr^çMe après uofi tHJêiù»^ , s'enfuireot ea Ëspagne^ 
ftsfi9i#iiM^» leun9^G|ii|[(«l«^ fcai nt i t i Mtri i ali méfpid 

» It 1)6^ t pas aussi facile de surprendre et de Irom- 
pcr ceux (jui , se trouvant sur la rive gauche du Ta£;e, 
vivaient eu plus amatle libertés Aussi 9 vit-on dé^ 
Jjf^rter la plus, gvlinae partie du ré^iettii^eé^taleiM 

daos les cdrps^le Valence et de Murcie, pour qu^on 
grand nombre de soldats se sauvassent en Espagne 
^11^ dD^^tiUfiUs éti^ieat iUcuss^ii^étubal^ ctie gé- 
ll#r^(^&M>cai3 GniildQj^ri ^i coriiibapdIttIrdaÉifc cette 

Ïl^^f^a iMMtt àilMir pQurnMtffll y edt Ml^iftnoinitér 
Qs-Pegoàs'l et les Fraitçais, ayant été repousses ^ 
9P purent arrêter les nôtres dans leur marche. * • ' 
: jUç désarmement des £s|Migncds de Lisbci^iie laoti-^ 
iSH A^Mi«i|r»tection des Alganresjeft^oeMéaiieibinmYtda 

Portugal. Cél^iie gédilNB imutw 
qui gouvernait cette province pour les Françai»«'f 
ntais 5 étant malade, il était remplacé par le colonel 
l^Ar4i4^i;^,,JU6S troupes scints^s ordres étaient fort peu 
Jl9mbr^^si r0k dwf kbtrtiataf dfliitroubles, oé^ènm; 
mandant ^tait parti ponr Vithi4Uiii j#ètt filÉriiiiBliiii 
trqire une batterie qUi protégeât oe point contre les 
attaques du fort de Ayamonte. Tandis qu'il se met- 
tait 4. ilii^lli.iyi'uA jptti il I uuii autre , bien plus imméo* . 
dia t , YV^h I distpmi îe^ 1 fionstorheri On MmÊ \0â 

lieue de Faro , se souleva, à la lecture d'une [u^o- 
cUunation ((u'avail publiét; Juuot, a]irés le désarme- 

* JÙifidgAols.i <UQjfniil^ Moi^OiekJomhmffm^ 
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SmmXx qui ji fa o6nt!V 'lt?<5 Vi - mraîs )e^pft»niîrr a|iftfel 
aux arinos , et son cri fut i r[>i té par tous les lianî- 
tans du pays. Ce premier trouble fut sur le point 
tVêtre comprimé; mais Mai^nsin avant été contrainlî 
de sortir ne Faro , au premier bruit, pour coni^ 
battre les p;ivs;ins insurgés fpii descendaient des mon- 
tagnes frontières de l'Aleiitejo , cetle ville de Fai^o 
se souleva à son tour, forma sa junte , se mit en com- 
munication a^éc les Anglais, et (it porter à bord de • 
leurs vaisseaux le malade général Mauriti , et peti 
de Français cpii se trouvaient avec lui. Maransiir^ 
voyant la petitesse des forces cpii lui restaient , se 
relira à Mertola , pour y donner plus facilement la 
luaio aux généraux Kellemann et Avril qui occu- 
|viient r AIrntejo. 11 s'approcha ensuite de ITeja , et 
quelques-uns de ses soldats avant été assassinés près 
de cette ville, il la prit et la livra au pillage lé 
^5 juin. Le feu de l'insurrection s alluma sur d'autres 
points, et partout où Tesprit publie ne fut pas com-^' 

|>rimé parla supérionté des forces françaises, on vit 
e nie me spectacle et les mêmes mouvemens que dans 
lé»restede la Péninsule. Une f[ueix^lle sWMeva enliv 
îû: juuti' de Faro èt les Espagnols , j^iifrce que ceux-ci 
avaient dëtiniit les foii:ifioatious de Castro-Marin J l)cs 
deux cotés de sa tisfiii santés explications furent don- 
nées, et un traité, basé sur les circonstances^ fitt 
aniiablement ' conclu entre les nouveaux gouverné 
lu^iis de Séville et de F^ro^ r^" -j i'n q ^'i » > Im buuiii 
?*>Onime manqua pas de voir, daïis»cetrhtikmgeiTlètir,* 
roninie dans celui (pii avait été précédemment stipulé 
en tire la Galice èt Oporlo, un acheminement a des 
traites dt la plus haute importance qui auraient pu se 
iQraiiiier jxir la réunion amicide des deux peuple^.* 
Malheureusement, divers obstacles , joints aux gravés) 
soucis de l épo(jue, ne laissèrent pas donner cowrs 
à uu dessein a\iue lolie gravité. 11 est u désirer, néau^. 
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moins , qii'iin temps vienne , où , les deux nations 
qui habitent la Péninsule reconnaissant leurs mutuels 
intérêts, oublient leur anciennes rivalités et s'enchai- 
nent Tune à l'autre par des liens indissolubles : réunies, 

elles présenterai eut à l'ambition étrangère un rem- 
part inexpugnable; séparées, elles ne peuvent être 
<£ue le jouet et les victimes des passions du dehors. 
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Avant ([uc l'insurrection d'Kspapjno eût pris Fim- 
mense essor (juc lui domirrciit, d.uis les <lerniers 
jours (lu uiois de luai , les alxliralioiis de Ilayonne, le 
lecteur se rappellera eoniuuMit des éuiissalres français 
et espaiçuols sV*taient réi)audus dans les provinces, 
• cliercliant Ji séduire par de brillanles jiroinesses les 
lioninies (u\\ les ^gouvernaient alors. La junte suprême 
de INladriu , princ^ipale instiii;ii( ilee de ces mesures, se 
voyant ainsi compromise, poursuivit son but avec une 
opiniAtre persistance. Aux premières rumeurs d'une 

TOM. I. i8 
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iusurrccUon gcnrmlDy réilcmut aussitcU ài scn ageits 
lesftYia) las instrucUonSy les lettres toiitulentielles <le 
loute espèce , elle raviva le sèle inipnident qui rani- 
mait en faveur de riiHiir|Kiti()n tUranf;oro , toujours 
<liiiKs I aveugle et vain rspmrdr ronlf mi , ;i l'aide de 
si faibles moyens, Tadauraldc eiuu d une (fraude et 
généreuse nation. 

Sérieusemenl eflrayée, d'ailleurs, du mouTemenl 
dr S«ni^oss(î , elle se iiAtu d*aviser ji sa iTpressiofi. Cv 
qui jx'ut-rlre ralIrt laU le plus dans cet i*' x'iu iuriïl 
n'était pas tant son uuimh laïue uue lai-iaintc de voir 
transpirer dans le public les ordres cj^retle avait se- 
crÀlemenI reçus de Ilayonne pour résister aux Fran- 

rais, onlres nuxijuels elle avait si ouverleiueul déso- 
béi. Kllc presuniail (|ih- Palafox en avait i unuaissanee, 
et que, porteur d'onIi*es pareils ou du moins analo* 
gueS| il leur donnerait une entière publicité, et met* 
tmil ainsi au gnind jour la coupable omission de 
la junte ; il n'en devenait que plus nr^enl pour « lie 
d'apaiser ce niouvemeni ifn lionmie de tari lui «Ir 
venant indispensable en pamlle ot eurrenre, elle lit 
choix du manjuls de liaxan, (vèw ainé du nouveau 
capitaine-général ^ qui réunissail à rinllnenee de son 
nom toutes 1rs (pialilrs désirables jK>ur nv pas éveiller 
les soupçons d*nn peuple oud>ra}»etix , et pouruj^ir en 
pleine liberté et avec espoir de succès sur Tesprit de 
ce chef militaire. Mais Laxan , aussitdt arrive à Sa« 
I af^osse , au lieu de seconder les intentions de eeui 

qui renvoyaient, et persuadé d'ailleurs de linnU 
sistible empire qu'exercerait rentliousiasnie des ha- 
bitans, s'unit k sou frère, et ne cessa j)lus dès loin 
de partager avec lui les travaux et les fatigues de la 
yuorre. 

|/as|>rrt tlu loyaunie devenait «le plus rn plus som- 
bre, et les choses en étaient arrivées a ce point de lais- 
ser craiudi^ que Ton en viendrait aux mains ; la junte, 
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iVarcord avec Murât, fit répandre, le /\ juin, une 
pruclauialiofi dans laquelle on luisait purude des avaii'> 
lages qui résulteraient pour le pays entier de codser-^ 
▼er la paix et d'attendre que « le héros qui étonnait 
M le monde vint acfiever le grand œuvre de la régcné- 
« ration politique auquel il travaillait . » De pareilles 
expressions, loin de calmer les esprits 9 ne faisaient 

aue les agiter daYantage; et certes^ c'était, de la part 
'une autorité espagnole , toucher de près à i'eifron- 
tcric que d'oser préconiser ainsi l'auteui- des scènes 
encore récentes de Rayonne ^ c'était encore, si l'on 
peut s^expriœer ainsi , un singulier débordement d'à- 
mour^proprê I que de s'imaginer qu'à l'aide d'un pa- 
reil langage on parviendrait plus promptement à met- 
tre un lernic à l'insurrection. 

Voyant l'inutilité de ses eiibrts, et impatiente d'ail- 
leurs de se créer partout des appuis et de trouver des 
excuses aux embarras de sa position , la junte travailla 
avec ardeur à Tenvof des individus qui devaient for- 
mer la députation convoquée \ Rayonne. Les émeutes 
des provinces et le refus de plusieurs députés d'ac- 
cepter leur mandat, ^ugjmentaient) en attendant, les 
dimcultés de cette réunion. Nous avons déjà dit com* 
ment le bailli Don Antonio Valdès refusa de s^y ren- 
dre , et piH (cra fuir, au péril de ses jours, de Rur- 
gos où il avait sa résidence , à la honte de sanctionner 

Cir sa présence les actes scandaleux de Dayonne. 
e marquis d^\storga refiiàa de même , sans penser 
qu'en sa qualité d'un des premiers grands du royaume, 
la main ne l'ennemi, s acharnant à sa poursuite , le 
dépouillerait de ses vastes domaines et de ses im- 
menses richesses. Mais celui qui se distingua le plut 
par sa résistance , fiit le révérend évêque d'Oi^ense , 
Don Pédro de Quévédo y Quintano. La réponse de ce 
prélat à ra|)pel qui lui fut adresse de Rayonne, œuvre 
remarquable du plus ai^deat patrie tisi^^i réunifiait 
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incîouuiic ?i ]N;i|M»U:aii <»t h nm yurl'i^nm, A l.i iuariî«ftM5 
- il&ê exceïlênê oraieum l'iitilii|uiU:, ileitiployii avec 
art rarme puiiiante ik l'ironie, iuns jaiiiaU la diiparer 
par U kafi^iw oit ritii propriété di*s mpt i^Miorti. Ce 

fnf il*Or<*nKCî , tît a la *lah* du iiiai , (jii il ailr'f SHa au 
iiuiHMlre lie* ht juglicc ^a nicitiorablfi it^pori^e : lu (ca- 
lice n'avait {MM encore (uU sou mouveimmi, et n'avait 
{Mi méma connaissance do la manière dont les autrtîa 
provinces s^ëtaient prononcées. Comme cet important 
ilociHiiriit renfrriiKt ri^npï^N»* il<!s doctrines les pluff 
m'utiSH ftl UtH ni'^miu.un Ïv^h plus coiivaiticturiK ini t'iivciit* 
des droits de la nation et de la dynamite réiftiunta, 
nous en recommandons très-narticnliérement la lec« 
luri*, fît noiiK Vnyom inséré uttiiralement dan» Fap- 
peridi*:*- d<; ce livriî (1). 11 »<;ruit dillii ili^, en v.Wul^ de. 
tracer avec plus de vigueur et cl'ltubileté Icm vérités 
qui fi*y reproduisent. Aussi 9 cette réponse se graira-» 
t-eUe liten avant dans tous les oœtirs, et causa ta 
pluis profonde et lu pluH diiriilile impression. Mais 
Mui'ut et la junte di- Madrid n'en eontirniArent pag 
iiluilis letirH ini|M'udetiict?i tentativei, ri presscreut^ 
avec une fatale ardeur^ ic d<^part dm dé|Hjt<'H cpie Ton 
prenait au htuiartl pour remplir le vide que laissaient 
tons ceux qui esquivaient le niulencontreux voyage de 
Bayonne. 

Le i5 jtuu 9 devaient s'ouvrir let» séances de cette 
fameuse assemblée , et dans les prmtiiers jours du 
même mois , il n'y avait pas même encore trente per- 
sonnes rcunic^ à Huyonne. Mi*ndant que Ich autres 
arriviiient, et pour ne pan donner de r(dAc:lie aux dé- 
putés présens, Na|>oléon oMigea (teui-ci k donner 
nne proclamation hiour exiiorter les Karagossais à la 
paix et au repos. Mais , voulant ajouter aua exhorta^ 

■ 

(1) ti* 10, App* 
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lions écrites d'autres moyens de persuasion , il chaiv 
gca de cette mission le prince de Castel-Franco^'Don 

Igiiucio Muiliiiez de Villéla , conseiller de Cas tille 
et l'alcalde de cour Don Luis-Marcelino Péreira, 
II ne leur fut pas possible de pénétrei* dans 8ara- 
gosse , et moins encore de faire prêter Toreille.à 
leurs intempestives admonitions. Us se réputérent 
même fort heureux de pouvoir retourner à Bayonne , 
grâce aux Français qui leur servaient de garde, et 
dont la protection leur permit de revenir sur leurs 
pas sans accident fâcheux, mais non sans honte et 
sans alarmes. ' ^ - 

ÎSapolcoii, qui regardait déjà comme sien le sol 
péninsulaire, clierclia pour lors à étendre également 
sa puissante iniluence au*delà des mers, il expédia 
donc poni* l'Amérique espagnole des navires , -dont 
l'arrivée devait prévenir les dessèins àen Anglais, et 
préparer les habitans de ces vastes cL lointaines ré- 
i^ions à adn)cttre sans répugnance la domination d un 
nouveau souverain de la race impériale. 11 lesta en 
même temps ces navires de proclamations et de cir- 
culaires signées par le ministre Don Miguel de Afeianza, 
qui, déjà fermement dévoué au parti de Napoléon, 
ne poil va il se fii^urer que l'enijïereur des Français 
toucliat au lien d uaité et d'iutégrité qui rattachait ces 
provinces à l'Espagne > et qu'il voulut suivre k leur 
égard les inconstante» inspiratipns de l'intérêt ou du 
caprice. - ; ^ 

' Dès que Ferdinand \ Il et son père eurent rerurncé 
k la couronne, on présuma que Napoléon céderait ses 
4>rélendas droits à quelqu'un de sa famille. Cette con- 
jecture se fondait principalement sur 1|b conseil doàiifé 
par Murât à la junte de Madrid et au conseil royal, de 
demander pour roi Josepîi l^onaparle. Toutefois , on 
en était encore à ignorer oÛicieliement si telle était la 
-pensée de Napoléon, lorsqu'il parut. une prodama- 
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tion (le lui, adressée au;i Espagnols, dans bquellc il 
leur assurait « qu'il ne. voulait pas régner sur lent* 
« pays , mais bien acquérir des droits étemels a Ta- 
w niour et à la reconnaissance de leur postérité. » Ce 
document apprit à tous d'une manière authentique 
que Napoléon pensait à se dessaisir du sceptre espa- 
gnol; mais l'empereur n'en gardait pas moins encore 
le silence sur la personne destinée a le porter. Enfin , 
le 6 juin, il se prononça clairement en donnant à 
Bayonne un décret de la teneur suivante : « INapor 
u léon, par la grûce de Dieu, etc., h tous ceux qui les 
a présentes verront , salut. La junte d'état, le conseil 
M de Castille, la municipalité de Madrid, etc. , etc. , 
M nous ayant fait entendre que le bonheur de l'I^s- 
« pagne exigeait que l'on mit un prompt terme à 
« rinterrégne, nous avons résolu de proclamer, 
a comme nous proclamons par les présentes , roi 
« d'Espagne et des Indes, notre bien-aimé frèrç 
« Joseph iNapoléon , actuellement roi de Naples et de 
« Sicile. 

(( Nous garantissons au roi des Espagnes l'indépen- 
w dance et l'intégrité de ses états , aussi bien de ceux 
« d'Europe que de ceux d'Afrique, d'Asie et d'Amé- 
(( rique, et nous chargeons , etc. n (Suit la formule 
accoutumée. ) 

Ce décret était l'annonce précurseur de l'arrivée de 
Joseph Bonaparte , qui entra à Pau le 7, à huit heu- 
res du matin , et se mettant peu après en route pour 
Bayonne, se rencontra avec Napoléon, à six lieues de 
cette ville , où le dernier était allé l'attendre. Celui-ci 
ne montrait du reste tant d'empressement que parce 
que, n'ayant pas consulté d'avance son frère sur ce 
changement de position , il craignait qu'il n'acceptât 
pas cette nouvelle couronne, et voulait être en me- 
sure d'écarter proinptement tout obstacle qui pour- 
rait lui être opposé de ce coté. Eu eilet, Joseph Bo- 
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napartc , satisfait de son beau royaume de Napics, ne 
venait nullement décidé à admelti'e un échange qui 
aurait été si llatlciir pour d'autres. Et voilà cependant 
comment une couronne, arrachée par hi violence a 
Ferdinand Vil, se trouva placée sur la téte de celui 
qu'on désignait malgré lui pour la porter. |^ 
Napoléon, attentif à éluder le refus de son frère, 
le fit monter en voiture avt^c lui, et là, il lui déve- 
loppa les vues politiques qu'il avait en le portant sur 
le troue espagnol; il chercha à le pénétrer plus parti- 
culièrement de ce qu'exigeaient leurs intérêts de fa- 
mille, et hii démontra la convenance de conserver 
dans la leur la couronne de France. Dans ce but, et 
pour se prénnmir contre Tambition de INlurat et d'au- 
tres étrangers , rien n'était plus sage, ajoutaiC-il , que 
de placer Joseph comme une sentinelle avancée en 
Espagne, d'où il parviendrait plus facilement, et avec 
des moyens bien supérieurs , à prendre possession du 
trône de France, en cas qu'il dflt inopinément rester 
vacant. Il lui assura d'ailleurs avoir déjà disj)osé du 
royaume de IVaples en faveur de Lucien. Cette der- 
nière considération, à ce que l'on assure, agit plus 
j>uissamment ([ue toute autre sur Josc[)h Bonaparte, à 
cause du tendre attachement qu'il portait à Lucien. 
'Quoi qu'il en soit, il demeura certain que Napoléon 
avait arrangé les choses de manière que , sans laisser »Y 
son frère le temps de la rétlexion , celui-ci fut reconnu 
et salué roi d'Espagne. , 
. C'est ainsi qu'en arrivant à la nuit tombante à Mar- 
rac, il fut complimenté sur sa nouvelle royauté de la 
bouche même de l'impératrice, qui était venue à sa 
rencontre avec ses dames pour le recevoir au pied de 
l'escalier. Les Espagnols réunis à Bayonne étaient déjà 
à l'attendre dans l'intérieur du palais, où ils avaidit 
été mandés à l'avance. Telle était l'impatience de INa- 
poléon de faire reconnaître le nouveau roi , qu'il ne 
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permit pas à son frrrc de pi cndro aiUMine nourriture 
ai aucuu repos avaat d'avoir accompli celte cérénio* 
nie , qui se prolongea jnscju'à dix heures du soir. 

Il était naturel, du reste, qu'elle durât plus qu*il 
iiV'lait nécessaire, vu (jiic les Kspa£;nols qui dcvaicîiit 
y assister igriorcrent juscprau dcniier moment le mo- 
tif pour lequel oo les avait fait appeler. Avertis un peu 
tard| ils durent se concerter à la liâte , et sur les lieux 
mêmes, dans un des salons du palais, et^\:onTemr du 
mode de f('*licilalion qu^ils emploieraient vis-à-vis du 
souverain qui venait d'arriver. lis se partagèrent à 
cet effet en quatre dénutations, à savoir : celle des 

Srands du royaume, celle du conseil de Castille, celles 
es conseils de ^inquisition , des Indes et des (inan* 
ces, n-iinies tous trois en une seule, et (elle de l'ar- 
mce. KUes composèrent chacune séparément , et par 
écrit, une adresse de félicita tion, et avant d'en faire la 
lecture solennelle à Joseph , elles allèrent Tune après 
l'autre la présenter i l'approbation de Napoléon : pré- 
caalinii liotihMise juau celui (pii VciLigca, et plus en- 
core pour ceux qui s'y soumirent. 

La dé^utation des grands avait pris rang sur les au- 
tres, et a sa téte marchait le duc de l'Infantado , qui' 
avait été clnlr^é de rédii^ei- l'adresse de félicilation. Il 
la ( :on»menrait par un eonjplijut iit haiial et la terminait 
en disant : u Les lois d'Espagne ne nous permettent pas 
c( d'oifrir autre chose à votre majesté. Nous attendons 
« que la nation se prononce , et nous autbris'e à don- 
« lier un essor plus libre a nos senlimens. » Il serait 
dllllcilc d exprimer l'ii ntatiorî que produisit dans 
Tâme hautaine de Napoléon cette restriction inatten- 
due. Hors de lui, et s'élançantsur le duc, il lui dit que, 
« puisquUI était gentilhomme, il se conduisit coniine 
« tel; et qu cUi Hni dcî disputer sur les termes A un 
« serment, qu'il chercherait sans doute a violer aus- 
«A sitôt qu^il le pourrait, il ferait mieux d'aller so 
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<c ' illéitire à la tiSte de son parti , et d'y cQnibattré fvaxï- 
(< , cfliémélit'-et loyalement.;. Mais qu'il sé tînt <^©tiV 

(( averti que. s'il m, ifUîii.iiL au serment qu il alliûipre- 
tt ter, avant Inut jours j)ent-ctre il serait fusille. )) Les 
scrupules du duc étaient à la vérité un peu tardifs , ^et 
il aurait dù^ oii lés etisevelir dàtis le séctét^^e^Hàti 
céëùt^ ou i s'il lài flillait pour apaiser le cri dcf sa co^if 
cience Jumikm' uii libre cours à ses sentimens, les sou- 
tenir du nioins avec une énergie dii^ne de 1 illustre 
raèé dont il descendait. Mais Infantado ^'intimidr et 
recula devant le courroux de Napoléoo; €'^t fà^P^ 
cette raison que bien des genspréttîàdit^htqfuéïà Wî*j 
trie ti on introduite dans le discours du (l;ic lui fut 
sngi»eree par un tiers, ne lui laissatil que la gloire 
de lavoir écrite, saps j>enser au terrible embarrap 
dàni lëqtiéi il allai.^ se trouver. Leé grabds dol^rigèreiif 
en conisécpience leiir adresse primîti ver vrécoottorèWt^ 
pour roi Josepli l)onaparle, et j)on Mii^uel-José de 
Aianza, bien qu'il n'appartînt pas à ecUp classe^ $e 
chargea de faire lecture du discours. - u^.tnj 
Les magistrats qui portaient' la |^^lë àn'tiom ilb^ 
conseil dè Castillé bMlèrei^t leur ëhcèii^ dev^ki^t^lè^ 

nouveau roi , en lui disant : <( Votre majesté est un 
u des pi'iiicipau\ i.un.eaux d'une famiile desLinée par 
« le ciel à régner sur les peuples. » Mais il^ f'ludèreut 
aiis^i, quoique d'une manière plus déguisée que léà^ 
gfahds ,1^ recdhndssance pure et simple dti boélVeiàiif 
souverain, se bornant, à défaut d'autorisation, comme 
ils l'assuraient, à déclarer quels étaient leurs vœux'V 
tel éiaitlesoin qu'apportaieuitle conseil et ses membres 
à^né se eômprobiettre ouvertement dans ' àiièîiii î^^.' 

* A tous les cbifnplimens qu'on lui adi^ssa , Joseph' 
répondit avec une politesse pleine d'affabilité, et la 
liiaiiicue dont il s'exprima vis-à-vis de rinquisilcur, 
Don Aaimuudo Etlienard y Sali nas 4 est digne d'une • 
mkhiioti toute pai^ticulière. << La rétigian , lui dit-^1 > 
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(c est la base de la morale et de la prospérité publi- 
(( que,» elquoicpi'il y ait des pays ou pllisiears cultes 
u sont admis , I Ks[nii:;i)c junit rôputer heureuse de 
n ce que, chc% elle , 011 n'honore que le seul vériUi- 
i< ble. n Après nu éloge aussi clair des avantages cFune 
religion excliisÎTe, les inquisiteurs » qui regardaient 
avec raison leur tribunal comme le premier rempai^ 
lie rintolciance , le crurent tout-a-fait î\ Fahri dos 
cvéïiemens^ Déjà, avant ce temps » ils nonrrissaietit 
Fespoir de se maintenir, depuis que M n rat lui-même 
avait répondu à leurs félicitations par de flatteuses el 
bienveillantes paroles. 

Que ce tribunal terrible n'eût pas été aboli par la 
constitution de Ikiyonne , et que même un de ses nii- 
nistres eût revêtu cet ai te de sa signature en qualité 
de représentant de ce même tribunal, c*étaient deux 
circonstances qui accrurent la confiance de ceux que 
sa conservation intéressait, et cpii jetèrent en même 
temps 1 épouvante dans r;\nie de ceux que sou nom 
faisait trembler. Maintenant que de longues années 
ont passé sur cette époque , et que d'autres excès ont 

fresque eiracc ceux: de iNapoléon, on i*egardera comme 
eiTt^t d*un sonj^e ( liez les partisaî\s <bi saint-olllre , 
d avoir pu s^imagiuer jamais <^ue cet empereur main- 
tiendrait une ibstitutiott aussi odieuse. Mais si nous 
nous rappelons que , dans les premiers temps de Tir- 
ruption des Français, plus d'un én^issaire de son gou- 
vcrncuieut vantait l'utilité de riiu[ui8ition comme 
instrument politique; si nous nous^ arrêtons aux me- 
sures arbitraires et inquisitoriales employées alors 
dans cette France si éclairée pour diiutnuer et res- 
treindre la liberté de penser et dVcrire , les espt l au 
CCS des inquisiteurs ne uous paraîtrons plus si vaines 
et si folles. Peut*être Joseph Bonaprte et «pielques 
personnes de son parti eussent-ils voulu Tabolition im- 
médiate de ce tribunal ^ mais que pouvait le premier 
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ei xpiét^WB^t les autres ^ auprès 4e rimpéricuse lo^ 

lonté de Napoléon? Que ûe\m^ci mi renversé plus 

tard, au iiiois juin i S(^S . le IriLuiial de 1 iiïquisi- 
tien, cela ne dtitruiteii rieo la force de nos doutes. 
B^éublie paurlors, ainsi que noos le Terrons bientôt^ 
psr lajtipt^ centrale » au grand détriment de sa rép«r 
tation, le souverain français pensa quec-était le ino-r 
iDfîHt r.i\ f>raijle dedéracineruîie aussi juauvaisc ))lante. 
li cherchait, par ce moyen, et en etahlissaoL un pareil 



nale, k se cancilier l!estime de plnsienrs mniiMS 
éelairés que la renaissance de cetrooieux tribunal af ail 

fi a ])]><• s (le dëi^oùt et de frayeur. 

i>ans ia réponse de Jgsçph au duc del Pai([iie, 
comiiie représentant de Tarmiée, nqnsavons aufi$i^^(>- 
marqué (quelques expressions aîBsei aîngnlières. a Je 
ir mHionore, dit-i! , du titre de ; premier iSiddat^ - de 
a ] aiwnée, f;t sr»it. (ju'il de vieririe nécessaire , comme 
<c dans les anciens lemps, de i:oiui) iltre ic^î Mores, 
« apit qu'il faiUe repousser les injo&tes ^ressiiCMitt} 
i< des éternels ennemie du ii»nlftnenli;j« partagerai 
ce toiis Vos périls^ f» Singu)iera9Semhla£;e, querdeipejt- 

tre sur uiKî niciiie liiiiic les Aniilais avec: les Mores ct 
leurs vieilles yuerresJ Ce fut probablemenl, un or- 
lo^meot.dist l^étoriqiie. inal choisi^Mais coniuie Un ér 
tait pas cmyabW que/par ces fiaroles, U eût "tmIu 
désign er , de nos jours , quelques intiintes sur umé ir- 

riiplion San'a/,ine , il fallail IVn'ci'inent s'imaginer que 
CCS mêmes par'>les renlérinaient une allusion au futur 
piM^çt d'eovaliir.ia côte d'Afrique; et certes^ jsi ia 
ppi^IvÂère de ces pensées passait les, bornés, dé l'nir 
ti^yagance , la seconde pouvait justement ^rèM^sr- 
dée comnu bierj proiujite chez un souverain dont la 
couronne avait k peiae. eu le temps tic ceindxe squ 
iront* , : ' ' r.^. 

.! Le nombre des doutés réuniaàBflyonoe éiaut eur 
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eore fort peu coanidérable , lorsque ceux qui éiment 

présent ilonnercrtt, le 8 j"in , une noiivefle procla- 
iiiatiofj .itircs-< e ?i tous les KspàgfM/l:^ , jiuiu rfu^pTu- 
inander ii limr aliectidii lit uauvelle ciyrialclia 9 et pc»ur 
réprimer riosurrectson. Joseph Bonaparte 9 par «n 
décret en date do lo, accepta poar sa part la oeasi on 
<Il' la couronne d'Espagne faite en sa faveur par son 
Irère, et confirnîa INliirat dans la lieutimance tlu 
royautne 9 po&U; que eetui-ct avait suceessivenien t 
rempli au nom de Charles IV et de Napoléon* Ce dé- 
cret était accompagné d'un autre , aans lequel le 

nouveau roi déclarail qiK^lles étaient ^o% intentions, et 
(ionnuit déjà anx l ]^|>a;:^fiols le nfini lie son peu pic. I^e^ 

documena ae répandii'oot avec difliculté dans lea pro- 
vinces ; mais si rjuel<|iio ememplafre parrenait k 
introduire 5 c'était plotdt pour attiser le fou de Tin- 

surrection (pu; pour l'étcindrCi 

Le jour de I ouverture du congrès de i^ayonne ap- 
procbalt, et ce n'était au'à grand' peine que s'aug- 
mentait le nombre des ioairidus qui devaient le com- 
poser. .EnAn il en arriTa quelques-uns , soit de ceux 

que i on obligeait par force it <jJuLter Madrid , soit de 
ceux que l'on arrachait des endroits oecupés par les 
troupes françaises* il y en eut bien peu du reste ^ai se 
rendirent de bon gré à Tappel qui leur était fiufc; et 
il ne pouvait guère en étf« autrenaent pour .eut lors- 
qu ils voyaient le feu de l'insarrection allumé de 
toutes parts , et les terribles eudiarrus auxquels 
allaient s'exposer. Avant d'ouvrir la sessioD, Napoléon 
lîeniit à lion Miguel-José de Azanza un projet de cons- 
titution. Une extrême curiosité s'éveilla aussitôt pour 

parvenu a <:n cou ii.i 1 1 r<- I -mU-iu-. Alai^ alors, eonirnr- 

à présent , il demeura luipossibie de le découvrir ^ 
quoiqu'il soit facile de remarquer 9 dans 'une grande 
partie de cette œuvre , la coopération d'une main es- 
pagnole. Quuut à lious^quel que soit d'ailleurs le 
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degré de probabilité de nos conjectures, nous i^e voun 
loQS en hasarder aucune sur ce point; mais nous pou- 
vons dire ([Il uiic personne lïitu iusU-uite nous a as- 
suré 5 de manière a ne permettre aucun doute , que 
la constitution de Bayonne , ou du moins ses bases Jes 
plus essentielles, furent mises entre les mains de Fem- 
pereur français à Berlin , après la bataille de Jcna. 
Ce document dut par conséquent sortir (Vuue plume 
(|ui entrevoyait dès lors le sort que réservait à l'Es- 
pagne la politique Tacillante du prince de la Paix et 
l'excessive ambition du cabinet de France. Napoléon 
choisit pour présider le con£;rès Don Miguel de Azan- 
za , ainsi que nous Tavoiis in(li(|né dans un des livres 
précédens , et nomma secrétaires de cette assemblée 
bon Mariano-Luis de Urquijo, membre du conseil 
d'état , ainsi que Don Antonio Ranz RomaniUos , 
niciuhre de celui des finances. U recommanda en même 
temps l'élection de deux commissions chargées d'exa- 
miner les travaux préparatoires pour les allaires qui 
devaient être soumises aux débats ^ et de proposer les 
modifications qu'il paraîtrait convenable d'apporter 
à la nouvelle constitution. 

Ces arranj^emens préliminaires terminés , la junte 
de Bayonne ouvrit ses séances , le i 5 juin , jour lixé 
d'avance pour cette solennité. Don Miguel de Âzanza 
prononça, en sa qualité de président, le discours d^ou- 
YciLiuc. Il y disait : « Grâces cL honneur iramor- 
« tel soient rendus à cet homme extraordinaire 
« (Napoléon), qui nous r^nd une patrie que nous 
ce avions perdue. » . ... (c II a voulu qu'au lieu même 
« de sa résidence , et en sa propre présence-, se réu- 
« nissent les députés des villes principales et d'aut res 
« personnes X'espectables de nptie pays, pourdisru- 
ii ter en commun les moyens de répa^rer les maux que 
« nous 'avons soufferts, et sanctionner la consti- 
tt tution que notre régénérateur lui-même a pris la 
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« peine cle pi*épârer pour qu'elle ile?ieniie la règle 

« inaluirabh' de lU)! vv gouvernement (^cst «le cette 

M manière que nos Iravaiit pourront <^tre utiles , et 
u que poarrooi s'accomplir les sublimes desseins du 
« héros qui nous a eonvocpiés.... n On regrette qu'un 
homme , dont la réputation de probité t'&ait conser- 
vée jusfjii ;ilors sans tache , soit descendu ;i des 
llattcries si |h ii (!i{»nes d<î la bouclie d'un niuiistre 
pur et intègre. Car enlin , où étaient les députés des 
villes principales? Et si la patrie était perdue, f homme 
extraordinaire n'avait-il pas contribué grahdemetit k 
la plonger dans l'abîme? Où et coninient nous ravait-il 
rendue? Sans la persévérance des Kspa^^nols, sans une 
opiniâtre guerre de six aps, cette |>atrie eût été tnû- 
tee arec autant de mépris que d'autres états , par-* 
lagée ensuite et démembrée au gré du caprice de l'é- 
tranger : sortqu^elle eût mérité, en elTet, si elle se fut 
laissée lran([nil!erfH»nt luimilier et opprimer. Azanza 
aurait pu, certes, remplir ses. devoirs de président, 
sans prendre l'officieux emploi d'un' courtisan déter-* 
miné il tout louer. • ' 

Les séances de la junte de Ravonne se réduisirent 
h (iouze. Dans celle du on jn oci'd.i tout de suite a 
la vérification <les pouvoirs, et on y lut le décret en 
rertu duquel Napoléon cédait la couronne d'Espagne 
h son frère Josepli. Dans celle du 1 7, on convint craU 
1er complimenter le nouveau monarque. Les discours 
que Ton pronoiiça à cette occasion ne fuient remar- 
quables en rien, excepté celui delà junte, dans lequel 
ifl était particulièrement spécifié (c qu'ils avaient fait 
« ^es membres) et feraient tout ce qui dépendrait 
m d'eux pour faire l e venir à l'ordi'e et au repos les pro- 
ie vinces actncll(!ijient soulcv ( > Selon l'usage, la 
ré|)onse de Josepii lut calquée sur le même modèle, sans 
qu'on onI)Iiàt 1 éternel refrain « aue c'étaient' lef An- 
glais qui fomentaient le trouble dans les populations 

f 
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he 20y fut présenté le projet de constitution , dont 
lajuDte oi*doiina Timpression , èt, les jours suivans , 
on entendit différons discours, qui eurent pour objet 
la discussion de ses articles. On agita aussi (quelques 
autres questions , et, dans cette même séance, on pro- 
posa , pour faire une chose agréable . au peuple , 

supprimer lés quatré marayédisperçus sur la demi* 
pinte de vin', et les contributions de trois et un tiers 
pour cent sur les produits de la terre non sujcLs à la 
dîme : arrêté qui lut approuvé le jour suivant par Jo- 
sepli. Dans la séance du 22 , iJon Ignacio de Tejada 
prononça un discours véhément pour soutenir la con- 
venance qu'il y avait à garantir 1 union des provinces 
américaines avec la métropole. Quatre reli£];ieux, qui 
avaient voix dans rassemblée connue députés du 
clergé réguUer, demandèrent, dans une autre séance» 
que les.couvens ne fussent pas entièrement suppri- 
més , et que Ton se bornât à en diminuer le nombre. 
Plùt h Dieu qu'ils se fussent toujours montrés aussi 
souiuis et aussi résignés! Don Pablo Arribas, apjMiyé 

fiar Don José Gomez Uermosilla , osa proposer 1 abo-^ 
ition du saint-office, mais l'inquisiteur Ethenard, se 
levant dans une agitation extrême, s'opposa à la pro- 
position, et chercha même k prouver 1 utilité de cette 
institution, considérée sous le point de vue politif[ne. 
liCS conseillers de Castilie Tappuyèrent avec force. 11 
était bien naturel, du reste, que deux corporations 
qui, dans Texercice de leurs juridictions respectives, 
avaient fait tant de mal à l'Espagne , s'unissent étroi- 
tement pour leur commune aéfeAse. Leduc de l'în- 
fantado voulait que Von ne réduisit pas le maximum 
des majorais au-dessous de 80,000 ducats. La réduc- 
tion proposée à cet éçard fut d'ailleurs rejetée , et les 
Senx autres propositioiis n'eurent pas de suite. Celle 
de Don Ignacio Mariniez de Yillela , qnoiqu elle 

n'eût pas un meilleur succès que les autres, fut néan- 
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moins digne d'elogc : clic tendait u iutroduire dans 
la loi fondamentale un article portant que nnl ne 
pourrait être rechcrcJié pour ses opinions politiques 
ou religieuses. On pourrait s'étonner crue ce même ma- 
gistrat fut devenu, quelques années plus tard, le per- 
sécuteur le plus constant et le plus inilexiblc de ses 
ennemis politiques, si, par malheur, la faiblesse hu- 
maine, rejivie et les j)assions haineuses des partis, ou 
souvent, encore, une ambition désordonnée, n'offraien t 
que trop d'exemples de pareils changemens. Les dis- 
cussions roulèrent sur différens points, jusqu'au 3o, 
oii elles finirent, et les débats se terminèrent sur les 
articles de la constitution. On y ajouta cependant , 
le même jour, un dernier article, par lequel il était 
déclaré , qu'après l'année 1820 ^ on présenterait, par 
ordre du roi , les améliorations et les modifications 
que Texpérience aurait démontré être nécessaires et 
convenables. 

Quelques personnes, et de celles qui essayèrent 
plus tard de justifier leur conduite , se sont prévalues 
<le l'addition de ce même article et de la courte durée 
des débats , pour prétendre que la junte avait agi en 
toute liberté. Mais si on leur concède la vérité de 
cette assertion, il faut alors adresser une grave accu- 
sation à ses membres pour n'avoir pas mieux soutenu 
les droits de la nation , s'ils avaient cru inutile de l'ap- 
peler ceux de Ferdinand et de sa famille. Il paraîtrait 
en eifet impossible, si on ne le lisait dans leurs 
ouvrages , que des hommes graves aient voulu persua- 
der au public qu'on avait procédé sans entrave i la 
discussion des matières, et que les votes étaient émis 
avec franchise et en toute liberté de conscience. Il 
n'est pas douteux que , sur des points accessoires , il 
fut permis de parler librement, et même d'indiquer 
quelques légères modifications. Mais que serait- il 
arrivé, si quelqu'un avait eu l'indiscrétion, non de 




renouveler la question déjà décidée du changement 
de dynastie, mais seulement de corriger un des arti- 
cles essentiels de la constitution? Si l'on eût osé ré- 
clamer la liberté de la presse , la publicité des discus- 
sions, un mode enfin plus convenable de se constituer 
en assemblée de cortès? L'audacieux député dont la 
bouche aurait laissé entendre une pareille proposi- 
tion , se serait tu à tout jamais , ou l'assemblée de 
Rayonne eût été aussitôt dissoute avec éclat. Ainsi, 
dans le court intervalle de douze séances, furent rem- 
plies les formalités d'usage, touchées diverses ma- 
tières, discutée et approuvée une constitution en cent 
quarante-six articles. Mais , pourquoi chercher d'au- 
tres preuves? Afin d'avoir une idée de la liberté dont 
jouissaient les députés , il suflit de savoir que ce fut a 
Bayonne, et sous les yeux de Napoléon, qu'ils tinrent 
leurs séances. * , . . -, . ; . .-^ 

Enfin , le 7 juillet , l'assemblée s'étant réunie dans 
le même lieu que les jours précédens , c'est-à-dire 
dans le palais connu sous le nom de rAncien-Evéché , 
Joseph Bonaparte prêta, entre les mains de l'arche- 
vêque de Burgos , le serment d'observer la constitu- 
tion. Le même serment fut également prêté , et la 
constitution reconnue et signée, par les députés, dont 
le nombre ne dépassait pas celui de quatre-vingt-onze; 
encore est-il à remarquer que , parmi ceux-ci , vingt 
à peine avaient été nommés par les provinces. On avait 
choisi les autres parmi les personnes qui accompa- 
t^nèrent le roi Ferdinand , ou parmi les membres aes 
ciivers ordres ou corporations résidant à Madrid ou 
dans d'autres villes qui étaient sous le joug des sol- 
dats français. Pour en élever le chiffre, on alla jusqu'à 
obliger des Espagnols , qui ne se trouvaient qu'acci- 
dentellement à Bayonne, d'apposer leur signature à la 
nouvelle constitution. Mais, malgré de pareils efforts, 
ou ne put jamais compléter le nombre de cent ciu- 

TOM. I. 19 
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quftiite I qui atail ctc ûié par les lettres de codyo- 
cation. 

11 serait à propos maintenant d^enlrer dans Teia- 
inen ée eelfe eonstitolion , si elle avait régi , au moins 

défait, la illoijarriîif*. Mais, illégitinric dans sa source, 
produit bAtard iVun sol étranf»f»r, qui pe jeta juinais 
de racines dans le nôtre, ii ne serait pas juste que 
non 'analyse nous arrêtât long-temps, ni cpi'elle eou- 
pAt le fif de notre récit. Afant égard , eependipnt , k 
réloge c[u'en ont fixil certaines personnes, qu'il nous 
soit permis de présenter ici quelques observations , 
qui , bien que restreintes et générales, ne laisseront 
pas de donner une idée des principaux défauts qui en 
gAtaient et annulaient rensemble. 

On i eniar({M<: tout d al)or(l (|n il îii iMC|ne à cette cons- 
titution ce qui forme la hase de tout goiivcnitinent 
représentatit, c'est-à-dire la publicité. Cest la publi- 
cité qui éclaire et montre Topinion , et c^est l'opinion 
qui guide et dirige ceux qni gonTemant dans des états 
ainsi constitm s. Il n'y a (jue denv senîs et Téritables 
moyens d obtenir que la voix publique s élève arec ra- 
pidité jusqu'aux oreilles des représen tans d'une grande 
liutien y et oiie la tihx de ceux^sî descende et pénè- 
tre jusqùé dans les dernières classes dn peuple 
fiont la liberté de la pre sse , ( t la publicité des débats 
dans le coi-ps ou les corps de libérans. C est far celle- 
ci) comme le disait Burke lui-même, qu'arrive k h 
connaisiunèe de ceux qni dynment le pouvoir la ma- 
nière de |>ehser et d'agir de leurs mandataires; et c'est 
elle aussi qui sert d'utile enseignement h la jeunesse. 
Quant k la première, comme die est essentiellement 
4iée k ia nature d'un état libre, selon Texpression du 
grand jutisçonsnlte Blakstone , c'est par elle fl^H^ 
gouTMiànt arrivent h h connaissance des enan^r- 
mens de Topinion cL des mesures qnVIle réclame. An 
moyeu de ce franc et mutuel échange de communica- 
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lions, les aonnéôs et les liiniieres Accumulent, et îe'ii 
<lcterniinations que l'on prend dans une nation gou- 
vernée de cette manière ne s'écartent jamais, en géné^ 
ral, de ce que commande l'intérêt bien compris dit 
pays. Que seront, auprès d'un pareil bienftdt, les lé-* 
gers inconvéniens que la publicité pourrait entraîner' 
après elle dans un petit nombre de cas , et dont au- 
cune institution humaine ne fut jamais exempte! Eh 
bien! ces deux moyens si nécessaires à toute constitu-^ 
tion qui prétend au nom de représentative , ne se 
soupçonnaient même pas dans celle de Bayonne. Au 
contraire , il était prévu par l'article 80 « que les 
é( séances des cortès ne devaient pas être publiques. » 
Et c'était avec tant de soin que 1 on évitait la conces-î. 
^ion de ce droit , que , dans l'article 81 , on allait jus- 
qu'à qualifier de rébellion la publication par imprimés 
ou îiffiches des avis et des votes de l'assemblée. Où 
ne pouvait attendre de celui fpii avait si soigneuse- 
ment entravé la liberté des députés, c|u'il se montrât 
plus généreux à l'égard de Celle de la presse. Aussi 
en avait-on ajourné la jouissance a deux ans, aprè^ 
l'établissement de la constitution , qui elle-même nC 
<levait pas recevoir sa pleine et entière exécution 
avant 1 année ï8i3. Mais alors même, outre les res-^ 
trictions que l'on aurait introduites dans li loi , il pa- 
raît que jamais les feuilles périodiques n'y eussen t été 
comprisès. C'est du moins ce cpie l'on peut induire' 
des- dispositions de l'article ^S. Car en même temps 
qu'il était créé une junte de cinq sénateurs avec la 
mission de veiller h la liberté de la prefsSe-, on ex-* 
oeptait expressément ces sortes^de publicatiotts , dbirt 
le gouvernement se réservait sails* doiite h lui î^etil' 
le sévère examen. Qu'on juge d'après cela combiett* 
eette importante concession eût été tittxlî=^ie 'èt ries'^ 

D'un atlt^e c8t^ , 'léfi limites drt piitivoiV législîlîf 
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n'avaient pas ('té plus liahilemcnt ni tractées ni n'qlécs^J 
A entendre le nom de sénat , eliacun se serait 
que ce corps devait avoir été formé dans le but d'avoir 
une seconde chandire entièrement indépendante de 
Tantre , qui prit part à la discussion et îi Tapprohation 
des lois ; mais il n'en était pas ainsi. Ses attributions, 
bornées, en temps Irancpiilles, à veiller au maintien 
<le la liberté individuelle et de celle de la presse , s'é- 
tendaient, dans les temps orageux ou qui pouvaient 

|)araitre tels au pouvoir exécutif, jusqu'à suspendre 
e régime de la constitution, et adopter les mesures 
qu'exigeait la sAreté de l'état. Un corps pourvu d'aussi 
auq)les pouvoirs, aurait di\ au moins retrouver uii 
juste équilibre dans sou indépendance. Mais composé 
seulement de vingt-quatix; personnes nommées piir le 
roi , et choisies parmi d'anciens employés , il devenait 
plutôt un soutien du pouvoir exécutif qu'un rempart 
contre ses usurpations. * ■ ' . . i . . 

Pour conjurer celles-ci , ou leur résister avec suc- 
cès, la manière dont se constituaient les cortès n'était 
ni plus avantageuse , ni plus rccoînmandable. Privées" 
du seul appui solide sur lequel elles pussent conqUer 
pour leur conservation, la publicité, elles portaient 
en outre dans leur sein le germe de leur propre des- 
truction. D'abord, le roi n'ét^iit obligé de les convo- 
quer que seulement tous les trois ans , et , comme lea 
contributions devaient être votées [>our tout ce laps 
de temps , il n'est pas probable qu'on les ei\t plus fré- 
quemment convo(|uées. Le nombre des votans était 
restreint à cent soixante-deux personnes, divisées en 
trois ordres, le clergé, la noblesse et le peuple, dont 
les deux premiers ne se conq)osaient que de cinquante 
membres, ils devaient, réunis dans une même salle 
discuter les affaires et les décider, à la pluralité des 
voix , et non en faisant voter chaque ordre l\ part. De • 
cette manière de procéder, ne |K)uvait résulter aucun 
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des avanta<}fes que présentent, en Angleterre, la cham- 
bre des lords , aux États-Unis le corps des sénateurs i 
eu serrant réciproquement de contre-poids au pouvoir 
exécutif on royal et au démocratique : ici , les états on 
difFérens ùras^ entasses pcle-nièle, n'auraient présenté 
que l'image Ju désordre et de la confusion. Lorsque 
le corps qui doit faire les lois est divisé en deux chaui-' 
bres,<auchoc funeste entre ces différens ordres de 
l'état, toujours k craindre quand les priyilégiés se 
trouvent en face de ceux qui ne le sont pas, succède, 
lorsqu'ils dclihcrent séparément, le salutaire contre- 
poids des opinions individuelles^: il s'établit même un 
accord mutuel entre les votans des deux chambrés 
qui ne différent pas dans leur manière de penser, sans 
égard d'ailleurs à Tordre auqnei ils appartiennent. 
C est ainsi , du moins , que nous le démontre l'expé- 
rience, grande autorité en pareilles matières. Mais 
plus on réfléchit aux combinaisons sur lesquelles re<* 
posait cette constitution , plus on demeure convaincu 
que c'était le nom seul d'un ':;ouvernement monar- 
cnique représentatif qu'on voulait donner à l'Es- 
pagne. 

Il y ayait néanmoins quelques articles dignes d'é- 
loge , tels que ceux qui voulaient la suppression des 

privilèges onéreux, rabolitiou de la question, la pu- 
])li(ité des débats dans les causes criminelles, et la 
iixalion de :io,oo.o piastres de rente , comme limite 
à l'excessive accumulation des majorats. Mais ces 
améliorations 9 qui disparaissaient déjà sous les nom- 
breuses et essentielles imperfections que nous avons 
citées plus haut, étaient déparées et mises tout-à-fait 
dans l'ombre par la monstruosité (od ne peut lui don- 
ner d'autre nom) de cette déclaration introduite dans 
fai loi fondamentale de l'état, qu'il devait y avoir à 
perpétuité une alliance oflcnsive et défensive, tant 
|xir terre que par mer, entre VEspajjuc et la France. 
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Toul Irailé ou ligue quelconque, toujours variable <l€ 
sa nature, suppose au moins la convenance récipro*- 
que de deux ou plusieurs ^ouverneniens que son ac^ 
coniplissenient intéresse. On pouvait exiger encore 
davantage dans ce cas : puisqu'on voulait absolument 
donner à Talliance toutes les conditions de force et de. 
durée qui caractérisent une loi fondamentale, du moins 
fallait-il que l'autre partie contractante, la France, 
eût consigné de pareils engageniens dans les constitu- 
tions de l'empire. On pourra rétorquer cet argument^ 
eu objectant que cette détermination était soumise à 
un traité posténeur entre deux nations. Mais, d'après 
rarticle 24 de la constitution, le même qui posait cet* 
principe, le traité devait se borner à spécifier le coun' 
tingent que chacune des deux pirtics aurait à livrer, 
et n'autorisait d'aucune manière à changer la base 
adoptée pour une alliance olfensive et cléfensive s| 
perpétuité. , , . ' 

u Ce n'est pas ici le lieu d'examiner l'utilité ou le 
désavantage qu'aurait trouvé l'Kspagne, pays presque 
entièrement isolé, à s'attacher par de semblables liens 
au sort de la France, non plus qu'à endirasser toU'tes 
les querelles d'une nation attenant comme elle à tant 
d'autres, et ayant des intérêts si couipliqués. Nous ne 
considérons ici que la question constitutionnelle, et, 
sous ce rapport, la prétention de la France ne pouvait 
être ni plus étrange ni plus hors de saison. En voyant 
adopter un pareil article, nous ne pouvons que nous 
étonner encore une fois qu'il y ait eu , parmi les si-.. 

Snataires, des Rspagnols qui se soient oubliés au point 
'assurer, dans leur juslilication , que l'on avait joui à 
Bayonne d'une liberté entière et sans limites. Car s41s 
ont pu, avec connaissance et volonté, l'admettre et 
l'approuver, comment pourraient-ils se justifier d'a- 
voir enchaîné le sort de leur patrie à celui d'une autre 
nation, sans que ceJJe-ci se fut engagée à son tour p4i^ 
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les liens d'une parfaite réciprocité? Mais heureuse-; 
ment, et pour I honneur dn nom espai^nol , il est juste 
(le dire que, s'il y en eut quelques-uns qui signèrent, 
avec plaisir la constilution de J^ayonne, le plus grand 
nombre ne le firent que pressés par la pénible situa-; 
tiôn oij les avait placés leur mauvaise fortune. 

Dans la même journée du -y juillet, Don Miguel de. 
Azanza fit la proposition, qui fut acceptée, de frapper 
deux médailles destinées à perpétuer le souvenir du., 
serment prêté à la constitution; ensuite la junte se' 
rendit en corps au palais de Marrac pour complimenter , 
Napoléon. Le président porta la parole, puis tout le,r 
monde attendit avec une impatiente curiosité la ré-» 
ponse que ferait le souverain français au milieu de soui 
entourage de députés espagnols. Le discours de ce. 
dernier dura trois quarts d'heure , aussi embarrassé 
dans l'élocution que stérile en pensées. Levant la téte, 
et jetant un regard dédaigneux et farouche, il la lais- 
sait ensuite retomber sur sa poitrine, puis il articulait i 
de temps en temps quelques mots déUichés et quel- 
ques phrases coupées, s'interronipant à chaque rtû- 
nute, sans laisser échapper une seule étincelle de cette . 
éloquente originalité qui jetait queUpicfois un si vif [ 
éclat sur ses conversations et ses harangues. Sa voix * / 
paraissait révéler Tétat de sa conscience. Tout le^ , 
monde s'impatientait; mais la dissimulation régnait», 
partout. Les courtisans restèrent immobiles, et lesii. . 
Espagnols stupéfaits de voir ce qui leur avait pai'u de.; 
loin si gigantesque se rapetisser tout-à-coup sous leurs^ 
yeux. L'auditoire était fatigué; peut-être Napoléon j 
Tctait-il lui-même; enfin il congédia les députés, qui, 
se retirèrent chez eux en silence, et pleins d'une pé-.. 
nible surprise. Kien de ce qui touchait l'Espagne ne.> 
devait lui réussir. 
• Les débats sur la constitution duraient encore,' 
lorsqu'arriva a Bayonne une lettre écrite de Va- 
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lenri*\. a la date du j j juin . <ljn^ Ijfjurlle 1rs liens de 
la màUOQ de Feixliiiuid et des iuiaii^ » |^taiieijt ser- 
« ment { i ) d'obéissmce m la ooiiTellc cooftitiidoo et 
« de fidélk^ an roi d^Espa^e Joseph I*. « SnrrÉDl 

Vjia^uym. c*' fui 1^^ rvtultjl (J ar:e iDj'^'nrtion du prince 
dt Tij!Je\ rarj<! faite ju tj^mii d»- Nap^lton. el le même 
nicer ajoute qu tk j cedcictki alm d éviter de pltis 
grands matheors, et que lui -même se chargea de irdS- 
f;er la lettre dans des termes étudiés et mesurés; 'Si 

ItS diodes 5» L'taifTit passtt's airjsi. Ksroiquiz et SeS 
cornjia^non"i seraient t'\cnsabje« : ujaîs il en fnt tout 
antirtfteot. Oâ c:eku-ci $ imagma que le onocenu de 
lui It^ttre ne transpirerait pas, oa bteii ses infiMlÉItfttoi 
Itt firent entièrement perdre la mémoire. Oans dfitte 

lettre • k- serment etajt pn"tc d une manière flliÉ^', 
j>réci^e. nullement t qiiivo([ue. el ce (ju il Y avait de 
pire, c estcpi on J soiiteiUii dt uouvtdles grâces^ dont 
une note annexée contenait le détail , et que les 4^"^- 
taures y afimuient aussi « ifu*ils étaient prêts à «Ml^ 
« mmi;:l<im<^n t a ^ a vol (/ ^ r t'\ c e 1 1 e d e J o se p>h jusque 
V d(im la r/ioindrv chou'. \ doue ce (ju'Escoifjniz 
appelait un sermeoi <x>iidiUoaaei et iait4» l atr^ une 
let X re é cri l e dans de s termes mesurés. ^ ' 

Cest â la même date que Ferdinand écmit wniA^ 
tm «on j^ropre nom et au wm de son frère et de son 
*»ncle . à \ap>leon. pour le ft-liciler de I installation 
de son frère Josepk sur le Irôoe d Espagne \a/. Lue 
antre lettre adressée à ce dernier, Ine , le 3o jnnr, ën 
présence des députés rénnis à Bayonne, étJÙt mÂittt 

dans la |>renjieix' : apre<i I av<ur- ♦ ::jlr.'[Ment felicftésit 
son av^rnenient au tnjue. Fenliiiaud disait * 
« reaaïxlait comme un meinhit de i au^n^te ÈmtiUe 
« de Aiapoléon, puisqu'il avait demandé à l'emperMr 
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« une de ses nièces pour épouse et qu il espérait î ob- 
« tenir. « C'est ainsi qu on traînait clans la poussière 
la couronne de Charles Quint et de Philippe II. "'^1' = ^ 
Le 4 Joseph Bonaparte avait définitiveilieiat' 

composé son ministère. Ce fut à Don Mariano-Lnis' 

de Urquijo que fut remise la seerétalrerie d'état , 

Soste auquel était réservée, d'après la eonstitulion 
e Bayonne, l'attribution de contresigaer tous les dé- 
crets. Urauijo avait déjà été nommé 9 sous le règne de' 
Charles IV , et jeune encore , ministre d'état par in- 
térim. Orne Je quelques qualités brillantes , mais 
tout extérieures , il n avait pas la réputation d'un 
homme de beaucoup de savoir : on lui croyait même 
beaucoup de présomption. Il avait voulu, pendant son 
ministère, tenir en nride le tribunal de rin(|uisition 
et rétablir les évéques dans leurs droits primitifs, ce 
qui lui attira l'iniinitié de Rome et d'une partie du 
clergé espagnol. Cette circonstance, jointe au retour 
dtt prince de la Paix à une faveur illimitée , firent 
loniber Urquijo en disgrâce. Renfermé d^abord dans 
la citadelle de Pampelune, il fut exilé plus laixi a Bil- 
bao , sa ville natale. 11 n'eut aucune part dans les faus- 
ses démarches qui furent faites à Madrid et Bayonne, 
et il ne se rendit dans cette dernière ville que sur les 
invitations réitérées de Napoléon , qui 1 éblouit et 
enivra son amour-propre en lui prodiguantjdes éloges. 
Don Pédro Cévallos se cliargea an loinistère des airai- 
res étrangères, avec répugnance et contrainte , d'à* 
près lui , d'après d'autres , avec plaisir et à sa propre 
oemande. Don Sébastian de Pinuela et Don Gonzalo- 
(yParril conservèrent leurs portefeuilles respectifs 
de la justice et de la guerre. Le ministère des Indes 
fut donné à Don Miguel-José de Azanza, et on réserva 
celui de la marine pour Don José Mazarrcdo ^ qoi 
jouissait dans cette branche de Padministration d'une 
haute réputation de savoir, et qui avait déjà illustré 
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son ^m» daM'Inauile ex|iéditioii navale. Ce dernier 
n^aV^ toutefois aneiuie expérieiice des affaires pcrfi- 

tiques; et, plein de préjiijîés et Je petitesses dans les 
autres, it embrassa suns discerneiuent , avec une ar- 
dear pour ainsi dire frénétique^ le parti du roi iainis. 
Les fioances fiirent coofiée aux soîds de Qd^anfus, 
Français d'erigine , maôs Espagnol par goût et par des 
relations de cœur. Décide d abard, à Saragosse^ 3k 
épouser la glorieuse cause de ses liabitaus^ il changea 
pliis ^tard a avis ^ soit par cndnU, soit par resseaù- 
wealde eertain danger qa^il eourat h Agreda, et ac- 
cepta le mimstère que lui offrit Josepb; c« homme 
« extraordinaire ( d après le portrait qu'en lait suii 
i4 ami Joyellanos), ehez lequel les taleus le dispu- 
tt taient aaxextravaganceSy et tes plus nobles quaMcs 
« aux plus notable^ défautts* » ' 

Au moment où le nouveau roi ambitionnait de se 
concilier l tsliiae publique, il n'était jxis possible 
d oublier daos cette dislnbutiou de grâces et d emplois 
rbomme remarquable que nous Tenons de eiter^ 0on 
Gaqiar^Melekor de Jorellanoa* DélÎTré de s&i longue 
et péitible réclusion, lors de Tavcnement de Ferdi- 
nand ^ Il , il s'était retiré à Jadraque, chez un de ses 
amis, pour recouvrer sa santé qnacvaient aliérée les . 
mauvais traite»ens elnnesoufiBranee prolongée. Mnral 
fut le ebereber an fend dé sa retraile, eilni ordonna de 

se rendre à IVÎadrid; mais il refusa, prétextant le triste 
état auquel il se trouvailphysiquement et moralement 
rédail^ bientôt après , il fut accablé d'instaa<îe$ par 
tons ceux qui étaient à Bayonne : Josepk le pressati 
olBcielIenMnt de passer dans les Asturies pour y faire 
rentrer dans l'ordre ses compatriotes , et Don Miguel 
de Azanza , coubdentiellement , eu lui annonçant 
qu'on lui destinait le ministère de l'intérieur. Il s'ex- 
cnsa auprès dn premier à pen près dans les mêmes 
teones dout il s était servi a 1 c^oid de Murât ^ et il 
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déclara att*iecMMli«^qWilMétoitkiaH éloigné d^aiMtefili^ 

({ ni lu jnlsslon, ni le miriiblcic (jii on lui offrait, cL 
(U^I^WjJi lui setiililait d'ailleurs <|ue ce serait Liea vaU 

4li ;Cl^^l(b^rl|ft|iMffi l4o peuple WfiSi ilira^0^^ rilÎMEtei^ 
«t ment résolu de défe&âre«a tib«yy*£9> Jb«É^*l»4iiiiM 

instances lui furent rcnouv(;lées ]>ar 0 Farril, ÎNÏa/.ar* 
rçdu et Cabarr»,^.. Mande de tous les côtés, il létuoi- 
gD4l Knftp 4«n8 une de ses répaAsat a que lors «ttime» 
a . <iii^4si Oime4<) la pairie 8draitail8aî|dééeapérée œAl^ 
If le pensaient, ce serait toujoux^-'b dlMl#B dill^^ 

a iicur et de la loyauté, et celle qu^ln I>on Espai^nol 
<i devait embrasser à tout risque. » En dépit de ses 
argn nieo^. qt 4e «es excose» i^QBili^, nomma ^mÊ^fiapàém'. 

4^ JUadrid; insigne penâdle^ aà -iM-y«ÉI db -laquéÂi' 

on cliercliaiL ;i le cuinj)i'oni(*U re. Par bonheur , la pu-*' 
rcté et la noblesse de sa conduite lui vSauvèrent I bon- 
iWfr^^f J^ivic^tium.da Bailen vint mettre obstacle au!i 

sistance. Noua avons irâquatqiie^fiMKxHé^i^ 

ter ce fail, jiarce (^ue Jious le rej^ardoas comme un 
exemple diL;Me d être transmis a la postérité. '^^^ 
i roi intrus ei&l^ ibrmé son iSlHttSlàrc , il 

fffmis se tt^onvaieni à Bày^on# y-et ^àobh ^é^fsià 

omeLLoiKS l'i'iHunéralion eoniine inulile vA fislidieuse. 
Le duc ciel infanlado fut nommé colonel des «ardes 
e^f)^ig9KUes , ot^sU prince de CaBtel*Fraae« colonel des 

Kinl^ ili(d)<Hi«a^ jU pi^mfter pevditi^rmdfditt 
opinion lorsque !« natioii le ¥ti w^eilîreétiiMéi^èf' 
faveurs d uncdvnaslie qui avait dépouillé \v roi l'er-* 
dinand d'une couronne dont la perte provenait en 

S raude^ partie d'^iiioi^ é^ocité leacwseiis dii iluei^efii 

S09 IdHir, ini'tÇA él0v9 aibçu« à un poste émiiinnb^iil'Jkiié^j 
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ii*«8t le général Saligny , dac de SaintGenuain , tfm 

ftïi (.Itoisi pour rriiiplii' luu; des j>lac'es dv. rapilaine 
des {»aît1es du eoi ps. Il imita en cela la politicjue d<; 
liouis XIV , ([ui| suivant les expressions du niarc|uis 
de San-Feiipe, « ordonna trèB^prademment qu'aucnn 
m de ses snjels n^entrtt en E8]>a<;ne Il donuife 

« par là à entendre qu'il remettait le roi (Philippe V) 
« eulicrenicnt à la discrétion des Espagnols , et (j[ue 
« nulle préférence dans la faveur royale ni dans 
« Texercice du pouYoir ne devait troubler la tran- 
« ouiIKtë publique, m 

Enfin ^ nprrs avoir réglé tout ce (|ui concernait le* 
service intérieur du palais et l'uistallaliou du nouveau 
gouvernement) Joseph i d^acconl avec son frère , se 
décida à entrer en Espagne le 9 juillet, comptant tous 
deux qu'à la faveur de quelques avantages remportés 
par les armes françaises, il serait facile d arriver sans 
empécbement'à la capitale du royaume. C'est donc 
ici le moment de parler des actes d'hostilités qui 
aTtient déjà eu lieu entre les troupes des deux nations^ 
ayant d'aller plus en avant dans notre récit. 

Santander , j»oint maritime rapproché des conilns 
de la France, lixa le premier 1 attention de Napoléon. 
Par son oixire, le maréchal Bessières fut chargé de 
détacher des forces suffisantes pour étouffer Tinsur* 

n^etion de la province de ce nom. Il lit en consé(juence 
partir, le a juin , de Hurj^os, le général Merle, en 
mettant sous ses oixires six liataiilons et deux cents 
chevaux. Nous avons déjà dit que 9 lors du soulève- 
ment de Santander , les nouvelles recrues avaient été 

se j)lacer dans Uis i^o* ges principales (le la chaîne de 
montagnes qui traverse cette province. Les chefs es- 
pagnols , avertis, le 4) l'ennemi s'avançait , et . 
résolus de lui barrer le passage , prirent le parti de se 
replier pour aller occuper de meilleures positions. Ib 
aUciiduicul ù étie attaquer daun la uiatiuée du 5^ 
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mais lorsque le jour vint à poindre ^ et que les épais 
brouillards qui couyretit fréquemmont les poiots éle- 
yésde ces montagnes se fareni dissipés, ils remarquè- 
rent avec surprise que les Français avaient levé le camp 
etdisparn. En soldats inexpérimentés, ils attribuèrent 
la retraite de T ennemi aux craintes qu'ils lui inspi- 
raient, et se livrèrent à une fatale et aveugle can- 
fianee.} mais cette- retraite avait une tout autre 
cause. ' 

Valladolid s'était insurgée; le feu de la sédition se 

Eropageant de ville en ville 9 et arrivant jusque sous 
ss murs de Burgos 9 le maréchal fessières , qui avait 
établi son quartier*général dans <ïette yille 9 craignit 
de voir couper ses communications, s'il n'y portait un 

{>rompt renièd(;. Vis-à-vis d'un cIh I tle renoiu comme 
'était lion (jrrégorio de la Cuesta, le danger de com>- 
motions aussi ramproçhées lui paraissait acquérir un 
plus haut degré de grayité. Au$si lui parut^il-prudent, 
dans un semblable état de choses , de ne pas éloigner 
ni éparpiller ses forces, et d'agir seulement contre 
l'enneuii qui le menaçait de plus près. 11 ordonna donc 
aux troupe^ qui avi^ient pris lairoutede Sautander de 
rétrograder et- de venir à k rencontre • du génécal 
Lassalle, qui, avec quatre )>ataiUons et sept cents che- 
vaux, se portait sur Valladolid. Ce dernier (UmiI parti 
de Burgos le 5 juin 9 et le 6 , à la nuit tombante , il 
arriva à Torquemada , ville située sur lea boeds.dtt 
Pisueiga , et qui dp la plaine de la rive opposée. 
Beaucoup d'habitans quittèrent la ville ; quelques-uns 
cependant y restèrent, et, se préparant h taire ré- 
aistance , ils barrèrent, au.moyen de chaînes et de 
chariota 9 le pont asse^ long qui conduit à la ville. 
Une centfiine des plus coiirageux , retjranchés derrière 
ces obstacles, ou cachés dans les églises et les maisons 
les plus rapprochées, tirèrent sur Pennemi qui s'avan- 
çait* Mais les Français 9 loin de se laisser arrêter .par 
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le feu lointain et mal clirii»!? des hahitans, doublèrent 
le pas , et , débarrassant bientôt le |>ontde tout ce c]ui 
obstiniait le passage , ils pénétrèrent dans les rues de 
la Tille, dont ils pillèrent et brûlèrent sans pitié les 
maisons et les édiOces. Pour ses défenseurs , ils tom- 
bèrent , après leur dispereion, les uns sous le sabre 
des cavaliers , les autres sous la baïonnette de Tinfiin- 
terie, et le i^este des liabitans fut traité avec toute la 
rigueur des lois de la guerre , et sans^distinction d'âge 
ni de sexe. 

A Palencia aussi, la jeunesse s'était réunie & quel- 
ciues soldats épars aux ordi'es du vieux général Don 
lliëgo de Toniésillas. Mais , intimidés par Tincendie 
de Torquemada , ils se retirèrent dans la province de 
Léon , laissant à leur évéque le soin de recevoir les 
français et d'apaiser, à force d'égards, leur impé- 
tueux ressentiment. Ceux-ci entrèrent, le 7 , à Palen- 
cia, et , cédant aux prières des habitans , ils se con«- 
tentèrent de les désarmer, et de les frapper, en outre, 
d'une contribution assee forte. 

A Duenas , la division de Merle , de retour de Reî- 
nosa , vint grossir celle de Lassalle , et là , les deux 
chefs se concertèi*ent sur la manière d'attaquer Don 
Grégorio de la Cuesta. Le général esjKignol avait oc- 
cupe Cabezon, h deux lieues de Valladoli<l. Il comptait 
jîous ses ordres cinq mille boui'geois et jxiysans mal 
armés et sans instruction militaire , cent ganles du 
corps, du nombre de ceux q\ii avaient accompagné k 
Biivonne la famille royale , et deux cents hommes du 
régiment de cavalerie de la Reine. Son artillerie se ré* 
duisait à quati*e pièces de caiion cpi'étaient parvenus 
à sauver les officiers et les cadets de l'école de 8éî»o^ 
rie. Cabezon , situé sur la rive gauche du Pisnerga', 
tout près du pont où vient aboutir la chaussée de Dur*- 
gos , et sur un terrain qui la domine , eiU oHert à cè 
i^iuiassis de gens de guerre un abris assuré, si Cuesta 
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avait sn on xmhx ixrer avantage (rimo anssî lionne 
silioii. Mais, h l'étoiinement de tout le inonde, fai- 
sant passer le gros de ses troupes de l'autre côté de la 
rivière , il rangea , sur une même ligne , la cavalerie 
et les bourgeois armés , parmi lesquels le corps d'étu* 
dians se faisait distinguer par une meilleure tenue et 
discipline. Puis, il plaça à l'issue du pont deux de ses 
j>ièces , et laissa les deux autres du côté de Cabezon: 
I>u même côte restèrent aussi cpielques compagnies 
<le paysans des paroises voisines de Valladolid, cha- 
cune avec sa bannière, pour garder les endroits guéa- 
bles de la rivière : inexplicables dispositions de ba- 
taille chez un général vétéran. > 
Le I 2 au matin, de bonne heui'e , l'attaque coui- 
iriença. Le général français Lassalle s\ivanra sur la 
grandVoute , cachant le mouvement de son aile gau- 
che , derrière le monastère des bernardins de Pala- 
zuelo. Le général Merle se dirigea, sur sa droite, vers 
Cigalès, dans l'intention de couper Cuesta s'il voulait 
se retirer sur Léon , ainsi que le pensaient les enne- 
mis , qui , le voyant passer la rivière, ne pouvaient at- 
tribuer une pareille détermination à l'ignorance. 
La tnélée ne lut ni sanglante ni longue. Dès les pre- 
mières décharges, les chevaux, qui se trouvaient 
en avant de la ligne, et à découvert en ruse campagne;* 
commencèrent à s'inquiéter sans que leurs cavaliers 
fussent maîtres de les retenir. Cette agitation se com-^ 
iiiuniqua bientôt à l'infanterie, et jeta le trouble et le 
désoi'dre dans ses rangs. Aussitôt le signal de la re- 
traite fut donné, et la cavalerie se précipita pêle-mêle 
sur le pont, devancée par le généi^l Cuesta et Don 
Francisco Eguia , son major-général. Les étudians 
tinrent bon encore quelque temps, mais ils ne tar-» 
dèrent pas à être culbutés. Fuyant alors du côté de 
Cigalès , les uns furent faits prisonniers par les Frahi- 
çais, ou sabrés dans un bois-taillis où ils s'étaient 
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réfugiés. B'antri^s, cherchant, dans leur an\M U'^ 
à passer la rivière à gué ou à la nai'C , tinireiit 
par s'y noyer. Pour ceux qui se dirigèrent sur le 
pont , ils ne furent pas plus neureux* Long et étroit , 
il ne pouvait contenir tous cvaxx qui s'y jetaient ; aussi 
les fuyards tondjaieiit i-louilés |)ar la foule, ou at- 
teints à la fois par le feu de Teanemi et par ceUu 
d'un détachement espagnol placé au pied de renoi- 
tage de la Vierge del Manzano , dont les coups nuil 

ajush's liiisaient plus de lual aux liùlics (ju à ri.iiueiiii. 
La, perte lut grande de notre coté) et très-faihie du 
càte des Français. Quant au général Cuesta, il conti* 
nua tranquillement sa retraite , et , sans s'airréter ^ il 
se replia arec sa caTslerie sur RiosecO) en passant par 

Valladolld. On ne manqua pas d\lttrilMier son ( Lrarigc 
conduite à trahison du sa part , ou au désir de se ven- 
ger d'avoir été forcé de se compromettre dans t'insor- 
rection. Mais plus tard d'autres batailles où ^ toott en 
s'eiposant de sa personne, il ne fut pas plus heureui 
tlans les dispositions du combat , prouvèrent qu il n é- 
tai t pas de mauvaise foi, mais scuiemi^nt qu'il n'enlea- 
dait rien an métier des annes« 

Les ennemis , craignant quelque embiscade, canon* 
nèrent d'abord Cabezon avant a y entrer. Le bruit de 
rai tillerie et l'eflret des lioul('ts avant chasse les habi- 
tauSy ce ne fut qu^ vers midi que les i r;4açais péaé^ 
trèrent dans les moisons} tous les meubles qu'ds ne 

Eurent emporter avec eux après le pillage, furent 
rùlés sur les places publiques. Le butin fut abondant, 
parce que l'attaque avant eu lieu un dimaneiie , pres- 
que tous leshabitans de Valladolid étaient accourus 
comme pour une féte ou un pèlerinage , s'ivia^inant, 
dans leur inexpérience de la guerre , que la nctoire 
serait sure et facile. l\uiL le chemin de Cabe/.on était 
jonché des dépouilles d'une iuiniense multitude qui 
TOulait en toute hâte échapper au danger* Les Fraa- 
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cais s'avancèrent ientôment et n^entrèrent i Val- 
fadolid qu'à cinq heures du soif. L'évéque et quel- 
ques réflkUps aUèr-eat les ^mcpwfÀt ^t, ^tâcher' }.<db 
calmer leor >ooarto|ii^ Leé .e^ 
pectèrent la yille, ôtèrent les armes auf balimiift-y 
en emmenèrent quelques-uns pour otages, et frap- 
pèrent une forte contribution. Ils ne s'arrêtèrent 
dn reste k Valladolid* cpie jusqu'au lâ , j4Kir où île 
partireut pe«r alkv étonfiier Uimoiwmimf flm^ 

tMiAfft* - >f ' • . r > f. ''h j l^ . 

Le général Lassalle prit position à Palencia pour 
observer les mouvemens de Cuesta, et appuyer l'expé- 
tpû ^e dirigeait sur les montagnes de Santan» 
dbr, àiwmaadfée^ le général Mevlef GefariMci aiièiiii 
il AeiBoiale sioi^ avee des ifioMiee oiièsidjh-AbleS) et, lé 
!3i , il marcha sur Lantucno. L'entrée des montagnes 
était gardée de ce côté par Don Juari-Manuel Velarde, 
avec trente mille iMMumes , paysans pour la>pl|ttaiMrlj et 
dfttx pièces de gros e^libre, Lors oe la |tfewiW ' 
tAifte de fennemî^' les Espagnols, aài Beit dë^iultittMi|i 

d'efforts, négligèrent tout préparatif de défense , et 
comme des gens neufs à la guerre et encore indiscipli- 
nés ^ ils se débandèrei^t^ partie )jugeaat^e leurre'' 
couKS élaitdqà devenni uiulUe;^ i^s wrmÊqmn att iqy^ 
rent sur deux cf^Émée^ oii M lëèr opposa qu^tsM 

faible résistance ; car les nouvelles recrues , cédant 
bientôt le terrain à l'expérience militaire de leurs en-^ 
nemis, se sauvèrent pour la plupart dans Tépaisseurdes 
htm^ et bien peud'entreenx allèrent se r^ttgiMrda#t 
iièie k seoéndo ligneded^éibiis^tilrfifieéMieSraguai 
et Somahoz. Lk, le chemin se rétrécissant entre un 
précipice d'nn roté et hi roche Tajada de Tautre, il fut 
Êicile de Tobstruer à l'aida de branchages, de rockeiQS 
et de troncs d^atfares , et de plàoer.demi^0e quelques 
Bièeei^de eanoai> liiîs^ les Espagnols , difae^ôragës par 
leui^ premier échec , et voyant en outre queihK troupes 
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légères de l'ennemi avançaient k la fois sur leur 
droite et sur leur gauche et allaient les tourner malgré 
l'aspérité du terrain , se retirèrent en hâte, laissant un 
libre passage au général Merle, qui s'empara de San- 
tiinder le 23. ^•♦.?l•t' y f ». .» .'if * ^ 
. Vu côté de l'Escudo,. les éclaireurs de la division 
espa£^nr)lr; (\ui occupait cette position sous les ordres 
de lion 1 jiicterio Velarde avaient , dès le 1 9, reconnu 
Tennemi qui venait sur eux avec douze mille hommes 
d'infanterie et soixante cuirassiers. Cette troupeiAlàîl 
commandée par le général de brigade Ducos, qui était 
parti de Miranda de Ebro et avait commencé son mou- 
vement en même temps cjuc Merle. Les Espagnols 
étaient encore plus faibles de ce côté que de celui de 
Reinoso^ et n'avaient qu'un seul canon en état de ser- 
vir. D'abord, cependant, ils repoussèrent l'ennemi. 
Mais lorsqu'ils se disposaient à soutenir leur résis- 
tance, lion Eineterio, informé de la déroute de Lan- 
tueno, assembla un conseil de guerre, et il fut décidé 
que ïou profiterait des épais brouillards qui envelop^^ 
paient les montagnes pour masquer la retraite : cette 
même circonstance avait, au surplus, déjà fait cesser 
le feu de part et d'autre. Le général Ducos marcha 
alors en avant, et opérant sa jonction avec Merle, ils 
arjrivèrcnt ensemble il Sa ntander. > y'î*»li 
if'L'évéque de cette ville, dès qu'il apprit l'approche 
des Français , entraîné d'abord par un élan d enthou- 
siasme , monta sur une mule , et se dirigea , armé de 
pied en cap, du côté où l'armée campait ; mais la trou- 
vant bientôt défaite et dispersée, le cœur lui manqua^ 
et il prit la fuite comme tous les autres pour aller se 
réfugier dans les Asturies : ce qui fit courir le bruit 
qu'en cette conjoncture le prélat avait servi de guide 
aux troupes pour ell'ectuer leur retraite, 
•f . Peu de jours après le soulèvement de Santander, un 
navire frapçais, venant des colonies avec uue riche 
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'cargaison, avait relâché dans ce port. La junte, au nii- « 
lieu (le ses embarras pécuniaires, eut la générosité de 
ïic pas profiter du pt*éci'eux secours (pie lui envoyait le 
liasard, et pérniit au navire de continuer sa route pour 
la France ; elle alla même jusqu'à rendre à la liberté et 
faire passer a bord le consul et les autres Français 
qu'on avait arrêtés dans les premiers jours de l'insur- 
rection. Un trait de noblesse aussi rare n'évita pas à 
Santander d'être grevé plus tard de réquisitions et de 
contributions extraordinaires. •♦'>»i *v ."-i^i/ 

La vigilante sollicitude de Napoléon ne s'endormait 
J)oint au sujet de l'Aragon; il donna l'ordre au géné- 
ral de brigade Lefébvre-Desnouettes de partir \è • 
•7 juin de Pampelune , avec cinq mille hommes d'in- . 
fanlcrie et huit Cents chevaux. Ce général arHva, le 8^ 
devant Tudéla. Les habitans avaient coupé le pont de 
l'Ebre dans lé déssein de défendre le passage de ce 
fleuve; mais les Français l'ayant traversé à l'aide de 
barques, s'emparèrent de la ville, hialgré les troupes 
que Saragosse avait envoyées a son secours, sous le$ 
ordres du marquis de Lazan. L'ennemi fusilla pour 
l'exemple quelques personnes , comme si c'eût été un 
crime de défendre ses foyers contre un envahisseur 
étranger; il répara le pont, et continua sa marche. Le 
marquis de Lazan , (jui s'était avancé jusque sur Tu- 
déla avec des troupes levées h la haie , se replia aussi- 
tôt, et prit position y le 12, près d'un bois d'oliviers ,* 
appuyant sa gauche sur la ville de Malien et sa di'oite 
sur le canal d'Aragon. Ses soldats soutinrent avec cou- 
rage les premiers chocs de l'ennemi; mdis à la suite 
d'une vigoureuse attaque slir un de leurs ilancs , ils 
commencèrent à plier, et iiiie charge de lanciers po- . 
louais acheva dé mettre le désordre dans leurs rangs: 
Ce revers n'abattit pas les iVragonais, et, le 1 3 , à GaU 

lur, ils combattirent encore ; quoique avec le mêmë 
désavautace. iuv>,tiàAJ np *Ji\ii. ;oarjiié J'^'Mà ihi-j * 
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Sur CCS entrefaites, le général Palafox , instruit de 
la déroule des trouj>es de son fi'ère, quitta en per— 
sonne Saragosse, le i4> de bon matin, suivi de ciuq^ 
mille bourgeois et paysans mal armés, de deux pièces 
d'artillerie, de quati^-vingts chevaux du régimeut de 
dragons du Roi et de plusieui^ autres officiers et soldats 
détachés de dillerens corps, et se dirigea sur la ville 
d'Alagon, à quatre lieues de distance de cette capi- 
tale. 11 lui paraissait opportun de s'empai'er de ce 

t»oint^ dont la position élevée entre la rivière du Ja« 
on et TEbre était en outre favorisée par les bois 
d'oliviers et les enclos qui resserrent de ce coté le 
chemin qui vient de Navarre. A trois heures de Taprès- 
midi, le général Palufox rangea son monde de Tautre 
côté de la ville, distribua des tirailleurs en avant de 
ses tiancs, et plaça les deux canons qu'il avait de ma- 
nièi*e à pouvoir enfiler le chemin d'entrée. Les bour- 
geois armés furent facilement culbutés par les troupes 
aguerries de Tennemi. Ce fut en vain qu'on chercha à 
les arrêter dans leur fuite. Cependant, à l'aide des plus 
braves ou des plus calmes d'entre eux, de Vruelques 
soldats de la ligne qui se trouvaient la et de l'artille- 
rie, on défendit long-temps et vivement l'enti'ée de la 
ville. Palafox se décida enfin à la retraite, avec deux 
cent cinquante hommes qui lui restaient, au nombre 
desquels on comptait des soldats du pi^mier bataillon 
de volontaires d'xVragon, les cavaliers du régiment du 
Roi et quelques bous tirailleurs. Panni les bourgeois 
et paysans armés, beaucoup d'entre eux appartenaient 
au district d'Alcaniz; ceux-ci se retii^i^nt pour la 
plupart dans leurs foyers, et ceux qui étaient de 
Saragosse y rentrèrent de nuit avec Palafox. Alors les 
Français s appix)chèrent de cette ville, dans les envi- 
rons de laquelle nous les laisserons, pour i^prendi^ 
plus tard le fil de notre récit et ne pas interrompre 
celui du siège mémorable qu'elle eut à soutenir. 
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L'armée française dé Catalogne devait donner la 
i^aid irat opéi^tio^ft de' ddte^^^^^^ Se fiMjNitàtr 

que', maître de Barcrc^ertiè et dé Fignt{li%és il'Kélldit 
de touUî la province, Aapoléon ne crut licri iis(picr 
rn rcliraiil une partie des forces ([ni roccupaifMit:. U' 
ordanna donc qu'où prit sur ce point des leiiibrts 
fônt lei( envoyei^ etf Aràgëh el k Valetieé* fouir sè' 
éotifor'iheir )r<eeÀ mli^, lè ^éiaëral'ïNilieMiVia!^!^ 

([ne trois mille Imit cents hommes, commandés par le 
' j^én(^ral »Srh^varl/>, se dirigeraient snr SnrngosRe, et 
que quatre milla deux cents autres, sous k s oi dres de 
Ckabran, s'^mpareràièfeil de Tiitra^oùë Tort^j 

miers devaient châtier en passant Manresa pour sa 
préeédentcî révolte, ])rùler ses moulins à poudre, et 
imposer à sa population ^5o,ooo francs de coiUribii* 
ti'on. he$ déuz eipéditiom partirent de la capitalé , té 
4 juih. Cellë dé Schvriartz Vàt^tk k Mai^tord^, 1è 5^ li 
cause d'une forte pluie qui tomba ce jour-là r tf wèn 
tard permit anx avis secrets envoyés à Igualada et à 
Mauresa d^arriver encore à tempSé L^insurrection déjîi 
commeQcéé prit un nlah et iiû acér^bfl^mebit ûxttkùt- 
êirivArés ; ôn^ soferna' le Uncrih potdr îe somateH , iHi êé- 
pcchâ des exprès dans toutes les directions, et oti ré- 
solut d'allendre l'euiiemi cn.pret^ut puMliou à Brucli 
' et Casa-Masana. n : . 

Xe safhaten est en Catalogne « iln gehre de sécoiiiM^ 

«"à'ëlé d'un grand cffSet/ It^é^ ctmntf dfe 
iimiicinorial 5 et (v>iisiste dans l^jbligation pour tous 
.ies hommes en état de porter les aru^cs daus les dif- 
férentes Tigiieries oli bauli-èues d*aè(^6iiriip âtt sokttle 
la cloche i^àtrieij^aflé vi^îVà^ TiÉiiéléàiiè bbiitnMef'éo 
Barceione. Dàng^éè««e co^ïjcik^toi',^^ pas 

munis nllle (ju il r;*\ait été anricnîM'nwnt dans aii- 

ires circonstances célèbres. 11 y avait peu d armes, et 
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lc5 munitions étaient si rares, que, manquant 
halles de fusil , on coupa eo morceaux les tringles de- 
fer des rideaux pour y suppléer. 

Les somatènes d Igualada et de Manresa furent les 

f)remi(irs sur pied ; ils avaient pour principal chef le 
ils d'un marchand , nommé Francisco Riera. Cette, 
troupe armée alla se poster et se cacher derrière les 
buissons et les arbres qui couvrent les hauteurs de- 
Bruch. A peine la colonne fi*ançaise avait-elle passé 
les maisons qui portent le même nom , et pris le dé- 
tour que forme la ^rand Voûte avant de s'unir à celle 
de iNIanresa, qu'elle fut arrêtée par le feu inattenda 
de reinbuscacfe des somatcnes, Schwartz , après un 
moment d'attente, a^ttaqua ses adversaires; ceux-ci 
se replièrent d abord , p.ULS 9 défendant le terrain pas 
h pas, ils finirent pî^r se séparer, les uns prenant La 
direction d Igualada, les autres celle de Casa-Masana. 
I\Iais, délogés encore de cette dernière position , et se 
regai-dant comme perdus, ils se retirèrent en hâte , et 
leur déroute eût été complète, si Schwartz n'eut heu- 
reusement cessç sa poursuite. Quant aux hal)itans de 
INianresa , étonnés de voir les Français arrêtés dans 
leur marche, ils prirent courage, et renforcés du xo- 
Tuaten de San-Pedor, composé d'excelleus tireurs, ils 
revinrent à la charge. Parmi les nouveaux venus, se. 
trouvait un tambour'; il avait quelques années de ser- 
vice; il remplit les fonctions de général en chef. Puis 
tous ensemble, ils attaquèrent vivement les Français 
arrivés à Casa-Masana, et les forcèrent à rejoindre le 
gros de la coloiine, qui était à prendre son repas à 
l'arrièi'e-garde. 

Le nombre des somatcnes s'accroissait à chaque 
instant, et leur courage s'enilammait a mesure qu'ils 
allaient remportant quel(|ue avantage sur les Finan- 
çais, que cette attaque imprévue «ivait déconcertés. 
Sclnvarlz, voyant son avant-garde battre en retraite 
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an bruit du tambour du somaten de San-Pedor, se 
persuada que des troupes de ligne étaiçnl Teott.es .an 
secours de k milice bourgeoise. Il ordonna alors de 
former ie carré dans la crainte d'élire' envcfloppé ^'^^ 
au bout de quelques instaift , il se détermina à rcti o- 
gr;i(l< r sur Barcelone, C'est ainsi que l'ennemi , }>ien 
. qu'incommodé sur son flanc et sur son arrière-garde 
jpar les s^àMtènes, arriva en assec^ ton ordre à Espars * 
râguera. v ' • . - \ » 

Les habitans de cette ville ^ faisant sentinelie et sa« 
chant que l'ènneini hatlait en retraite , harricadèi^nt 
la longue et étroite rue qui la traverse avec tout ce 
qu' ib troaTiveoisont la nâain, e|.surtoiit arec des meu- 
mesél; des ustensiles de oiiétrage. A la! nuit tbmbantii^ 
les Français s*approclièrent de la ville : la tête de letiit 
colonne pénétra imprudemment dans la rue et tomba 
dans l'embuscade qu'où lui avait préparée. Alors on 
cxmuneaçaà rassailtirde toutes paris k cou|»s de tuiles 
et de pierres entmnélée ëe* quelques coutts de^mt 
ensila même jusque jeterdescàatldièlresa'eâuboiiii'^ 
lauLe. ScKwartz. s arrêta aussitôt, et, divisant son 
monde ed deu& corps , il les lit cheminer à droite et a 
gauche de la ville. Puis, il accéléra la marche dumnfc 
xBcmitj etlaeoiilioii^^ tipÉÔonrs^liairtïelé'jttr les#éinfcr* 
tinei > ^ni lài pr»*eet un eiM^ Ji la Rxem ée Cabrera^' 
et le poursuivirent jusqu'à iNïartorell. Les habitans de 
cette dernière vilie n'iuûtèrent pas l'exemple de ceux 
d^JBsparraguera et c'est ainsi €fat les Frasiçais pii|ùt 
reali«vàsBart>elon^,4e^8 jMnr, m^îs tellement abattus/ 
et' dans un. si; triste éiat, qufils ne purénl -cicker- 
la dcrouLe qu lis venaient d'essuvcr. Leur perle ne 
laissa pas que d'être considérable , surtout si Ton en-- 
visage le igeare- d'adversaires qu'ils eureat' à' «om^I 
batArë y elqui dadiassés pèletnéie dans lemeampagom^ ' 
avaient peine ipielque^MiuTaiees^oiiMs; Il nfe férit 
<^ue peu des u^U'eS; qui; tout le temps de i attaque^ la^ 
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vorisés par le tciTaiu, éluieat eu outi*e protégés pax^ 
les populations. 

C'est donc aux Catalans qu'appartient la gloire d'a^ 
Toir été les premiers en Espagne à abattre par un suc- 
cès l'orgueil de l'envahissAir étranger. La vicloi^*e do 
]}rucli fut en elle t celle qui, de préférencea toute autre, 
niériu ce nom.« Un pareil triomphe, admirable par ses 
circonstances , en retentissant dans toute la . princi- 
pauté, excita une noble émulation chez tous les habi- 
tans , qui dès lors se prononcèrent à l'envi les uns des 
autres, et avçç une rare hardiesse, contre l'ennemi 
commun. 

Ce fut avec raison que Duhesme s^ alarma d'une dé* 
faite aussi imprévue, moins à cause de son impoi^ 
tance que de son effet moral sur l'esprit des insurgés, 
çomme on les appelait alors. Prenant garde au petit 
nombre de troupes qu'il commandait , il agit sage- 
ment en ne. s'exposant pas davantage à de nouveau]^ 
échecs et en concentrant ses forces. Conserver ses 
communications avec la France devait être son priuci-r 
pal but , et ce n'était pas en dispersant ses soldats de 
tous côtés qu'il l'eût atteint : aussi rappela-t-il Cbabran 
h Barcelone. 

Celui-ci avait donné h son expédition sûr Valence 
plus houreui; commencement que Schwartz à 
la sienne ; il était entré sans obstacle , le 7 juin , dans 
les murs de Tarragone. La garnison de la place se 
composait du régiment suisse de Wimpffen , au ser- 
vice d'Espagne > dopt les officiers surent se conduite 
avec tant de sagesse qu'ils n'excitèrent aucun soup-. 
çon chez les Français, et parvinrent ainsi à con- 
servér intact un corps qui , plus taixl , offrit à la 
bonne cause l'appui le plus signalé. Le général Cha- 
bran , obéissant aux omres de son chef, évacua Tar- 
ragone le 9 ; mais à son retour , il rencontra le même 
pays j qu'il avait paisiblement traversé peu de temp^ 
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avant, entièi^etnent soulevé. A Vcndreli et Arbbs il 
trouva même une opiniâtre résistdaoe* Trois cen^ 
Suîi^^es dû tégiment de WimpflTei^, €fv& allaieiii re- 
joindre, letir corps à Tan^agontî, aidèrent elsràtiQrtaî 
les bourçeois, et ils défendirent ensemble ayee inie , 
rernarqiial^ii^ J>rav{nire )a position d'Arbos , (juoi(|ue 
le terrain ne fut pas favorable k des soldais novicesi 
Aprièa pkmettrs àttdquea, les Frans^i |icrvpnrent à 
nftellï?e eii> fiti|e ks s0maièMs ét à sWpaver de Ikeé^ 
tilferia qn^l» ayai^nt avec eux. lli entrèreht hAirbos, 
et pour se vcf)i;ei' de Ja ténirriU; des liahltans, ils en, 
maltraitèrent et tuèrent ua grand nombre. Foursui- 
vaol sa rnarche et ses ravéges , Chabran arriva à VifllaK - 
Eraneli de Panadè^f là atissi^ il pilla et.bràla^ lé» m$k^ 
sons^^êl l^a^ëoificea pour renp;er, disait^} , Faasàs9tâat . 

du pon\ «jrnonr ('Spagaul Toda , doot jions avons déjà 
parlé : singulière justice a coup sur, que t:elle de pu- 
nir une population entière <pottr le erime de quelques- 
iodindua isolés. Ihiheâme^ ayant appris quë ieë 
llMHipoi qui reTenaiéot de Tarragôtie aTui^vt -esati^A 

quelque résistance sur leur roule , j)artit à leur ren-^ ' ) 
contre , et tous eosemble r ^ rentrèrent le i :^ à Bar- 
ceioiie. . >: ■ «V ' ] 

Qùoiqoe résolus k ne plus entreprendre ^^expédl^ 
tioUs leuntainea, ni «vcnne :<»|^atioii ii^i portante, 

Iiors eeJles que pourrait exiger le maintieit d/uru» li})r(; 
comuiuuication avec la France, lorsqu ils se virent 
cependant tooarasaeoiblés sur un même point, ils vouh 
lavent éneore tenterla fortune, dans le désir detclUltjlegè^* 
left bourgeois de Manfesa et de ses eni^s»; Pour eet 

effet, les colouaes rcUmii's deSchwarl/, et de (lliahran 

1>artirent Je i3, sous les ordres du deriiier, etprir( nt 
a même ciiemin que la première fois. L'ennenii pilla 
et liHkIëi sitr son paisage quantité de.tebona ée M«»<^ 
torell et d^Esparmgmva^ priïe eétte Ibis au dépMuMfi' 
commit tout espèce d excès et de désordre ; une 
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telle concluile ne pouvait que provoquer ropiniâtr& 
colère du Catalan , mais ne le décourageait point. 

La gloire des liabitans de Manresa était intéressée 
à soutenir le siège de Brucli , témom^ de Iciys pre- 
miers succès; aussi s'étaient-ils cObrcés, d'accord 
avec la junte de Lérida et les populations des alen- 
tours, de fortifier ce point et de le garnir de troupes. 
Ayant appelé leurs sonmtènes ^ ils leur adjoignirent 
des soldats échappés de JJarcelo^ie, et quatre compa-i 
gnies de volontaires de Lérida, aux ordres de Don Juan 
Baguet^avec quelques pièces d'artillerie tirées des 
forteresses de la j)rincipauté. Le i4,*Cljabran tenta 
de forcer la position ; Hjais bien que les Français ar* 
levassent avec le double de forces, et cpi'ils fussent 
cette fois sur leurs gardes, l'entreprise ne réussit pa»' 
mieux. Leur orgueil sans bornes vint échouer aux 
pieds du somaten catalan , et de quebpes soldats maf 
commandés. Répétimt plusieurs fois l'altaquo , ils vou- 
laient à toate force se rendre* maîtres de la position 
m^iis repoussés autant de fois, ils retournèrent enfin 
sur leurs pas, après une perte de cinq cents hommes 
et de quelque artillerie, et poursuivis, harcelés sur-> 
tout par les paysans. armés, ils se réfugièrent honteiw 
sèment à Barcelone. » > » ' • >uio?rri **: 

•Les premières tentatives une fois manquées, Du-î 
hesme , n'ayant pu remplir les ordres de 1 empereur ,1 
suspendit leur exécution, et tourna exclusivement ses» 
regards sur le maintien de la sûreté et de la liberté» 
de ges communications avec la France. Il partit, enl 
conséquence, de Barcelone, le l'j juin , avec sept ba-i 
taillons, cinq escadrons et huit pièces d'artillerie, pre- 
nant, de préférence au chemin qui passe par Hostal- 
rich , celui qui longe la mer. Les paysans de Valléè 
s'étaientarmésetattcndaient, au nombre de neuf nulle, 
les Français sur la crête de la montagne de Mongat. 
Sans expérience de la guerre ^ les soniatènes s ims^l-^ 
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Hercnt qu'ils ne devaient être attaqués que de front; 
niais le général français, masquant , au moyen de plu- 
sieurs fausses attaques, le point sur lequel il voulait 
porter la vériUible , tourna leur droite et les eut l)ien- 
tôt dispersés et défaits. Maître dûMongat, d'où son 
^rtillerie pouvait battre toute la cote , l'ennemi exerça 
des cruautés inouïes sur les jiaysans. Mataro, qui avait 
pensé à se défendre , ne recula pas devant le mal- 
licureux événement • qui venait do se passer. Pla- 
çant de l'artillerie dans toutes ies avenues du chemin 
de Barcelone , les liabitans firent feu a l'approche des 
colonnes françaises. Ils ne tarderont pas du reste 
à être culbutés, et le même jour, le 17, les ennemis 
entrèrent à Mataro, et la saccagèrent entièrement. 
C'était une ville de vingt jiiiUe ames, riche par ses fa- 
briques dç coton, de verre et de dentelles; aussi of-., 
frit-elle un abondant butin au vainqueur , dont la cu^, 
pidité sans bornes n'éj^rgtia pas même les habits des 
femmes, ni des objets de la plus mince valeur, ni ceux ' 
même destinés aux usages les plus communs de la vie. 
L'assassinat et les violences commises sur des vierges. 
<lc l'iigc le plus tendre accompagnèrent les scènes de?* 
pilli^ge, et souvent le général et le soldat se voyaient 
confondus dans un même débordement de licence u 
long-temps encore, Mal^ro jijeuvera sur le souvenir de 
cette oruçlle et déplorable journée. i 
liC lendemain matin, les Français continuèrent leur 
marche sur Gironne. Partout, sur leur chemin, iU, 
laissèrent de sanglantes et funestes traces, ))ar les 
meurtres, Içs vols et les ravages de tout genre qu'ils . 
exercèrent sur les mallieurcu&cs populations qu'ils tra- 
versaient. C'est a ce j)oint d'inhumanité que la guerre 
amène les soldats d'une nation civilisée. Il n'y avait» 
pas d'autre garnison à Gironne que trois cents hom- 
mes du régiment d'Lltonia et quelques artilleurs;, 
véunis aux marins de la côte voisine, ils dirigèrent; 
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fea des pièces qui se^ trouvaient datis la ville. Faible 

Sarnifon , il esl miy si Idi nobles > le clergé et tous 
BS âiitre^ habiUns sans eieeplîon , enflammés d'une 
ardeur patriotique , n'eussent défendu avec la pHuT 
grande vigueui- tous les points confiés h leur garde. 
Son Joliao Bolivar ^emplissait temporairement les 
Ibnctions do goùvemenr de k Tille. 

Lo 3o, k nanf kenros dn matin; 1' onnomi so pÉ^^ 
senta sur les hauteurs du TÎllage de Pidau^Sacosta ; 
mais , incommodé bicntdt par quelques coups de 
canou tirés du. bastion de la Merced et du fort des 
Capacins, il se replia sur les TiUages do Sait et de 
Santà-Bngonia , il mit à fea êt k sang. Dans Taprès* 
nddi , après aronr ftit plosionrs' reconnaissances , it' 
commença dans les règles l'attaque de la place ; diri- 
geant sa gauche sur les villages dont nous venons de 
|»ftrler| tandis que sa droite traversait TOna ^ il atta- 
Ma ffTOO impétaositéf et Anta do forcer Fentrée de 
uiTille ^ la porte M Catmon; mèis les assiégés le 

repoussèrent avec calme et coura^^e. Les solduts du 
régiment d'Ultonia se dislingut rent surtout dans l'ac- 
tion, et leur lieutenant-colonel, DooPédro O'Dally, 
y terni une blessure. L'ennemi attaqua ensuite le fort 
des Cipiicins , où il fbt ë^lemeot repoussé, et essuya 
une perte considéra])]^. Voyant ses espérances déçues, 
il plaça eDlia une ballerie près de la croix de Santa- 
Ëugenia ; il causa ainsi quelque dommage au collège 
de Trente et à quelques aufres édifices : les batteries; 
de la place répoddiÎMC avec succès au feu de l-en^ 
Demi; puis, la nuit yint mettre fin au combat. ^ 
' Elle fut extrêmement obscure, et les Français, pro- 
fitant de cette circonstance, s'approchèrent en silence 
des mursavec tant de bai*diesse, qu'ils ne furent aper- 
çus que lorsqu'ibcii^taûetttdéjà toutprès«On combattit 
alors des deux cités avec lurie : le feu dit canon éclai- 
rait seul cette scène de carnage , et le silence de la nuit 
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to'était interrompu que par le tonnerre de rartillcric 
et les cris des blessés et des mouraus Enfin, Ten- 
i^emi osfi je.tej: de^ éciiell^s sur le bastion de SattUr 
Clara : qiid^es-iuis 4e «es soUjUts .étaient déjà anr* 
wés nu Jmà du mw.et ieii|:9 camav^ides ae pressaient 
de les suivre, lorsqu'un détachement du régiment 
d'Ultonia accourut; tuant ceux qui étaient déjà mon- 
tés sur le rcunpart , il précipita les autres des échelles^ 
ft déjAna. ainsi leurs projets. Le feu ne cessa poury 
tant q«e lors^^ les batteties.du ^aatim de San-Maiv 
tirant tont^coup k mitraille sur les assaiUaiis , 
parvinrent a les disperser et à joncher, eoiiime on le 
vit plus tard , le champ de bataille de morts et de 
blessés, lies Français ne peirdireat pas.cowage : ils 
reoiwivelèrenjt Leur attaque à miiiiiit, et .Toiiliireiit 
4ofiner rassanl an bastion de San-Pédro ; mais , re- 
poussés cette fois-ci de manière a leur faire abandon- 
ner l'entreprise I ils se retirèrent le lendemain ai, de 
bon matin, par la route de Barcelone. Quoique de ' 
tourte durée , cette première défense de Gironne iiiti 
rMiarquable , et aoiionçfi ce qu^on devait attendre 
d'une place qui acquit bientôt, dans une seconde ' 
attaque , et surtout dans le siège qu'elle eut à sou- 
tenir i'^née suivante « tant dédat et de célébrité» 
1t^}^sm0tèi9es, i9eoiaii(iodère9t renneaû mr tous le» 
points , et tcoQ^iirur^nt même à l'empâçher de pas^ 
ser de l'autre côté du Ter. La perte des Français 
ne fut pas évaluée k moins de sept cents hommes; 
quant à .celle des Ësp^igAols » eUe fut beaucouf^ 
moindi^e. , , , 

J)i|bèffine retourna à Barcelone ^ bussent à Maluiro» 
lioerMirtie de son armée , qu'il plaça sous les ordre» 

dè Cbabran : ce corps , composé de trois mille cinq 
cents hommes , se porta sur Vallès pour y cher- 
cher des vivres. Toujours harcelés par les .pofMila<^ 
tions , les François firent obligés., à Moa cad a ^ de 
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iH)mpre Je vive iaree an cordon iie samatènes , ei 
finirent par être arrêtés dans leur marcliei à Graniri^ 
lars, par le lientenatot^colonel Don Francisco BK- 

lîins, qui les mit en fuite, et leur enleva leur ar- 
(ill< ne. Comme dr eoutume, ils Ht vastèrent flans 
leur retraite tout le pays <^ui se trourait sur leur 
passage* 

En même temps qne VaMiée enTa^issanfe était si 
maltraitée dans cette partie de la Catafogne , les 

halnt.ins du pays Stî jji rj»,i raient h nne é£»ale r 'ms- 
l;iiice dans le midi de Cette proTince. C'est ain^i que 
se forma sur les bords du Llobrégat une ligne de 
Mpiiktiotts belhqnenses qui gardaient les cbeattos de 
uart^f, Orgal et Eaparraguera. ISUes aTaîMt leur 
téte Don Juan Bagiicl , le iHt'me fjui , avec les Tolon- 
taires de Lërîda, avait contribué a Bmc^bà repousser 
les Français pour la seconde fois^ de leurs positions , 
îbenTograiéiltdespaHisd'éeiaireiirs qui paavoaraient 
le pays dans tons -les sens. Dnimnie, eocnroiicé de 

se voir cerner ainsi , fit marcher contre eux le zénér iX 
Lctciii, qui, le 3o juin . obligea en effet les soma- 
' tmes à quitter leur position et leur prit quelques 

C' ^ms de canon,, se distingnant du r^to entre tons 
«ens par se» nmabMii eioès. Maris les ▼aiiicas ne 
se laissèrent pas abattre par ce revers, et bientôt ils 
vinrent se raootrer jusque dans le voisinage même 
de Barceloue. 

C'est ainsiy et avec œs alternatives de socee») qaiT 
inventeoiécntés les ordrei^de Napoléon en Catalogne, 
Aragon et Outille. A l'égard des autres provioces , 
ih' pareils onlrfcs avaient ét»- donnés Su grand-duc 
de Ikrg , dont i active saihcitude s' efforça de détruire 
antoor de lot k germe d'insnrrectioti te propa* 
geait avec tant de Tigarar. Nous aron^ di^ indiqué 
plosîeofs de ses mesuies et edles ^'il prît^ irmt^ 
4»oi J avec la juute , pour cbei'clier à réprimer kl 
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sédition , sans (ju il fut besoin d'en venir aux mains; 
niais tons ses cK'orLs ftiiitol inutiles, comme le se^ 
raut toujours ceux c[ui ne teudroat il coiQteair le son- 
lèvejuaot rd'.jUQie nalio» entièf^^tjue par le seul effet 
de la.per^ivision. Peut-être Macatn^en fiitril pasrâefaë) 
car ses inclinations , aussi bien que ses précédens ^ 
le poi l;jieni: plutôt h fciiiploi des armes qu'à celui 
des discours, .C'est lUittsi . que, par ses ordres, le^^ 
troupes françaises accompagnaient soaiiient ,^;et dim*- 
trçsj^i^ suiy^ièiit dé près proclamalicms 
et de^, exhortations de la jaote. ^Il corisidérail: }é9 Ah^ 
clalousies et \ aleiicc- coiiiiue d une impoi-ld/u-e ma- 
jeure ; aussi clierelia-t-il avant tout à s'assurer de ces 

Broyiweft) ^et surt<out lorsque Séville eut montré , dès 
s.^|>.ce0iiers jowrsi du, mais de mai »:le^isymptoitt»s 
1^ plus i^raves d'agitation et dc' troubléu v r ^ • « 

. * jJupoiit, qiu avait pus ses quartiers à Tolède, re- 
çut l'ordre de se dii'iger sur Cadix, et, le 24 du uii uie 
mpi^) U se .Ujut ^u ttiarclie. Il emmenait a%e€> iiuit les 
dgH^ régimens suisses de Reding et de Preux âu ser- 
TÎc#(;dj^pagne, la diyisÎQh id-iiîfaDtçrieildH géaénal 
Barbou, composée de six mille hommes , et, en outre, 
c ijuj eeuls luarins de l.i i^arde imj>è;riale , avec tx-Ois 
£^jtU|t^;iQi^jeY^U2; commandes pai^ le Qçi^Cid iimûstf Ih 

a Vaiç^n^ ;tous unc-^le^cip^&mce ilao^^ rfaeu reuseiteui 
(^^i4^r iefit^eprisé., fpxéi Dcipoùt ii^àr<)uait[4WA0O«iM 

mioistpe de la guerre français le jour qu^il'd«yàiti#ri-s.* 
trerà Cadix. Jls traversèreut paisinleiucnt la JMauelie, 
§\ y trouvèrent des vivres eu si grwido abondance 
ffi|4te.^#jisscrent en dépôt, dans le uiflig^S^OiJ^lllé >di9 

S$ia\SiieCvw de Mudeta , i^rbisçuit 

sions de bouohe qu'ils portaieataVe<? éilib^ipinoyiisioiril 

dont s emparèrent peu de j'uirs après l(is liahiUnis eux- 

anéuics, après avoir. tue ou pris ic§..^oAdfit^.j.qiM*6iWt'-:î 
<]^eiit le magasin. / > 

I^e :i jl^a y les Français pépéuèrwIrd^sJef^dié&M^ 
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delà Sierra-Morëna. Jusqu^alors, ils avaient bien rc- 
iiiari|iié dans les habîtatks de l nH|uictudeet de l'éloî- 
goeiueafc) mus aucim symptôme plus grave ne s'étet 
encore «lamiiMlé. Amwéà à la CaraJiM , kiifs «oi^ 
çofis s^ëvttUèfrentVn ▼•jrant ce bearg abandoiiaé et 
désert; et, en entrant à Andujar, ils apprireot le 5t>u- 
lèveiiieat général de Séviile et rétablissement d'ii"3e 
junte tapvèaie. Us Ji'en cootiMèreni pas moias lesr 
mmbe*, ét atritèrMl le 7» n pmiit du feor^ ettfcioe 
da pcM d'Aleoléa. Dod Pédre-Agusliii de Ecberàm ^ 
oûicier doué de certaine bravoure, mais sans au- 
cune connaissance de l art de *la guerre^ le même 

£e r<Ma vit phia lard à la téte de finsarrectioa de 
rdoae» s^élait pœié m eet eodroil. U avait tom 
aeé ordres tirois mille honnaeé é% Kgee, que < îo M y i' 
saient partie j un bataillon de Campo-Mavor, i[uel* 
^j^ues aeldftU^ et greoadiers de dillerens régime os pro- 
viMaant) nqiàel$ à'f t dent rémis ouelque eavaherte 
et détackemeot-de Soiiaes. U vj anit pea panai 
eux un seul corps eomplel. Les bengeois strmù 
luaient le plus s^rand nombre , et celte troupe avait 
reçu UM astillene assez nombreuse de Séviile. 

Les EqpajpMds a^eat eonsMdt «M tâtadepMi, 
et y Maieat pheé doue piècea de eauon ^ pou* di* 
fendre le passage du Guadalquivir , et couvrir de 
cette manière la ville de Cord<Hàe, située sur la rive 
droite de ce ileuvO) et eloieoée de trois lieues des 
fPMte d Àleeléa. Le peal d^Alcolëa est très-aUon^é 
et fciie «n aagle arieewènre «fin VmmoèA»â*êkM 

enfilé daus toute sa longueur par le feu du cauou. Lit 
cavalerie espagnole était restée sur la gauche du 
fleuve ) dans le but de se porter en même temps sur 
le AoK et ks d e ii ièrea de reDMsd> dès qii^auiit 
ceeameiieé ee»attaqM de froDt. Le^ Fitaçak, powf 
s'en détiarrasser, exécutèrent sur elle une chaire vi- 
goweose» et parviureiit, en la répétant, à ietareB 
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respect les cavalicis espagnols , mais non pas à ïe^ 
entamer. Peu d'instans après , l'infanterie française 
avança • sur le pont. Le» feux bien dirigés de Tou- 
▼rage de oampogoe qeCon venait de cottstihiire'^^el; là' 
valeureAse défense de FeflSesek» Lasab , qm cemiuan-' 
daiL les soldats du régiment de Campo-Mayor et les 
grenadiers provinciaux, servirent à maintenir quel- 
que temps, avec vigueur, la posîtian attaqttée* Mais 
les paysans armés, qui se trottTaieot peur la première 
fois iftt fet^, abandottuant tont-lHooiufit la troupe de . 
ligne 5 permirent aux Français d'escalader la Ictc de 
poïit, qui , levée à la hate^ n'était pas encore achevée. 
La cavalerie espagnole n'avait cependant pas perdur 
ceerage; cherchée t à proléger les siens, eUe attaquà 
de non^eao, et avec sneeès, la cavalerie 'française/ 
Dupont , force d'envoyer une brigade au secours de 
son monde , suspendit alors la poursuite de Tinfante- 
rie espagnole, qui , se retirant en bon oixlre, ne per^ 
dis qu'un canon, dont' l'affût élaiteudoiDikiegé'^ Ûat^ 
lion émra deux heures* EUe eeéHai ant Français deux 
cents hommes j et pas davantage aux Espagnols , à 
cause du calme avec lequel ils opérèrent leur retraite* 
Echavarri, jugeant qui! lui étaii impossible de (U;-* 
fetidre Çordoue^ abendenqu la ville sans s^arréter 
dunsi'ses^murs. •. • ' --^i * • - ^•^'•■i 

rXes Français arrivèrent en vite de Gordone le même 
jour (7 juin), h trois heures de 1 après-midi. Les hnhi* 
tans en avaient fermé les portes, plutôt pour avoir le 
teoifis de capitulerqne pour se défendre^ On éiak en 
pourparlers à ce sujet, lorsque, seas prilleate cjurf \ 
des coups étaient partis^des tours qm ftinqument le;^ 
murs de la ville et d'une maison voisine, les ennemis 
pointèrent lenrs canons sur la Porte'-Neuve , et l'en- 
foncèrent bientôt sans grands efforts. Us pénétrèreni 
âlors dans larville,'frappaDt, tuant et poo^snivant tons 
ceux qn'ibr treo^vaient sur leur passage; ils sûcca*^ 

TOM. 1. ai 
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LÇ<;rcnlJts Jiiaisoiis, les temples, et jiisqu .» l'iiumbie 
réduit (lu pauvre. La célèbre cathédrale, Tantique 
iMiquée des Arabes^ jadis ii¥aie eo saioteté de Mé* 
dîne et de la Mecque^ et bien supérieure en magikifi- 
eeace, en spleiMwar et en richetaea, devint la proie 

de rinsaliable cl destructive rapacitc de l'étianger. 
Les couvens dei Carnien, de S'm-Jtian-dc-Dios et des 
Terciaires, iureot riuoéa de ibnd en ooiobley tandif 
que Téglise de Faentanta, etd'antres lieux non moins 
vénérés des baUtans^ devinrent des lieu d*infibnes 
débauches. Le massacre fut ^rand, et grande aussi la 
uaniité d'objets précieux volt s d ms l'enceinte de 
oixloue. Une ville comme ceile-la, de quarante mille 
ânies> opulente, et renfermant des temples où la dé- 
votion des fidàlea avait accnnmlé de grands trésors , 
devenait un immense appât pour la cupidité de ses 
envahisseurs. Des seuls dépôts de la trésorerie et de 
la cmsoUdation , le générai Dupont tira pins de 
10,000,000 deréaa^i aanaoompter tootes les sommes 
enlevées dans ks oaises piîfaJîipies et particnKèi«s« 
Cest -ainsi qrue 4nt livrée an pillage une population qui 
avait ni fait, ni tenté de faire lamoinare résistance. 
Se frayant un passage par le fer et le iéu, les Fran* 
çais, sous de fimx préteates, pénétrèrent dans «les 
rues de Cordone, alors même qu'on était en pourpaxw 
1ers ; et, neneentens encore de porter partent lamine 
et la désolation, ils :k licvcreiiL d'opprimer les mal- 
heureux habitans eji les frappant d'énormes impôts. 
Mais une si injuste et si atroce conduite reçut bsen^ 
f t6t le cbAtiment qu'eUf méritait; car le enpide em* 
preisement de oonserver des trésors mal aecpcHs • an 
pillage de celle ville fut peut-être la cause prin- 
cipale des désastres qu'essuya bieutoi l'armée de 
, Dupont. 

Malgré le triomphe qu'il venaitd^obtenir^ le général 
fi^ofais n'était pas sans inquiétude» Ses fovées étaient 
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peu nombreuses ; TinsuiTection le cernait de toutes 

S arts : c'était avec instance qu^l enroyait demander 
,a secoai*s àMadrid, dont les comniamcations, inter- 
ceptées une première fois, finirent par être loat-à*£iit 
coupées. Des bandes de paysans armés vinrent, le 
9 jtim, jusque dans Andujar, tomber sur son arrière- 
garde, jeter de nuit la confusion dans la yiHe, et faire 
prisonnier le détaehement français qui y. était caft- 
tonné, après avoir tué son commandant et trois aut]:^ 
hommes de ^rde qui voulurent opposer ipielqua^ré» 
sistance dans la maison de Don Juan Salazar oii ils 
s'étaient retranchés. Celui qui fit le plus de mal à l'en- 
nemi fut Don Juan de la Torre, alcalde de Montoro ^ 
qui avait, levé à fses proprjes frais uii eoips de troupes 
considérable : fait prisbnoier plus tard, par aoniraOy 
il dut la vie ù la généreuse intercession du général 
Frésia, qu'il avait jadis accueilli et fêté dans sa maison. 

Dans les défilés du Fuerto-del-Hey , les monta- 
gnards enlevèrent plusieurs convob, à. la faveur des 
asifraetuosités du terrain ; il airivfi même que le bruit 
de ce qui s'était passé à Cordoue s'étant répandu 
dans le pays, il y eut telle occasion où le peuple,. sous 
prétexte de prendre sarevanche, se porta sur les pri- 
sonniers à des iraiifioemens de barbarie. Le général 
René devint une des premières victimes; fait prMiôar 
nier et Uessé par les paysans, il fiit taé par eux : évé-^ 
nement déplorable, mais qui n'était malheureusement 

3ue 1 inévitable conséquence des excès commis à Cor- 
oue et dans d'autres lieux par le soldat étran^^r» 
Car, s'il était^ en effet, difficuede contenir, dans .une 
guerre de cette nature, le soldat d'une nation aussi % 
éclairée que la France, un soldat soumis à toute la / 
sévérité de la discipline militaire, combien ne le deve- 
nait-iL pas davantage de réprimer les excès du paysan 
espagnol, qni,,avettgle et sans fireia dans sa vengeance, 
vc^atl dévaster ses champs et brûler la paiâble de- 



* 
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meure de ses jwres, par ceux*l?i inôines qui peu de 
joui^ avant so vantaient d'èti'cses amis. 

De la Sierra, le soulèvement avait ga^në la Manche^ 
et, le r> juin, les halùtans île Santa-Cruz ile-Mnilela atta- 
quèrent près (le quatre cents Français qui s y troii- 
vaient, et, après en avoir tué plusieurs, oulis^èix^nt les 
autres à fuir du coté de Valdepenas. Mais, dans cette 
ville, les citoyens s'opposèrent a leur pavSsa^^e. Alors ^ 
pour éviter une rencontinî avec eux, les Français j>iis- 
sèrent en dehors de la ville, et, rega£;nant ensuite la 
grand Voûte, ils furent attendre des renforts ;\ un quart 
de liclie de h\,dans un endroit appelé la AguKadora. ('.es 
renforts ne taillèrent pas, en ellet, à leur arriver; 
car, le même jour (le 6 juin), le général Ligei^lk*lair> 
venant de Manzjinarès avec six cents dievaux, les ren> 
contra, et, se réunissant Ji eux, ils retournèrent tous 
ensemble sur Valdepenas. 

Les liabilans de cette ville, encouragés jKir la re- 
traite que venaient d'elfectuer les Français, et crai- 
gnant aussi qu'ils ne voulussent se venger, i^solurent 
ilVmpccher leur enti'ée. Valdepenas est un houi^ fort 
riche, de trois mille hahitans, situé dans les plaines 
de la Manche, et aucpiel se^ vins ont donné de la célé^ 
brité. Une rue qui porte le nom de lloyale, et n'a pas 
moins d'une lieue de longueur, le travei*se en entier : 
c'est le j>assage onlinaire de ceux qui vont de la Cijis- 
tille en Andalousie. Profitant donc de son étendue > 
il la disposèrent de manièiT à pouvoir entraver la 
mai^he cies Français. Us couvrii^ent cette rue de sable> 
semant jxir-dessous des clous et des fei^ aigus ; ^uis, 
de distance en distance, ils attachèrent, de manière ^ 
n*ctre pas vues, des coixles aux barreaux des fenêtres; 
ils fermèitîut et iKirricadèi-^nt les portes des maisons, 
et obstruèrent enfin les ruelles qui conduisaient à 
Tavenue princi|>ale. Mais, non contens de se défendi^e 
derrière des mui*s, ils osèi*cnt se ranger, au nombre 
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* 

d€ miUé, en dekort du bourg. Voyant, o^pendaai h 
nombreuse cavalerie f|u'anienait Teanemi^ après une 

courte fusillade, ilsallcreuL se* cacher cIums I iiitcnciu', 
uiunis cFarmes et d'autres moyens oilensifs* 

Les Français , en s'approchant » se fireni devan- 
cer de quelques éclaireurs , qui , sttivani lenr coii- 
tuifie) accélérèrent le pas et pénétrèrent dans la 
ville. Mais l)lciil<it, les chevaux, bronchaul et tom- 
bant les uns sur les autres, culbutèrent leurs cava- 
Jiers. Alors ^ de^ toutes parts > commença svr eux une 

Eluie de pierrea*^ de tuiles ) et même d'^eau et d'hnil^c 
ouillantes qui meurtrissait et brûlait cruèUement 
leuis cliairs. l) autres de leurs cauiarath s voulurent 
leur porter secours, mais ils vinrent partager luniéiui; 
sort. Lige r-Uelair, irrité de cette résistance, entra 
dans la ville par les côtés , incendiant et détruisant 
toutes les maisons sur son passage. Il y en eut plus de 
quatre-vingts de britlées , et une luule de personnes 
massaei^es jusque dans les champs et dans les c^ves. 
Les ennemis avaient déjà perdu plus de cent bomm^Sf 
tandis que la ville s'écroulait et toiiibait^ eto raines* 
Alors, plusieurs des principaux habitans, eiïrayés de 
la totale destruction qui la menaçait , et càai^nant 
pour leur propre sort | résoiureut U aller , le premier 
alcalde Don l^rancisco -Maria Osorio à leur téte, s'a-^ 
boucher avec le général Liger«Belair. Celuârci ^ égale- 
ment inquiet pour les siens , écouta leurs propositions, 
les accepta , |)uis tous cnscuihlc , et portant une ban- 
nière blanche , ils mirent un terme aux massacres. 
Mais le combat av«t été si acharné» que>li)a F|i^nçaiSi 
après cette expérienflC') n*dsàrent pas ponaser plu| 
avant, et trouvèrent prudent de se retirei ii M^d^'i'* 
Icjos. ' ♦ ' * 

Dupont, tout^à-faitîâblé et sans nouvelle de qui 
se passait de rautre câté des «dootefiaes MUfAw^ 
aussi de ce ^'11 voyait mUntekanti de prè^^^^çug^ 
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k la reinitc, et, le 16 juin , lorUot le soir de Cor« 
dené)!! se dirigea sar Amlnjar ^ oh il prit position 

le 19. De là, dans le l>ut(r«ipprovisionner ses troupes, 
et désirant aussi ne pas quitter ce territoire sans avoir 
châtié Jaen , ville qu'il accusait d'avoir pris part à 
l'émeute dans lamelle fut tué le commandant fran- 
çais d'Andujar, il fit marcher ^ le ao, sar cette pre- 
mière ville , Tofficier Baste à la tête de forces sufii- 
santes. Les ennemis y entrèrent sans rencontrer la 
moindre résistance, et, cependant, ils la piiièi*ent et 
la traitèrent d'une horrible iaçoo. Ua allèrent même 
jusqn'k maasacrer des enfiina et des TteiUards , et à 
exercer les dernières cruautés sur ouelques religieux 
malades appartenant aux couvens de Santo-Doniingo 
et de San-Àgustin : tel lut le dernier et le plus grand 
acte de férocité qu'aient commis les Français en An- 
daloosie , «TUt d* rendre les «mes an bvapes «sp.- 
gnolee. 

A peu près vers le même temps, Murât n'solut d'en- 
voyer aussi une expédition contre Valence. Elle fut 
commandée par le maréchal Moncev^ et se composait 
de hait mille hommes de troupes françaises auxquels 
doTttlent se réunir des gardes espagnoles ét walfones 
et des gardes du corps. Mais la plupart de ces derniers 
se débandèrent à la première occasion, et, pi^enant 
des sentiers et des chemins de traverse , allèrent re- 
«joindre lem:^ compatriotes» Monoey partit de Madrid 
le 5 juin ; il arriva à Cuenca le 1 1 , où il s^avréta quel* 
€jues jours. Cela déplut 2i Murât, qui , pour l'aigml* 
lonner , dépêcha auprès de lui le général de cavalerie 
Excelmans. avec beaucoup d'autres officiers; ceux-ci 9 
arrêtés à Saelioei et conduite priaonniera à Valence , 
terminèrent letir mission tout autrement qu'ils ne s'y 
attendaient. A Cuenca, leS'Frànçiais furent reçus avec 
froideur, mais sans hostilité. En poursuivant leur mar- 
che » ils trouvèrent les villes et les/ villages abandon* 
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nés par leurs habitans, ce qui leur propUélisait déjà 
la résistanoe qu'ils devaient rencontrer^ » ' ' 

Sar cies entre&ites , la iante ,de Valence arrait jttîs 
à la bâte lestteaares que le teiiip9 lui permettait poieir 
faire une vigoureuse déicrise. Redoublant d'activité , 
dès qu'elle apprit que Moncey s'avançait du coté de 
Cueaca., ^eile envoya de nouveaux brdres et iostrue^ 
tioi^ liu naréobal-de-eamp Don BéAn» Adomo^'m 
ciemiMiiidemeiit «lai^el^j aûlsl' que-nona Varebeidit , 
avaient été confiées les troupes* postées à l'entrée des 
défilés de las (^abrillas^, vers lesquels se dirigeait l'em 
neaû. C'étaient pour la plupart des' recrues swâ dis- 
eipttnesj'ÎKnîiéiaitHÎl néceasiBÛrc de'ne négliger aucmn 
de^j^vantages.que'le ttp|>aia pùuTaît t&niv. Il s^agis*» 
tek d'abera dé dispater aux Fi?anf^is^ }e passage du 
Gabriel par le pont Pajazo , où va aboutir la descente 
de Contreras^ t et à la te te duquetles Espagnol» éie* 
irèisent^4uiC''aikuivai8e ^batterie de qaatre ea»aae,' àé-^ 
fieifâtte par quelqaèai9qldate'^im régiment-aiiisèe'rle 
resie de> la nxmpèf allasse ^placer direiia peints de 
la colline que nous venons de nommer; Les Français 
fircntiiaite, jusqu à ce qu ils eussent pu, à grand'peine, 
faire aiiTaneetiquelquee pièces de canon eniiea traiMnae 
il 1 bpasxpins dM;fifenliem câ:deaicliev|jtts presque impra* 
tioablee.' A* l'aîêeridfe Ifeur . artillerie , 'ils oumeent le 

feu dans la joui aée du 30, et les uns passant la rivière 
a gue, lesauti*e$ attaquant les EspaûjnoLs de front, ils 
aleiBpairèreiitwde ia .batteruBi; ^usieurs Suisses- passée 
rébt 'éh fiiéme téa»ps(ide«leaivc6tév..Les iiaaTOile8:.^ve- 
craèé , qui n'avaient, jamais tu le Sem y se vieyaot abasF 
données de ces vététans , ne tardèrcnJt pas à se 
débander, et se replièrent en partie avec quelques 
soldats espagnols sur las Cabrillas., :î < ; ^'>; 
1 i IÂnôaveile de cette 4é&ite-8e répandit ràpidénient 
etdveeelle, la* frayeur et la eotisilenuition.' Dès-que 
la junte de Valenoè l eut appi ise, dlins cette circons*^ 
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tiofce crilk|M j tlk émrvya en «lîtsÎM h Vmrtame nm 

du ses nieinhres, le P. Kico , soit que les uns voulus- 
sent se venger ainsi fie l'embarras où il le s avait mis , 
•oit que d'autres pensasscoi C|ue , joiuasaat d'une 
gmnde popularité, sa présence setsk le moren le plus 
eftp de câliner ragiiatton pnMtipie et d'éloigner -lei 

soupçons. Rico obéit ^ et le 9.0 il arriva a las Cabrillas, 
lieu Situé à huit lieues de Valence , où les mont;»ï^nes 
(lu inéoie nom forment les limites de ce royaume du 
coté de Castille# Les, Teioeos dn^Cabviel s'étalent ré^ 
£igiés .sor les eimes de ces montsgnes : le P. Rico y 
rencontra cent quatre-vingts hommes du régiment de 
Savoie , conituandés par le capitaine (jtturu'iulez , t^ois 
Goifis de nouvelle ccéaLiou , queicjues chevaux etiji^et 
qlies eriiUenrs araitnt coneenré deiii.canéns et 
nn.oiMtsier. Tons ensemble £»raiiiient une itpoèfi0<d3l 
peu pràs trois raille hommes. Les officiers vétérans y 
étaient en petit nombre , et celui du plus haut grade 
parmi eux était le hrigadietvgénéral de gaixlcs espa-i 
Ijîioles Miunmon. On ignoi^itce qu'était devenu Ador* 
neu Tem:ces délm e^arinëe'réMÎe oUèreptpviÉiidiiri 
une poskieB sTantogense deiriève fiiete«'Aguas^^ InMië 
lieue et demie de eet endroit, eu poussant leur recon-^ 
naissanoe jusqu'auprès des maisons. Gamende:^ com^ 
niaadoîl^ le centre ^ Aiaiîmon la gauche , et desgvcdê 
riilM .dilaeliées fitnenS pincées snr la drédiè. ri\ 

j <Le 9 les Jtrançaiéîmiieirent , et-ftes^nAtres, 
vorisés pax- It s ( idens du terrain , les incommodè- 
rent beaucoup. Modoey s en impatienta ^ et détacha 
snr sa gauche, dn «côté des montagnes «de «los Ajos , 
le général flaei^ arec desi fiabcpiés aceiminniés h 
grimperenr les reckem «des Pyrénées. Parvenus snr 
les hauteurs, malgré les précipices et les aspenU s du 
terrain, ils culbutèrent les gué/il/as et facilitcient 
ainsi une attaque de iront. Les soldats du régiment de 
SnToie se défendirent T^gourensement et restèrent 
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pour la plupart morts sur la place; les artilleurs se 
Ëreot aussi tuer sur leuirs oanoos, et le .commaiMlant 
Ganendes £at £nt tarimimer. Q«Mit au reste -la 
troupe , composée M reernts-, elle se mit napàem&âl 
en fuite. La perte des Espagnols s^ëleva h six cents 
hommes, celle de l'ennemi fut beaucoup moins forte. 
Moucey a hésita pas à traverser-, par la petite gorge 
de las Cabrillas , la ciiakie de amntagnes qu'il avait 
devant lut , efe ses soldats harassés , eo- ééeonvraiitde 
loin les riches et fertiles campagnes du jardin de Va- 
lence, sentirent s eiiilammer leur impatiente cupi- 
dité. S'il avait alors poursuivi sa marehe^ il se serait 
ÊicilemeiiS rendu makre de la ville ; mais obligé de 
s'anréter le a5,, à la wnta de Baâol, pour attendre 
SM artillerie, et voulant ne s'avancer qu'avee pvé« 
caution , il donna le temps à llico, qui revint à Va- 
lence à l'aube du jour^daf^ler tout le monde aux 
armes daas ses murs. 

Valence est sitoee à la draifce daGaadalavisrr oitTn^ 
ria; eeni mille âmes ferment sa popaialroai ^ miîsfihss 
de soixante mille habitent les hameaux, maisons de 
campagne et métairies de sa délicieuse plaine. Ceinte 
d jua vieux mur de pierres ImUes^ et pralagée par une 
mauvaise oitadelle 5 eUe ne fMmvait pnheete^/k l'en-» 

• nemi? sons le point de vnè imlittire, une longueeCré» 
gulière défense. Mais , à la nouvelle du revers essuyé 
à las Cabrillas, au lieu de s'alFaiblir, son enthousiasme 
s'éleva au plus , haut degré. La junte-jpait aus^tât les 
pins efficaces inesoresr^t ies habitana^ non^senl omen t 
les eaçéeut^nt avec ponetiialité , mais cherchèrent 
eux-mêmes a donner aux travaux de défense toute 
1 extension et la jH»rfechon que leur permettait le peu 
de temps qu'ils avaient devant eux« Sans. distinction 
de sexe ni de rang, tout le monde s'émpressa-de tra** 
Tailler aux fortifications cpie Ten élevait* Dans leeenrl 

, espace de soixante heures, l'on construisit devant les 
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porliîs deux Jiattencs f iitns avec des sacs remplis de 
terre« A. la porto de Cuade 9 celle vefs iaipiclie ou 
pensait Toir a'aTaoocr TeDoeiMi 9 outre deux canoos de 
tringt-^fiiatre ^ on en plaça .un aiitte- an ^premier éia^e 
de la tour: et Ton ouvrit en ruémc temps , au miliea 
de la rue du faubourg que le feu de la batterie devait 
balayer, un large et proland foaaé. A droite de la 
même porte 9 et avant d'arriver à eelle de San-Joté , 
entre les mnrs de la viUe et la rivière ^ Tm ëtaUil 

quati'e canons et deux obusiers ; mais il fallut renon- 
cer il y ouvrir un fossé, k cause de la dureté des pier- 
res dont est construite la jetée« On nmnaïa.cet o»» 
Trag^ batterie de Santa«GataUna , du nom dé la tonr^.i 
ptéient démolie, qui oeenpait autreloif le même en^ 
placeraciif . Nous en p.i rions ici ii cause de l'impor- 
tance qu elle avait dans le système général de défeJise. 
Bans i OMointe intérieure de la viUe on coupa -et ob* 
stma les rues ^ les ruelles et les ptineipalooavoisMSv 
eu moyen de poutres, de cairosses, de charrettes et de 
tartiines. On boucha les portes et les fenêtres des 
maisons avec des matelas , des tables , des cbaises et 
toute sorto ,de meuUes^ ot Ton couvrit de ia même 
manière et avoe le mémie soin fo iiantvdos tosrassos eè 
des plates-formes. Derrière ces espèces de retran- 
ehemeiis,les maîtres des maisons attendaient l'en-- 
nemiy pourvus de.projecUles et d'armes àleu, et il 
j eut même des femmes qui nWblièiaent pas pmni 
eos méjmm do défiioso Thuito bouiUanto. Tous n^é- 
taient occupés- qu'a s'encourai^er réciproquement, 
résolus qu lis étaieut de dé&ndre beroïque^^nt leurs 
ioyers. .... 

ha juaUf on outre , pour retardor.Vapproebe des 
Français , s^ôoenpa de tormer un eamp avancé h la 
sortie du bon ru de Cuartc , 1 une lieue de distance de 
Valeuce. 11 était compose de ditiercns corps de nou- 
vaUe Hmualion y ot l'on en coniia le conuiiandemeat à 
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Don Felipe Saint-Mareli. Ces troupes prirent position 
près de 1 ermitage de San-Onofre , sur la lisière du ca- 
nal d'arrosement qui trarerse le chemin condnibant a 
las Cabrillas. Sur ces entrefaites^ Don José Car», 
nommé brigadier-génëral dès le coinmencement de 
l'insurrection , et qni commandait à Farnice de Ger- 
vellori une division .de paysans armés y accourut en 
tonte hâte d'Almansa^ oh. nous avoni déjà dit qu'il 
ayait pris position. A son arrivée il «e réunit à Si^dI^ 
March, et tons deux se concertèrent snr les mesures 
a ])i encire pour s'opposer au maréchal finançais: Ils 
embusquèrent donc , au milieu des caroubiers , des 
vignes et des oliviers qui peuplent les environs , des 
tiraillenf^ adroits él courageux. Le gros de. Tannée 
se plaça derrière une batterie qui énfillaîtie cbemiti 
creux par où roii pouvait croire que la cavalerie en- 
nemie viendrait l'assaillir, et dont le pont avait etc 
coupé. Comme les généraux avaient prévu qu il leur 
£iuarait à la fin céier à la supériorité Ide la tacUque 
et de la discipline française, ils voulurent au moins^que 
leur retraite ne jeta pas l'alarme dans Valence : c'est 
pourquoi ils avaient songé , Caro à se replier sur sa 
gauche, etSaiot-Maixli à.passer la rivière sur ^adroite, 
et à se placer ensuite sur le* montienle du magasin à 
poudre. Mais afin d'exéenier^ an cas échéanît^ leur 
mouvement avec ordre, et d'éviter qu'ils arrivassent à 
la débandade en ville, ils établirent à leur arrière- 
garde une seconde ligne de défense prise sur le bourg 
de Caarte , dont ils gàrnirent les maisiiiis de troupes^ 
ei| ayant soin de faire desv èoupuFia au chémin ^pii 
y condoit. 

Le 2*7 , à onze heures du matin , le feu commença; 
il fut soutenu départ et d'autre très-vivement pen- 
dant deux heures , et dura jusqu'à trois l»eures de 
l'après-midi.. En.fi« tesfrançm trhmnièreKtilft^caïuit 
et fovcèreliit'la pnemièreligne. Caro ^ SMBt-Mardi 6e 
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rclirèrcnl alors , comme ils en élaîent convenus avaiil . 
Les Français vuinc}ueur.s se disposaienl à les poursui- 
vre lociqu^ils s'aperçoreot qu on faisait feu sur eux 
ilo bourg do Ctiarte* InoomiDodés d'un antre oAté par 
eelni que ne diicontinuaieot pas les paysans cael 
dans les cUenevièrcs des alentours, ce ne fut qu a six 
heures qu^ils parvinr«*nt à entrer dans le houri;, dont 
les habiUos se sauvèroot à labri des canaux, des cke- 
nevières et des mûriers qui couvre nt la campagne. La 
perle fut oonsidérabk de part et d*anirej: rartillerie 
resta au pouvoir des Français. 

Moiicey s'avanra iilors justjue auprès du jardin 
de Julia , à une demi-lieue Je Valence; la méiuc 
nuit, il écrÎTÎt au eapitaine^genf ral comte de la 
Conquiitu pour le tonmer de rendre la place : le co- 
lonel Solano fut chargé de cette dë)>eche. La junte 
S^asseniLla aussitôt, et on lui adj(>ii;r)it , pour déli- 
bérer sur une a lia ire aussi épioeuse y i4 muuicipalité , 
Je corps de la noblesse , et œlui dea métiers (^ra- 
mioê )» Le comte de la Ginqnîsta penchait pour la 
reddition de la place, wyant tonte l'impossibilité 
qu'il y aurait a résister à im ennemi aguerri, avec des 
troupes ramassées à la hâte , et au milieu d une ville 

Iieno ainsi dire ouverte ; Témissaire du maréchal So- 
sno aonlinl la mémo opinion , et s*efiorça de prouver 
qu'il n^ avait rien h craindre par rapport au passé » 
tant à cause de ia douoeur et de lu noblesse cie ca- 
ractère du général français, qu en raison des liens 
aui r unissaient aux Valenoiens : il voulait sans doute 
Upro' allufion mx fiimilles'du aonide Moncey qui 
étaient connues dans ce royaume , et li l'opinion de 
certaines personnes qui le considéraient comme ori- 
ginaire du même pays. On ert était a ces discussions , 
lorsque le peuple , averti que Ton négociait , se porta 
en£iule à la salle des séances ; ce mouvement enraya 
ceux qui, m eein 4e lu junte, opihirait pour la 



Digitized by Google 



~ 333 — 

reddition 5 et encouragea en incuic temps U: parti op- 
posé, de manière que 1 on ii liésita plus à rejeter la 
demande de renneini. Alors tous les membres de 
rassemblée, se mettant eux-mêmes* à la tête da 
peuple, parcounirent toute laligue , appelant et exci- 
tant tout le monde au combat. Une résolution si op- 
portune enflamma tellement le peuple , il n y 
eut bieutôt plus qu'un seul cri , celui de vaincre oa 
mourir. ^ ' 

Le à onse heures du matin, on ouvrit le feu./ 
Comme Moncey était maître de presque tout le fau- 
bourg rie Cuarte, il lui i'ut facile de rangcrses bataillons 
derrière le couvent de San-Sébastian. A la. faveur de 
cet abri , les ennemis pointèrent leurs canons sur la 
poite de Ciiart^ et la batterie de Santa-Catalina. Trois 
attaques consécutives furent dirigées avec la plus 
£];rande impétuosité sur le premier point, et autant 
âe fois repoussées ; le feu de la batterie espagnole était 
conduit avec beaucoup d'babileté par le capitaine Don 
José Rniz de Aicala ^ et le poste avait pour comman- 
dans les colonels baron de Petès , et don Bartbolomé 
de Georf»et. Les ennemis-ne néi^l!i»éreat aucun moyen 
d'attaquer les nôtres de ilanc , en se portant à la fois 
sur leur droite et leur gauche ; mais, d'un cèlé, ils 
en étaient empêchés par les feux de JU batterie de 
Sanla-Catulina , et, de l'autre ^ parle feu de m(Mis«- 
queterie que lesliabiUns faisaient sur eux du haut des 
remparts. L'enthousiasme des défenseurs de Valence 
9 allait jusqu'à la frénésie, chaque fois que l'ennemi 
recalait, mais il n'en conservait pas moins le meilleur 
ordre. L'on craignit un moment de manqiier de mi- 
traille , et aussitôt de toutes les maisons voisines l'on 
arracha les châssis des fenêtres et Fou envoya de tous 
cotés des barres et d'autres iuslrumens de fer^ pour 
que, coupés en petits morceau, ils pussent suppléer 
au manque de projectiles : les dames y même da 
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1>]us haut ranr; , se clispulèrent l'honneur Je coudre 
es fçargousses destinées à recevoir cette nouvelle mi- 
traille. Après un tel exemple , quel est riionime dont 
le bras eût laissé passage l'ennemi? Le capitaine- 
général , les magistrats, rarchevcque lui-même, ve- 
naient de temps en temps se présenter au milieu de 
ce poste important, et inspirer par leur présence du 
courage aux moins braves. 

Moncey , voulant changer son plan d'attaque , se 
replia avec ses soldats jusqu'à la croix de Mislata , et 
après un moment de répit, il attac{\ia la batterie de 
Santa-Catalina , située , ainsi que nous Tavons dit , à 
la droite de celle de Cuarte. Le colonel Don Firme 
Vallès commandait sur ce point , et la batterie était 
sous les ordre de Don Manuel Velasco et de Don 
José Soler. Les Français atta<juèrent deux fois avec 
furie: la première, ils reculèrent, écrasés par le 
feu du canon et celui de la mousqueterie qui venait 
tomber sur leur ilanc gauche ; mais la seconde , ils 
prirent la fuite pele-méle , sans que la voix de leurs 
chefs parvint îk les retenir. Moncey s'obstinait tou- 
jours , et feignant de vouloir attaquer le rempart du 
côté où il donne sur la place du Carbon , il renouvela 
l'attaque sur la batterie de Santa-Catalina. Vain entê- 
tement! Ses soldats, repoussésencore , abandonnèrent 
le terrain arrosé de leur sang. C'est dans cette attaque 
que se distingua l'oflicier Don Santiago O'Lalor , qui , 
le jour même, tomba lâchement assassiné par une 
main inconnue. # 
Les Français, découcertés par une défense si inat- , 
tendue et si opinii\tre, tentèrent un dernier ellbrt sur 
la ville. Il était cinq heures du soir, lorsque Moncey, 
se portant avec le gros de son armée sur la porte cie 
Cuarte , fit passer une colonne par le couvent de Jé- 
sus pour aller attaquer la porte Sa n- Vice n te , situé à 
gauche de la première , et dont la garde était confiée 
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m oofenel Don Bruno Barrera, sons ordres duquel 

les officiers Don Francisco Caro et Don Lnis Al mêla 
commandaient l'artillerie. On i^egardait cette partie 
des reottjparUi comme la plus £iible ^ surtout vers le 
centre oàse trouTO placée,.entre den autres, la porte 
murée de Santa^Luisa^ anciennement appelée puarte 
de la l]oatella. Ij attcU[Lic commença, et les Espagnols 
pointèrent leurs canons avec tant de justesse , qu'ils 
parvinrent à démonter ceux de l'ennemi, et à le délo- 
ger delà position (peCil occupait, après avoir fait un 
terriblecamage dans' ses rangs. Dèsxe moment, et il 
était déjà huit heures du soir , le feu cessa des deux 
-côtés. Dans toutes ces diflérentes attaques , les Fran- 
çais lancèrent daus la ville des greiiades qui ne causè- 
rent aucun dommage.-- > •• •! >< i . i î>;7; 
. Le P. Rico se U^onva constamment dans les^endroils 
où il y avait le plus grand danger , et contribua gran- 
dement Ji la défense de la ville par son énergie et son 
courageux maintien. Un autre Espagnol qui déploya 
une imperturbable valeur fut Juan-Bautista Moreno : 
sans fusîl^ et Fépée à la main, il ne céssait d'encoa- 
rager ses caèiarades , et prit à sa charge d'ouvrif* et 
de fermer les portes, sans s'inquiéter des périls qui 
le menaçaient à chaque pas. Mais un exemple de cou- 
rage encore j>lus sublime fut donné par Miguel Gareta^ 
auM^gistâ^de :1a rue dé San-Viecnte, qui à lui seul 
6tdhq sortïeSià'ciieTal , et prenant cna^e fois qua- 
rante cartourches , les employa toutes avec le succès 
d'un adroit tireur. Des faits comme ceux-ci sont di- 

Snes du burin de 1 histoire , et ne doivent pa^ être 
édaignés, lors même qu41s partent d'humble lien. 
Il convient au contraire de les répéter et de les gra- 
ver dans le souvenir des bons citoyens, afin que de 
pareils exemples trouvent des imitateurs dans les cir- 
constances où l'indépendance de la patrie serait eu 
peml. ■ . ' 
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h^i r« si^tancc de \ alence, quoique de COtirtt Juive^ 
liiiiclu iiitrvcillettx» Celle yiIIc o avail pas de solda ta 
pour la délieodre : cenx qui fomaient anpmvanl m 
garoiaoo «Taieat été eovinrés sur d'autres points , «st 
ses chefs les plus entendus furent des officiers subal^* 
ternes qui servaient de miide à la l>i avonre de=^ It jKi- 
tans. Les Français perdirenl plus de deux miiie koaH 
mes, et parmi eux, le géaéial du génie Cazal, htcc 
d'antres oSeiers supérieurs. Les Espagnols, h Vabri des 
remparts et de leurs batteries, n'eurent à regretter 
quept'ude leui*s coinpulriotes, et dans It; nombre per- 
sonne de marc|ue. 

Le 39 , à Taube du jour. Don Pedro Tupper , placé 
en rigie sur lemiffuelei^ on lourde Iseathéarale, donnn 
avis (|uc les euiM Jiiis semblaient vouloir se retirer. A 
peine pouTait-oo croire à une si iteurense nouvelle ^ 
mais bientôt tout le monde puis en assurer en voyant 
l'ennemi sediriçer par Torrente pour prendre ta route 
d' Almansa. La joie fnt h son eomUo , et Fou espérait 
que le eomt€ de Cenrellon achèTcniit de détniire ïsf*' 
uiée du marëckai Moocey , ou du moins le liarcellenut 
et tomberait sur son arrière*garde. Biais lo général es* 
j^agnol était loin d'agir d*après le TCBuconunun. 11 était 
venu à Aleira , lorsqu'il sut le passage des Français 
par las Caljrillas et leur marche sur Valence. i\ 
resta tmoquiUe , et ne chercha pas à disputer à Mou* 
ecjr le pisiags du Jocar, après la déroute qu*il ro* 
naitd'essnyer devant les mun de la capîlalo. Cettn 
conduite fut lanée d'indolente et de liche; surtout 
parce (ju avant coo^idle U:s officiei*s snpérieui-s de son 
année sur la marche qu'il eonviendratl de suivr* en 
pareille conjoncture, tons opinèrent pour empêcher 
les Français de traverser la rivière ; quant li bd il se 
fonda , pour ne pas adopter leur avis, sur le peu do 
pro{»rès qu avaient ent ure faits ses soldats dans lu 
discipline militaire; prudence peul-éti*e louable , mais 
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qui ne laissa pas , dans le temps, d*étre amèrement 
censurée. 

Ce qui acheva de nuire à sa réputation, mémo dans - 
l'esprit des hommes les plus sensés, ce fut le contraste 
qu'oilrit avec sa conduite celle de Don Pedro Gonza* 
kz de Llama» et celle de Bon José €aro. Nous avon^ 
TU , en effet , celui*ci accourir an secours de Yaletice, 
et si son mouvciiient ii eut pas de succès , du moins 
servit-xl à retarder la marche deFennemi , et îi donner 
ainsi mx iiabitans de la ville le temps de préparer 
une vive et heureuse résbtance. Le général Llamas , 
qui , de son cdté, était venu de Murcie pour se rap* 
prêcher des montagnes d'Âlmansa , ayant appris que 
les Français allaient attaquer Valence, s^était avancé 
rapidement, et avait été se placer sur leurs derrières 
à Chi^a , coupant ainsi leurs communicalioas avec le 
chemin de Cueuca* Puis , obéissant pins tard aux or- 
dres de la junte provinciale, il harcela Fennerai jusque 
auprès du Jucar, oii il s arrêta , étonné de voir que 
Cervellon était resté inactif. On prodigua donc les 
louanges à LUoias, et Ton imputa à Cervellon la faute 
de n'avmr pas taillé en pièces l'armée de Moncey 
avant qu^elle sortit du territoire vâtencien. Quoi qu'il 
en soil , cette manière d^agir, qualifiée par la plupart 
de répréhensible timidité , finit par lui couler le com- 
mandemeut. Moncey poursuivit cependantsa retraite, 
harcelé par les populations au point de ne pas oser 
s*écarter de la grand'route. Le 2 juillet , il passa les 
défilés d'Almansa, el , à Albacete, il fit halte , pour 
donner du repos a ses troupes harassées de fatigue. 

En attendant, le gouvernement de Madrid ne sa- 
vait quel parti il lui convenait d'embrasser. 11 voyait 
avec douleur toutes ses espérances déçues, parce 
u'il n^avait pu r< pruncr promptement Finsurrection 
es provinces au moyen des ex})éditions qu'il y avait 
envoyées. Il craignait aussi que les troupes éloignées 
TOM. I. 
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de la capitale , ép;\rpiHées sur ilifférens poinls dd 
royaume , et sans cesse harcelées par les populations , 
ne finissent par perdre toute discipline. La maladie 
grave dont le grand-duc de Berg fut attaqué dans les 
premiers jours de juin ne contribua pas peu à aus»- 
menter la confusion , en enlevant aux membres de la 
junte un centre principal d^inion et de force. 

Parmi les compatriotes de Murât , il v eut des gens 
[ui le crurent empoisonné , et , parmi les Espagnols , 
i^en manqua ]xis non plus qui reganlèrent son mal 
comme un châtiment du ciel pour les violences et 
les assassinats exercés par ses oixlres dans la mémo- 
rable journée du 2 mai. Les oisifs et les médisans al- 
laient au contraire en chercher le principe à une 
source beaucoup plus naturelle , et la vie de soldat 
que menait le duc , justifiait en quelque sorte la lé- 
gèreté de leurs propos. Mais la véritable maladie de 
celui-ci était une de ces coliques , malheureusement 
si communes dans la capitale du royaume , et que 
leur fréquence même a fait désigner, dans une dis- 
sertation du savant Luzuriaga , sous le nom de coli- 
ques de Madrid. Il sV joignait encoi^ une fièvre 
tierce tellement violente et obstinée , que Murât , 
faiblissant chaque jour davantage d'esprit et de corps, 
fut obligé de se soumettre à l^avis des médecins qui 
lui conseillaient de retourner en France pour y 
prendre les eaux de Baréges. - 

Ce qui fit naître aussi le souj>con d'empoisonne- 
ment, ce fut que plusieurs soldats tombèrent malades 
en même temps et que quelques-uns moururent avec 
des symptômes d'un caractère douteux. Aussi , pour 
calmer les esprits, le baron Larrey> premier chinu*- 
gien de Tarmée étrangère, examina les alimens, et le 
pharmacien en chef, M. Laubert, analysa soigneuse- 
ment le vin qu'on vendait aux Français dans les ditle- 
rens cabarets et tavernes , tant à Madrid que hors de 
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ses luurs. L'on ne découvrit rien de nuisible dans les 
liquides : seulement, parfois on pouvait y remarquer 
XLn mélange de substances narcotiques pras ou moins 
excitatives , telhn que l'eau de laurier et le poivron , 

que les marchands de vin et les cabai eliers ajoutent 
souvent au vin de la Manche, coninie i'oxide de plomb 
OU la litharge qu'emploient ceux de France pour cor- 
riger l'aigreur de leurs vins. Ce mélange ne causait 
pas d'incmumodité aux Espagnols , à cause de Fliabi- 
tude qu'ils en avaient, et surtout de leur sobriété; 
mais iffaisait beaucoup de mal aux Français, qui n'é- 
taient pas accou tu mes à cette boisson et faisaient d'ail* 
leurs un grand abus des Tins forts et spiritueux de 
notre terroir. L'examen et la déclaration faits par 
lûirrey et liaul)ert tranquillisèrent les Français, qui 
redoutaient toujours quelque embûche de la part 
d'une nation qu'ils avaient si p;ravement offensée; 
. mais le peuple espagnol aurait difficilement eu recours, 

Ïiour venger ses offenses, à un moyen si peu dans ses 
labiuules, lorsqu'il s'en offrait d'autres dont il pou- 
vait faire un juste et noble euipioi.^ 

A la place de Murât, Napoléon envoya à Madrid le 
général Sàvary , qui y arriva le i5 juin. Ce' choix ne 
plut pas aux Français ; il y avaitàTarmée bien des chefs 
supérieurs à ce général en r^radc et en réputation 
militaire. Ce qui, dans l'esprit de quelques-uns, faisait 
aussi grand tort à la considét^ation de 1^ personne choi- 
sie , eétait qu^elle avait été souvent employée à des 
missions plus dignes d'un agent de police que d'un 
homme qui avaii servi dans l'honorable carrière des 
armes. Savary n'était pas jugé plus avantageusement 
éfaêas les Espagnols , parce que , surveillant assidu de 
Ferdinand pendant son voyage, c'était lui qui , par de 
trompeuses promesses , avail aide a l'entraîner à 
BayonnQ. Cependant SQn nom n'était ni aussi connu, 
ni aussi odieux que celui de Murât i il arrivait en outre 
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daBS mi miMi&eni oà Too s'inquiétiiipra dans les pro- 
Tinces de ce qui se faisait on se déiaisail à Maarid. 

l)t s ailaires d une plus grande et plus immédiate im- 
portance absorlmient alors touie 1 attention. 

L'emploi copfié à Savaiy était nouTeaa et étrange 
en sa forme. ReTéta des mêmes pouvoirs que le lieii- 
tenant royal Ibirat , il »e poiiTail apposer sa signature 
il aucune résolution. Cétait au général Belliai J qu'il 
appartenait de légaliser tous les actes par la sienne; 
rua lisait les lettres, les rapports , les dépêches adres* 
ses an lieatenant du royaume ^ il répondait et déci<- 
flait; Tautre se bornait, comme un eaehet TÎTant , à 
Signer ce qui lui était prescrit. Les décrets étaient in- 
titulés au nom du grand-duc , connue s il eût été pi^- 
sent^ ou qu'il eut laissé ses pouvoirs àSavs^ry; et ¥oir 
celui-ci décider sauTOrainement de toute chose mécoa* 
tentait {^usieurs autres chei&, qui se trouTaient blessés 
d'avoir à lui obéir. 

Savary, pour montrer f[ii il était le chef suprême, se 
logea au palais, et prit sans retaixi des mesures ana- 
logues aux circonstances. Il continuâtes foHifications 
du Aetiro , et fit construire une redoute à Tentonr de 
la fabrique royale de porcelaine établie dans ce jardin, 
et que Ton nomme casa de la China \ c'est là qu il 
emmagasina les vivres et les munitions de guerre. En* 
suite il s*ociq[>a de renforcer les armées éparses dans 
les proYinces. Tel avait été Tordre Terbal de Nupo- 



î! 




■ 





(( parts les nouveautés qu'il voulait introduire. » Sui- 
vant ces ordres, .et incertain dti sort de Dupont, dont 
la correnKindance était coupée j Savary résolut de loi 
envoyer le rmfort des troupes commandées parle gé- 
néral Védel , qui se trouvcuent à Tolède; elles mon- 
taient à .six mille fantassins, sept cents chevaux et douZiC 

canons. Le 19 juin ce corpa quîMala viUe, etiîitre* 
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joint èn route par les détachemens des généraux Roize 
et Liger- Bêlai r , que nous avons rus obligés de se ré- 
iîigier à Madrilejos , à cause de l'insurrection générate 
de la Manche. 

Partoutlesl: 1 ançaisnerencon Iraieiilqnrdes villages 
abandounés et solitaires : ils étaient sans cesse incom- 
modés par les coups de feu des paysans qui se ca- 
chaient dans les hauts l^lés, et nalheur à ceux qui 
restaient en arrière ! Cependiint itsarriyèrènt, sans con- 
tre-temps notable, devant Despenaperros, k l'entréede 
la Sierra-Moréna , dans la matinée du 26 juin. La po- 
sition était occupée par le lieutenant-colonel espagnol 
Don Pédro Valdecanas, chargé aupararant de la pour- 
suite des contrebandiers dans ces montacnes^ et main- 
tenant aposté en cet endroit pour s'établir à l'arriére- 
garde de Dupont, intercepter ses correspondances, et 
fernier le passage aux secours qui lui venaient de Ma- 
drid. Il orait coupé le chemin dans le plus étroit passage 
avec des rochers, des troncs et des branches d arbre ; 
il avait détruit le paropetdu côté du précipice, et placé 
six canons derrière le retraiichenient. ]N ayant ^ucic 
quedespaJ^sans dans sa troupe, et yteu au fait lui-incme 
de cette espèce de guerre , il ne sut pas mettre à pro- 
fit la supériorité que Ini donnait le terrMn. Les 
nôtres cédèrent promptement k l'attaque biendiirigée 
des Français, ils perdirent leur artillerie, et Védel 
poursuivit sans obstacle sa route jusqu'à la Caroiina , 
où il s'incorpora un détachement que lui envoyait Du- 
pont sous les ordres de l'officier Baste^ le saccageur de 
Jaen. L'expédition arrivée à bon terme , Védsl crot 
eouTenaUe de renvoyer en arrière qiielqaes troupes 
pour fortifier certains poniLs iniportans et tenir les 
communications ouvertes. Et cependant,' bien que 
les intentions de l'ennemi parussent remplies par la 
jonction de Dupont et de Védel, puisqu'il pouvait dès 
lors y non^ulenent correspondre avec HadriA i inaîa 
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enciore fiiirc far:c aux Eipaguois <:t délruire ieur naU* 
auie armée, noui ne taraeronilpaiii voi v r otnnieBl lei 
eboiei toamèreot bieoautretneat qu'il ne l'attendait 
Savarjr s'im|uiëtait également de Moncey, dont il 

ignorait 1<; sort. Drpuis (jiic eu niarcclujl s'i'lait îiv.'inrc 
aU'dc^là de la |>rov inc f* cl<; (jionra ^ ses cfiiiuiiutiic allons 
avaient été coupées, et on lui eule?ail non-senU^iuciit 
des foldaif iiolet oa égaréii , mais cjnelqueroifl dea dé- 
taehemanf • Comme un nombre eonsidérablede payiaoi 
ficelaient réunis, encouragés par ces petits .succès qu'ils 
appïîlaient d(;s Mrloïvrs . il fut né( t-ssaiie (If* p^'iisfrà 
les (lispcraer. JUuo» ce hut^ on donoa i ordre au géné- 
ral Caulincourt, poiié k Tarancon , de marclier uvcc 
une brigade aor Cuenca. 11 arriva en vue delà Tille) le 
3 juillet, et, dans les environs, une troupe d'hommes 
sans rlief fît une décliarf];c sur ses troupes. C'en fut 
assez pour livrer cette malheureuse ville it toutes les 
borreurid'une prise d'assaut. Des officiers municipaux 
et dea membrea du chapitre ecclésiastique ^ a'avao^ 
çani avec une bannière blanche, voulurent implorer la 
clémence dfî renneini. Mais c;é;liii~ci, résolti an j.jllagc, 
et fifîHS regarder ?i ce signal de paix, le*» lorça de luir en 
les recevant h cou|>s rie canon. Les habitans a eH'rayè^ 
rentà ce bruit) et a'enfuirent presque tous; il ne resta 
dans la nlle ane tes vieillards, les malades et cinq com* 

jnunautés religieuses, l^es Franc^ais n'epari;iiêrerif ni 
juaison, ni temple, tout fui pro fa m'; eUlélruit, et iiuiie 
lemme, quelque malade ou décrépite qu'elle i&t , n'é^ 
ehappa à leur Tu reur brutale. Us massacrèrent cmelle* 
inent le Ténérable prêtre Don Antonio-Lorenzo Ur- 
ban, après avoir reçu de ses propres mains le fàiido 
pécule que son ardente charité n^ivaitpa^ e/ieore dis- 
tribué aux pauvres. 11 était âgé de quatre-vingt-trois 
ans, et donnait Texemple de toutes les vertna/lia mi- 
rent k la torture le père franciscain Gaspar Navarro , 
également octogénaire ^ fpour lui faire déclarer de 
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L'4irgeQi f^u'il n'avait pas. Enfin d'auli'ès actions non 
moins atroces barbares souillèrent le nom français 

dans le sac immérité de Cuenca. 

Non conlent du secours (jn41 envoyait a Moncey 
sous le cooimandemeat dje Cauiincourt, Savary lui en 
expédia un second ann ordres, du général Frère, le 
même qui avait été précédemment pacifier Ségoviê. 
Celui-ci arriva à Requena. le 5 juillet ; mais appre- 
nant que Moncey se retirait du côté d'Âlmansa, et 
que le passage de las Cabrillas était gardé par le gé- 
néral espagnol Llamas, il revint sur San-GIemente , et 
fit sa jonction avec le- maréchaL P^u après , Savary 
étant informé que les débris de Fexpédition de Va- 
I Icncc cUiciiL en sûreté, et désirant aagiaciiter ses' 
forces autour de lui , donna Tordre à Gaulincourt et à 
Frère de revenir à Madrid. Moncey, dont la division 
se trouvait aflUiblie d!autan&, et neut-étre offensé de 
ce qu^un officier inférieur en grade et en services pùt 
disposer des troupes qui devaient lui obéir, se désista 
de toute entreprise ultérieure, et se replia sur les 
bords du Tage. . .. 

Les Français, qui, en se divisant, n'avaient ^int 
obtenu les avantages qu'ils espéraient , commencèrent 
h s'apercevoir qu'il fallait changer de plan et concen- 
trer leurs forces davantage. Toutefois Napoléon , obs- 
tiné dians ses desseiiis, persistait à vouloir que Dupont 
demeurât en Andalousie, en même temps .qu41 dé- 
sapprouvait qu'on lui envoyât contipueHement des 
renforts. Mais , se trouvant sur le théâ^tre des événe- 
mens, et confiant d'ailleurs en lu faveur dont il jouis- 
sait, Savary prit sur lui d adopter une marcbe oppo- 
sée, et fit connaître à. Dupont qu'il était convenable 
d'abandonner les provinces qir occupait celui-ci^ Bt 
pour que ce général put plus facilement opérer son 
niouvi iiicnl de retrado, il dirigea sur Alanzanarcs în 
générai Gubcrt avec sa division; dans laquelle se trou- 




Digitized by Google 



I 
I 



- 344 - 

Tait U brigade de cuirasiiert qui était en Espagne. 
Maif Dtt|M»iit, iôii par la crainte cjue lai doftnail aa 

fKJsition, soit par la dégir de m maintenir en Andal- 
ousie, flonii a Idrdvi' à Gohei L Je venir faire avec lui 
aa jonction, ordre auquel celui-ci obéit, après avoir 
laissé uobalaiUoii ii MaiMUtnarèaet un antre au Poerto» 
del'Rey. 

Lea ehefi , comme il arrive dans les tempa de troia» 

bles , étaient en perpétuel dés;iecc>r(l , et ae « enten- 
daient que pour augmenter sans cesse leurs roi*ces an 
midi. £o même temps , le point qu^il était le plua ur- 

{(eut de couvrir I celui de ileasièrea , que menaçaient 
ea troupes de Galice, de I^éon et des Âatnries, restait 

sans secours. 11 était i iair pou riant qu un avantai^e 
obtenu de ce coté pur les Këpugnois eut comproniis U: 
aortdea Ifnioçais dana toute la Péninsule 9 eài €ou|ié 
leura eommunicationa avee la frontière , et leur eftt 
rendu tonte retraite impossible. Cependant, en dépit 

d une ri'llexion .si l.icile , on nr|^li^<:a l{essièi'<*s , ati- 
<pj(!| on n'envoya de Madrid , et fort tard , (|ue le se- 
cours d'une brigade et trois cents ( lievaux* ilenreuse- 
tnent pour Tenneini qne^ de ee cAté, la fortune lui fut 
plua favorable , grâce à l'incapaeité de certaine chefs 
espagnols. 

Af)rès la hat.iille de Cal>it/.r)M , le gi m'i ;il (!ii< sl:i s'<*- 
t4Ul retiré à iieuavr-nte. il y recueillit les troupes dis^ 

SerséeS} poursuivit les enrôlemena^ et reçut le renfort 
u corna dea étudiana de Léon et de celui de Cova« 
donga ucs Asturics. Ce fut là qu'on donna les |>reniières 
leçons de rartniilitui ( au\ nouvelles recrues, et f|n*on 
les divisa en bataillons qui furent nommés terciQS» 
Don José de Zayas se fit remarquer dans ces soins 
d'organisation. L'iniantene deCuestase oompoaaitde 
ces nouvelles troupes, et il n'avait d'autre cavalerie 
<^ue le régiment de la Ueine, les t»ard(îs du corps qui 
6 étaient trouvés k QdieaLou et i escudrun de c«u*aiii* 

■# 
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niers qui avait (Vabord. passé dans les Asturies. C'était 
une arniée trop faible pour entrer en campagne , à 
moins que les troupes de cette dernièpe province et 
celles de la Galice n'agissent de oiineert. Le général 
Caesta demanda donc a^ec instance qu'elles s'avançaili- 
seiil el vinssent faire leur jonction avecles siennes. La 
junte des Asturies, prête à condescendre à ses prières, 
fut retenue par les sages réilexionsde son président ^ 
]e marquis de Sontii-<!ïruK de Marcenado, lequel fut 
d'avis que, loin d'aceëder à ladeinande^dv^rapitsiiwBi^ 
général Je Caslille, il fallait Fcîxhorter à quitter les 
plaines de cette province , pour se niettrc a 1 abri der- 
inère les montagnes v n'ayant point de soldats, ni 
les uns ni les autres^' mais seulement deis hommes , ils 
seraient infailliblement défaits en rase campagne , et 
qu'ainsi s'éteindrait renlliousiasme dont les popula- 
tions étaient animées. La junte, conv ainriir de la jns- 
tesse des raisons du marquis, résolut de ne point se 
défaire de son armée ; elle consentit seulement, pour 
plaire à la nrallitude, à envoyer aux Castillans le ré* 
giment de Covadonga, composé de plus de mille hom- 
mes , aux ordres de Don Pedro Mendez de Y'vj^o , et 
d^eu laire, eu outre, descendre à Léon, du port de 
Leitariégo , un égal nombre , sous la conduite du ma^ 
réchal-^dê^eamp comte de Toréno, père dé ranfenr dë 
cette histoire. • : : * . 

La demande de Cuesta rencontra également en Ga- 
lice de graves diiiicultés. Le pian de Filangieri avait été 
de fortifier Moneanal, et d'organiser ses soldats eh eet 
endroit et d'antres points du Vierso , avant de risqner 
aucune bataille rangée. Mais la junte de Gelici^, se fon- 
dant sur la mauvaise santé de ce général , et sur ce cpie 
sa qualité d étranger le faisait voir avec éioignenient^ 
l'avait dépouillé an commandement actif pour le rap^ 
peler à la Corogne^ et avait nommé à sapbee le qaar^ 
lier^naltre^géB^l Don Joaqnin Hake. Gehn^i se mit, 
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le 21 juin, à la tclcdc l'armée, cl Filaiigieri, poursuivi 
par son mauvais destin, périt le 2^^ comme nous 
J^avons rapporté. Blake persista d'abord dans le plan 
d'instruire les troupes avant tout, espérant qu'avec 
les corps qu'il y avait en Galice , avec ceux d'Oporto, 
et les nouveaux enrôlés, il pourrait armer et discipliner 
Quarante mille hommes. Les inquiétudes du temps 
1 empêchèrent de mener h bonne fin son louable projet. 
Désireux d'examiner et de reconnaître par lui-même 
la montagne et les chemins de Fuenccbadon ctManza- 
nal, il était sorti de Villafranca, et jugeant à propos 
de prendre position sur les hauteurs qui forment une 
cordiliére en avant de celle de (^ébréro et Piedra-Fila, 
limites de Galice, il s'y établit, étendant sa droite jus- 
qu'au montTeleno, qui regarde Sanabria, et sa gauche 
jusqu'auprès de Léon, par la Cépéda. De cette manière, 
non-seulement il défendait toutes les entrées princi- 
pales de la Galice, mais il profitait aussi des ressources 
que lui olTrait le Vierzo. ; ry 

11 commençait donc a mettre en œuvre le dessein 

■> 

d'exercer et d'organiser son monde, quand, le 28 juin, 
il reçut la visite de Don José de Zayas, qui vint lui 
demander, au nom du général Cuesla, d'avancer en 
Castille avec tout ou partie de son armée. JUake re- 
fusa, et le messager de Cuesta continua son chemin 
pour s'adresser à Ta junte de la Corogne, dont Blake 
<lépendait. La triste (in de Filangieri, la terreur qu'a- 
vait répandue sa mort, les instances de Cuesta et les 
désirs de la nmltilude qui se gouverne plutôt par d'a- 
veugles élans que par les conseils de la raison, Grent 
triompher le plus pernicieux parti. On prévint Blake 
qu'il eût à se réunir à l'armée de Castille dans les 
plaines. Un peu avant d'en recevoir l'ordre, ce général 
avait réduit h quatre divisions les six qui, au commen- 
cement de juin, composaient les forces sous son conir 
il^u^demcut, tlionh le i^ouibre s'élevait ji vingt-sept 
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mille hommes d'infanterie, avec plus de trente pièces 
de campagne, et cent cinquante chevaux de dilîërens 
corps. 11 prit d'autres dispositions avec justesse et cé- 
lérité , et s'il eût réuni au savoir et à la pratique mili- 
taire qu'il possédait, assez de fermeté ou d'influence 
pour tenir téte à l'opinion commune , il aurait à la fin 
mis sur un bon pied l'armée sous ses ordres. Mais, cé- 
dant a l'irrésistible tyrannie de l'opinion, il alla, dans 
les premiers jours de juillet, rejoindre a Benavente le 
général Cuesta. Il laissa seulement à Manzanal la se- 
conde division, forte d'environ six mille hommes, aux 
ordres du maréchal-de-camp Don Rafaël ÎNIarlinengo , 
et à la Puebla de Sanabria, un corps de mille hommes, 
commandé par le marquis de Valladorès , lequel agit 
ensuite en Portugal, de concert avec l'armée de ce 
pays. Quand il fut arrivé à Benavente avec les trois 
autres divisions, il y laissa la troisième, forte de cinq 
mille hommes, sous le commandement du brigadier 
Don Francisco Riquelme , pour qu'elle servît de ré- 
serve. Il se mit en mouvement dans la direction de 
Rioseco, avec les première et quatrième divisions, qui 
avaient à leur téte le chef d'escadre Don Felipe Xado 
Cagigal et le maréchal-de-camp marquis de Portago ^ il 
menait en outre avec lui le bataillon des volontaires 
de Navarre, qui appartenait à la troisième. On avait 
aussi disposé pour la marche une avant^garde conduite 
par le comte de Macéda, grand d'Espagne, et colonel 
du régiment d'infanterie de Saragosse. 

Le nombre de ces troupes montait a quinze mille 
hommes, et en comprenant celles de Cuesta, elles pré- 
sentaient un eflectif de vingt-deux mille combattans. 
Mais on comptait dans les unes et les autres un grand 
nombre de paysans vêtus encore de leurs habits gros- 
siers , et la cavalerie n'allait pas à cinq cents honmies. 
Les deux généraux s*étant réunis , celui de Castillc prit 
le commandement en chef, comme plus ancien , et 
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quoique ses troupes fussent très*iiiférieorcs en nom<- 

tre et en qualité. LMiarninnin *Iésirable était loin de 
rét^ner entre eux; Jiiake tiesapprouvait bien des idées 
de Cuesta^ ei celui-ci s'olfeosait de ce qu'un ^néral 
Donvellemeiit promit par noe antorîté jtopulaire pùt 
mettre obstacle à ses plans. Mais le premior se son^ 

luellaul par malheur à la siiju riontr («ue donnaient a 
Tantrc! les années, Thahitude du commandement et 
surtout cette circonstance qne sou aTis était embrassé 
avec enifaonsiasme . par la multitude , ne s'opposa î 
comme nous avons tu ^ ni k la sortie de Benavente ^ 
ui à ce projet obstiné d aller à la rencontre de l'en- 
nemi par les plaines qui s'étendaient devant sou 
^oot. 

Les Français , ayant reçu avis de Tintentien des Es* 
pagnols, Tonlnrent prendre les dedans, et le g, le 

maréchal Bessières sortit de Burgos ; le i3 , les deux 
armées etaieiit à jiru de- distance et., le i4 juillet ;m 
matin , leurs avaut-postes se rencontrèrent à Falacius, 
à une lieue et demie de Rioseoo. Celle des Fran<;ais 
comptait dooxe mille fantassinset plus de quinze cents 
cheraux. Celle des Espagnols était supérieure en nom- 
bre, mais très-inférieure en discipline, en écpiipe- 
meut et surtout en cavalerie, si nécessaire sur ce ter- 
rain plat, au point qu^il est incroyable qu'avec une 
aumée si nouvelle et si déponmie 9 Cueata ait osé ris- 
quer une bataille rangée. 

La désunion qui réîïnait entre les deux générant 
espagnols , bien qu elle n eut {>as encore éclaté , et le 
caractère entêté, impérieux du Castilbin, empêchè- 
rent qu'ils ne prissent k l'avuuee et de oimeert toutes 
les mesures couTenables. Blake, dans la soirée du i3 
et sui 1 avis de 1 approche des Français , se rendit de 
Castromonte , où il avait son quartier-général , à Bîo- 
seco , ville où se trouvait celui deCuesta. 11 se con- 
leiitèreiit d'aller enaamUe reoenosllre le cbèmin 
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qui conduit à Valladolid , le dernier étant convaincu 
que c^était par là qu attaqueraitot les Français. C'est 
à cela que se bornèrent les dispositions convenues 
d'avance. 

Doi^ Joaqiiin Blake , de retour à son camp , prépara 
ses troupes , recoRnut de nouveau le terrain , et , le 
] 4 > à deux heures du niatinl^ il établit ses divisions 
dans la situation qui lui parut la plus avantageuse , 

ii'espcrant pas grand secours de la coopération de 
Cuesta. Celui-ci, néumnoins , mit ses troupes en mou- 
veipent , dans la même direction , à quatre heures du 
matin. Mais^ toot«à-€oup, il fit halte^ apprenant que 
l'ennemi s'avançait du eéié de Palaeios, à la gauche 
du clieiiiin qui va de liioseco à \ alladolid. lilake, 
averti , fut aussi contraint de nliani^jer de plan et de 
s'aclieminer sur ce poiuL On peut déjà comprendre 
quel préjudice dut causer au succès de la journée ce 
mouvement inattendu qu'il fallait &ire opérer à des 
paysans et à des recrues. Ce fut une impardonnable 
i'auic au général de Castille de ne pas être mieux in- 
forme des mouvemeus de l'ennemi , lorsque tout le 
monde s'oflrait volontairement k les é{ner. Guesta y 
craignant d'être atti^qué ^ demanda du secours, au gé^ 
néral Blake , qui lui envoya sa quatrième division , 
aux ordres du marquis de Portage , et se plaça lui- 
même, avec Tavant-parde ^les volontaires de Navarre 
et la première division , sur un plateau en haut d'une 
colline à droite du chemin de Rioseco à Palacies y et 
dans une plaine que les gens du pays appellmtdiamps 
de Munclin. Ces forces réunies s élevaient à neuf mille 
hommes. La position qu'il avait choisie n'était pas 
forte, car on pouvait aisément l'aborder par plusieurs 
points. Guesta prit position en airiàre , but l'autre 
côté du chemin , laissant entre ses divisions et cellas 
de Blake un grand espace vide. Il rcstii ainsi éloigné, 
ajaut pris , à ce qu'il parait , pour des 1^ rançais les 
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soldais du régiment provincial de Léon (jui se mon- 
traient au loin sur la gauche, et peut-être aussi poussé 
par la jalousie qui l'animait contre l'autre général, son 
collègue. 

Arrivé en leur présence, le maréchal Bessières hé- 
sita un niomertt à attaquer les Espagnols, pensant 
qu'ils lui étaient très-supérieurs en nombre. Mais , 
ayant examiné de plus près cette étrange disposition , 

Ear laquelle il restait dans les troupes- du front de 
ataille un vide tellement large et spaeieux qu'elles 
setïil>laicnt plutcX deux ai unies distinctes que les corps 
échelonnés d'une même armée , alors il se rappela ce 
qui venait d'arriver à Cabezon , et donnant aii'^sitdt 
l'ordre d'attaque, il résolut de se placer entre Blake 
et Cuesta. Le général français avait jugé que c'étaient 
deux lifi;ncsdiirérentcs, et que l'ii^noi'aiiec , 1 lucapacité 
des clirls avait plaeé les soldats si loin les uns des au- 
tres. 11 était certainement diilicile de présumer que 
Vintérét de la patrie , ou pour le moins l'honneur mi- 
litaire n'aurait pas fait taire , un jour de bataille , de 
petites et misérables passions. Nous croyons , quant à 
nous 5 qu'il y eut du coté de Cuesta le d( sir d'en avoir 
seul tout! honneur, et, pour cela, d'accourir seulement 
pour empêcher la détaite » JorsquHl aurait vu son 
•rival rompu ou, du moins , très-compromis. Il n'était 
pas permis à^son orgueil blessé de voir combien un 
tel dessein était hasardeux et même téméraire. De 
son coté, Blake aurait agi avec plus de prudence , si, 
connaissant l' inflexible dureté de Cuesta , il eût évité 
de s'exposer à livrer bataille arec une pjartie seulement 
de l'armée. 

Bèssières , poursuivant son mouvement, ordonna 
que les généraux Merle et Sabathier attaquassent, le 
premier la cauche , et le second le centre de la posi- 
tion de Blake. Le général Lasalie marchait avec eui | 
h la téle de deux escadrons de cavalerie. Les ndtres 
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résistèrent avec courage, et plusieurs d'entre euX} 
tfuoiqae nouveauxsoldats, soutinrent l'attaque comme 
rils eussent été depuis long-temps accoUtufnës auftu. 

Cependant) le général Merle, ayant qravi l'escarpe- 
ment du plateiiu , les nôtres coninH neiTent h plier, et 
la gauche deJBlakesemiten désordre. En ntruie temps, 
Mouton avançait pour attaquer le corps de Cuesta, et 
sMtablir entre les deux grandes moitiés de Tarmée es^ 
pagnoîe. A sa vue, les carabiniers royaux et les gardes 
du corps s'ébranlèrent sans attendre d'avis , et, dans 
une charge brillante^ ayant culbuté les troupes légè- 
res de . l'ennemi ^ les jetèrent dans un ravin , de ceux 
que les pluies creusent en ce pays. La cavalerie de la 
garde impériale s'élança au secours des siens , et nos 
cavaliers, cédant an nombre, se retirèrent derrière 
riniaaterie. Dans celle rencontre, les adjndnns-majors 
de carabiniers, Escovedo et Chaperon, tombèrent 
morts, après a voir bravement combattu corps à corps 
avec divers soldats de Farmëe ennemie. 

Au nioiaent on la nièlce devenait phis vive , la (qua- 
trième division (11' l'armée de Galice^ se porta en avant, 
celle qui avait passé , du consenletueut de lilake , aux 
* ordres immédiats de Cuesta. Les uns disent qu'elle 
agit de son propre mouvement , d'autres par une ha- 
bile disposition du général. 11 s'y trouvait deux ba- 
taillons de grenadiers tirés de divers corps , le ré- 
ciment provincial de Santiago et le régiment de ligue 
de Tolède , auxquels se réunirent quelques recrues , 
entre autres du corps volontaire de Covadonga. Ils 
attaquèrent avec tant de résolution que les Français 
furent repoussés , défaits , et que les nôtres prirent 
quatre canons : moment critique pour 1 ennemi, et 
qui fit voir quelle aurait pu être l'issue de la bataille , 
s il y eût eu plus d'accord entre les généraux espa* 

{[hols. Mais cet avantage dura peu. Bans rinlervalle , 
e désordre et la déroute s^étaient accrus parmi les 
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troupes de Blake. En Tain ce général avait voulu con- 
tenir Tennemi avec la colonne de grenadiers provin- 
ciaux qu'il tenait comme en réserve; ceux-ci ne ré- 
pondirent point a Tattenteque donnait leur réputation, 
en grande partie par la faute de queloues chefs. Ils 
furent, comme les autres , enveloppés dans le désor- 
dre, et des cavaliers ennemis qui atteignirent la hau- 
teur achevèrent d'y porter la confusion. Alors Merle, 
plus libre dans ses mouvemens , se rejeta sur la qua- 
trième division qui avait remporté l'avantage dont 
nous venons de parler, et la prenant en ilanc par la 
droite, il la contint et la rompit. Les Français atta- 
quèrent aussitôt avec intrépidité sur tous les points , 
couvrirent le plateau qui formait le haut de la position 
de Blake, et la peur se mettant avec la confusion 
parmi nos troupes inaguerries, elles furent bientôt en 
complète déroute. 

Il y eut des soldats individuellement, et surtout 
des officiers qui vendirent chèrement leur vie ; parmi 
les plus braves, il faut compter l'illustre comte de Ma- 
ceda , lequel , prodigue de sa grande âmey comme un 
autre Paul-Emile, préféra se jeter au devant de la mort, 
à voir de ses yeux la défaite de ses soldats. Ce fut vai- 
nement que le général Blake et son état-major , parti- 
culièrement les officiers Don Juan Moscoso , Don 
Antonio Buriel et Don José Maldonado, firent tous 
leurs efforts pour rallier leurs troupes, les soldats 
étaient sourds à leur voix , et le seul bataillon des 
volontaires de Navarre , commandé par le colonel 
Don Gabriel de Mendizabal , se maintint à sa place, 
toujours uni et combattant. Le désordre s'accrut au 
point qu'il ne fut pas possible à Cuesta d'empêcher 

3ue la confusion ne gagnât ses troupes , et les 
eux généraux espagnols se retirèrent à peu de dis- 
tance l'un de l'autre , sans être fort inquiétés 
par l'ennemi , mais conservant entre eux plus de 
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rancune et de haine. Ils prirent le chemin de Villal- 
pando et de Bena vente. La peinte des nôtres passa qua^ 
tre mille hommes , en mprts , blessés , prisonniers , 
«gaféSj àuxquèk ilfaat ajouter plusieurs pièces. d'ài^tiU 
lerie. L'ènnemiebtènviron trois cents morts et pliis de 
"sept cents blessés. Lamentable journée , dont la perte 
est due à l'ignorance et à l'aveugle obstination de Cuesta, 
au manque d^aiccôrd entre Blake et lui , h la faible et 
iôôupable condescenclaiïcè de la jûhît dé Galice ! Les 
l^diiflleâ éf inéhie les paysans ayant combattu avec ën- 
thousiasme et résolution, firent bien voir qu'avec plus 
de discipline et meilleure intelligence entre les chefs, 
ils auraient pu mener TafTaire à une glorieuse fin. Ce 
Ctiste ëvénéitiétit nuisit beaucoup h fa causé de la 
patrie ; 6n y perdit des hommes, des atomes , des mur 
nitions, et, ce qui est pire, la confiance. 

Rioseco paya durement la défaite essuyée presqu'à 
ses portes. Jamais le droit de la guerre ne put auto* 
iAk^r le sac et la de^tructibb d'utae ville qui n^avait 
pâi^ èllerAiéme opposé àtacnne résista^cè. M âië iféil- 
nemi , sous prétexte que des soldats dispersés Avaient 
fait feu depuis les faubourgs , entra darts la ville , 
massacrant dans les places et les rues. Presc^ue tous les 
habitans qtd VôlÙiirënt ^'enfuir furent tués à là sortie 
dt léû^ dèftiétttéâ; Lès Erançàis ersèi^eut lej» 
«iïâl«ittny, lès couvens, tes églises , dèlràitô^nt les 
fabric|ues, et bridèrent ce qu'ils ne purent emporter. 
Ils ôterent la vie à une foule de vieillards, d'enfans , 
de religieux, de moines et dé femmes enfin aux- 
<}uélles ils faisaient violence en présence deteiiï^ pè- 
ôû de lënrb inarlis.' Ih emmenèrent âdtÉà léiir camp 
d'autres femmes, dont ils abusèrent jusqu'à ce qu'elles 
expirassent. Ils brûlèrentplusde quarante maisons, et 
couronnèrent cette horrible journée en f^iisant de la 
biellè église dé Santd-Cruài un lieu de prostituâôu 
"Airetlt vi^liibei^'dei; padsioiis.'dé h soldâtes^ unè 
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foule de religieuses , sans qu'on respectait même les 

f>lus vieilles. Ces horribles excès durèrent plusieurs 
leures. 

Bessières , après s'être avance jusqu'à Benavente, 

(poursuivit Cuesta sur le chemin de Léon, ville ou ce- 
ui-ci était arrivé le 17 , et qu'il avait quittée le 18, 
pour se retirer vers Salamanque. Le général français, 
qui avait hésité jusque-là pour savoir s'il gagnerait ou 
non le Portugal, voyant ce mouvement, et sacliant 
que Blake s'était replié avec les Asturiens derrière 
les montagnes , changea d'avis, et se contenta d'en- 
trer à Léon , et de parcourir le pays plat. Depuis le 33, 
le maréchal français avait ouvert une correspondance 
avec le général Blake , pour lui faire les offres les 
plus brillantes s'il voulait , lui et son armée , recon- 
naître Joseph. Le général espagnol répondit d'une 
manière ferme et digne , et ces communications se 
terminèrent par une lettre du premier , respirant un 
orgueil extrême , et par une réponse de l'autre , qui 
ne gardait plus de mesure, et n'exprimait que haine 
et mépris. 

La bataille de Rioseco , fatalç aux Espagnols, rem- 
plit de joie Napoléon ; il la comparait à celle de Villa- 
viciosa qui assura la couronne sur le front de Phi- 
lippe V. Satisfait de cette heureuse nouvelle , ou 
plutôt s'en faisant un prétexte honorable , il quitta 
Bayonne , le 21 juillet, pour retourner à Paris, après 
avoir visité les départemens du midi de la France. 
Ce ne fut ni la première ni l'unique fois , où , s'é- 
loignant à pro[)os , il cherchait à faire retomber sur 
d'autres les fautes qui seraient commises en sou 
absence. 

Joseph, que nous a vous laissé sur la frontière d'Es- 
pagne et touchant le sol de ce royaume , avait , le 
9 juillet, continué sa route à petites journées. Partout 
oii il arrivait, on l'accueillait froidenient; les rues des 
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pays qu'il traversait étaient désertes , et il ne troiirait 
a sa rencontre que les autorités qui venaient lui débi- 
ter des harangues, contraintes par l'occupation fran- 
çaise. Il apprit a Burgos le résultat de la bataille de 
Ilioseco , ce qui lui permit de continuer plus a Taise 
son voyage à Madrid. Dans le trajet , il voulut se mon- 
trer affable, mais il donna seulement occasion aux 
plaisanteries satiriques de ceux qui l'entendaient; 
car , peu formé encore dans la langue espagnole , il 
y mêlait des mots et des accens italiens, et ses dis-, 
cours , au lieu de captiver les esprits , ne faisaient 
qu'exciter le rire et la raillerie. .àaM > j'v> t 

Le 20 enfin , il arriva à Chamartin vers midi , et 
aescendant à la maison de campagne du duc del In- 
fantado, il se disposa à faire son entrée à Madrid. Elle 
eut lieu, en effet, le soir même, à six heures et demie/ 
et son cortège , entré par la porte de Recoletos , suir 
vit la rue d'Âlcala et la rue Mayor jusqu'au palais. On 
avait ordonné que les maisons fussent tendues et or- 
nées en cérémonie; il n'y eut peut-être pas un habitant 
qui obéit. Joseph marchait escorté, pour plus de sû- 
reté et de pompe, de plusieurs corps d'infanterie et 
de cavalerie , d'un nombreux état-major , et de quel- 
- ques Espagnols des plus compromis. La silencieuse 
marche du cortège n'était interrompue que par les 
vivats de quelques Français établis à Madrid et par le 
• bruit de l'artillerie. Les choches , au lieu de carillon-t 
ner comme en un jour de fête, sonnaient plutôt comme 
pour un enterrement. Bien peu d'habitans se mon- 
' trèrent aux fenêtres , ou sortirent pour voir le spec- 
tacle de la solennité ; et même la voix d'un individu 
qui poussa le cri A^ vive Ferdinand VII ! causa quel- 
ue désordre ; on crut d'abord que c'était le signal . 

une insurrection. iî».Mn,>vi7 iMitK>»;îii; îniol-KT-u*» 
Cet accueil retraçait parfaitement 1 état des esprits, 
et iformait un élr^jinge contrasta avec celui q^ avait 
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reçTi FèWlin.Vnd Ml Vie ^lïiàW'jteclent. CVtaîffai 
répétition de Taccncil fait h Charles d'Autriche, en 
i^io , où se mêlèrent à quelques cris en son honneur 
dés acclamations pour Philippe V. Joseph ne s^oilens*! 
point , comme l*Aiitrichien , ni des clameurs enne- 
mies, ni de la solitude significative. L\iutre , en ar- 
rivant a la porte de Guadalajara , avait tourne à droite 
çt s'était en allé par la rue d*Alcala , en disant : « C'esî 
À' une Capitale sans population n ; Joseph s^instaliâ 
dans le palais, et depuis lors admit à le complimenter 
les autorités, les conseils et les personnages mandés 
à cet effet. ^ .. 

Maintenant, il riè semnlcra pas hors (le propos que 
nous suspendions ce récit pour donner une idée suc- 
cincte du nouveau roi, de son caractère et de ses qua- 
lités. Nous commencerons par affirmer, avec une li- 
berté dépouillée de toute passion, que, dans des temps 
calmes, et pourvu d'une autorité, sinon plus légitime, 
au moins d'une origine moins odieuse , le monarque 
intrus, loin de déshonorer le trône, aurait certaine- 
ment fait le bonheur de TEspagne. Joseph était né en 
Corse, dans l'année l'jGS. Après avoir étudié au col- 
lège d'Autun en Bourgogne, il revint, en i']S5 ^ dans 
$a patrie, où il fut depuis membre de l'administra* 
tion départementale , h la tcte de laquelle était le cé- 
lèbre Paoli. Marié en 1794 à une fille de M. Clary, 
l'un des plus riches habitans de Marseille , il accom- 
pagna le général Bonaparte dans sa première campa- 
gne d'Italie. Il était ambassadeur à Rome, lorsque^ 
dans un soulèvement populaire, la multitude attaqua 
àon palais et tua le général Duphot a ses c6tés. A son 
retour, membre du conseil des cinq-cents, il déferi- 
dit avec énergie son frère , alors en Egypte, et que le 
directoire attaquait vivement. Après avoir rempli 
d'importantes missions , après avoir signé le concor- 
dat, les traités de Lunéville , d'Amiens et d'autres 
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encore, 11 prit])lacc au sonat. Mais lorsque NapoleQ^i 
convertît la France en un vaste camp , et ses liabitaus 
en soldats 5 il obligea son fr^;re îi ceindre répéeVen 
lui donnaqt lé coininandeniefit du quatriçuie régi nient 
de ligne, un de çeux destinés a la fameuse descente 
en Angleterre. Mais Joseph ne brilla point dans la 
carrière des arines, connue il aurait co;ivenu à cejui, 
qui devait régner un jour sur mie ,v;fiiou iièrç et]ip5}f, 
taine comme la nation espagnol j., . * 
^jNapoléon^ ç^. piontant au trène , avait' oTîçrt à 
Joseph la coiironnç de Loinbardie ; celui-ci refusa; 
plus tard , en i8o6 , il acciepta celle de jXaples , et 
gouverna ce royaume avec assez, (J^ntclligeifcc et de . 
succès. Il fut ^^lus malheureux en Espagne , nuilgré 
les qualités réelles dont il était doué. Psé dans une 
jpjasse ordinaire , et ayant traversé tous les boulever- j 
semens il'une grande révolution politique, il possé- 
dait à fond la connaissance des affaires et des hommes, 
poux de caractère , gracieux de visage , instruit , poli 
et délicat dans ses manières il .aurait captivé les 
Es[Tagnols , s'il ne les eut auparavant si grièvement 
blessés dans leur point d'honneur et leur fierté. En 
outre, rexlrèmc propension de Joseph à la mollesse 
et aux plaisirs, obscurcissant quelque peu ses belles 
qualités , donnèr^ntj|eu o çe; qu'où inventât sur su 
personne îles fa ble$ ridicules et îles contes de bonnes 
fe.niiMCs, qu^idoptàl(i. I^. . multitude dans son inimitié 
passionnée^ Ce fut aù point que. , non content de Tac- 
c user d'être ivrogne et dissolu , on alla jusqu'à lui sup- 
poser certaines 4\s|gn\ccs pur^njj^p.t plhyçiques : on 
prétendit entre autres qu il était bpf'ig^^e. Son élocution 
aisée et fleurie lui devint elle*iuçpie très-nuisible; car, 
euq^orlé par cette facilité , il s^e risquait, comme nous 
Tayons remar(|ué déjà, à prononcer des discours dans 
upc'Uingnc qui ne lui était pas familièrje., çtilont fu- 
s^ge inqnuueut, joint au brujt exagérç, de ses dé- 
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lauls, fit composer des farces populaires (jui , re- 
présentées sur tous les théâtres (lu royaume , contri- 
buèrent h déverser sur sa personne , non la haine , 
mais le mépris ; et c'est de tous les sentiraens de 
Vitme y le plus redoutable pour celui qui veut assurer 
une couronne sur son front. En résumé, Joseph, bien 

Îne pourvu de plusieurs louables qualités, manquait 
e ces vertus austères et bellicpieuses qu'exigeait alors 
l'Espagne , et ses imperfections , faibles taches à toute 
autre époque , se grossissaient démesurément aux 
yeux d'une nation oflenséc et furieuse. 
^ 'Le 'jicfli de jours que le nouveau roi résida à Madrid 
se passèrent en cérémonies d'étiquette. On fixa an 
juillet celle de son couronnement (j)roclamaciori)y 
ce jour fut préféré parce que c'était la féte de Saint- 
Jacqués ^ctque Ton croyait plaire en cela ?i la dévotion 
espagnole qui le reconnaît pour patron du royaume. 
Les lonctions de grand porte-étenaard Çalferez-maj^or) 
furent remplies par le comte de Campo-Alange , en 
l'absence et sur le refus dii marquis d'Astoi-ga, auquel 
elles appartenaient de droit. > • c 

Toutes les autorités, après avoir complimenté Jo- 
seph, lui prêtèrent, ainsi que les principaux person- 
nages, serment de fidélité. Il n'y eut aue le conseil 
de Castille et la cour des alcaldes qui s y refusèrent. 
La conduite du premier de ces corps serait bien digne 
dY'loges, s'il eût précédemment opposé une résistance 
honorable et constante aux résolutions du pouvoir in- 
trus. Il avait bien quelquefois, en publiant ses décrets,* 
supprimé la formule qtûon les gardât et accomplît ; 
mais il les laissait imprimer et répandre sous son nom^ 
Le peuple, qui ne s'attachait point aux menues forma- 
lités, bli\mait le conseil et lui reprochait la sanction de 
tels documens, tandis que les hommes éclairés déplo- 
raient qu'il fit usage d'un échappatoire indigne de 
magistrats suprêmes. En effet, en même temps que 
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les mbres du conseil courhaient le front dt^vaul 
l'usurpateur, ils cherchaient, dans des subtilités et 
lies subterfuges, à se décharger de la responsabilité 

J;rave qui pesait sur eux : eette conduite De fit que 
es brouiller aTec tous les partis. 

Depuis l'arrivée de Josepli en Espagne, on avait 
ordonné au conseil de se prépartîr a prêter le ser- 
ment d'usage. Le 22 juillet) on lui avait expressément 
réitéré rorare d'accomplir cet acte 9 suivant lës stipu- 
lations de la constitution de Bayonne , qu^on lui avait 
fait répandre ofîiciellement d'avance. Le conseil, ins- 
truit av la résistance générale des provint (îs , et pré- 
voyant la responsabilité qu'il pouvait encourir, av«|it 
essayé de glaner du temps 9 et ne répondit point, 
avant lé 24 , aux oi'dres reçus. Ce jour-là , il remit 
deux représentations, qui embrassaient les deux points 
du serment et de la constitution. A Tégard de hi der- 
Jiière, il exposa (( qu'il ne représentait pas la nation, 
« que ce droit appartenait uniquement aux certes , 
« lesquelles n'avaient point adm\,s la constitution. Que 
« ce serait une infraction manifeste de tous les droits 
« les plus sacrés, puisqu'il ne s'agissait plus de l'éta- 
u hlissenient d'nne loi , mais de l'abolition de tous 
u les codes et de la formation d'autres codes nou- 
« veaux y que de TobUger k en jurerTobservation ,* 
« avant que la nation les eàt reconnus et acceptés. » 
Cette doctrine était juste et salutaire , mais combien 
de fois ce même conseil ne Ta-t-il pas méconnue. 
. Même dans la présente aflbire, d eéda (inalement 
en ce qui touchait la constitution de Bayonne , qui fut 
publiée et communiquée , avec son autorisation, le 
a6 juillet. Il fiit encouragé \ tenir bon sur le refiîs de 
serment par les avis confidentiels (jui coinniençaient 
à faire connaître la situation critique des Français en 
Andalousie. Kn conséquence, il persista, le ad 9 dans 
ks motifs alloués , en ajoutant ae plus des scrupules 
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de conscience. La nécessité ritumit bien coolrainl de 
sacrifier les uns el les autres , et cle se soawellre aux 

ordres i[m lui étaient donnés, comme illul était arri vcf 
pi*t^cédemment en tout ( s choses, si de grands livéue- 
mensi survenus de Tautrc coté de la SiciTa-KIorciia , 
Haussent distrait des scrupules du conseil , et suscité 
au gouvernement intrus des embarras inespérés. 
« En cet endroit, la bataille de Bailen se nomme 
d*ellc-ménic : événen\e«t mcmorabliH} i^ui exige do 
nous un récit détaillé. 

Le lei tcur n'aura point oublié que Dupont, après 
avoir abandonné Coraoue ^ s*était replié sur An4Ajar» 
et qu'ayant établi dans cetle ville son quartier-géné- 
ral , il y aviiil successivement reçu les i*cntorLs amenés 
parles généraux Védel et Gobert. Avant cette re- 
traite, etjpeucV empêcher, )es Espagnols avaient formé 
un pian oe campagne, pan Francisco*Xavier Qi^taîlos 
s'opposait il ce cm il fiki suivi, pensant, peut-^Mre ayec 
raison, (ju'il fall ut avant tout organiser T^niée dans 
un camp retranche devant Cadix. Pendant ce tcii^is, 

DitpoQt déjQua par sbu mouvement rétrograde 1 ia^ 
tention qu'on avait de le cerner. L^ nôtres en prb9ût 
d'autant plus de résolution ^ et le seul Castuâos p^r* 

sista dans son premier avis. La junte de Séville ioclî- 
liait à l adopter , justju à ce qu'emportée par \i\ vuiv 
publique , et jii^cbaut que <^es trouves dç rcuiovt s avan> 
çaient pour se réunir h Veimemii ^e déçji4a; qWPA 
Tattaquerait dans A|idniar. 

Gastaûos, depuis qn'il avait pris le cpmmam]ement 
de Tannée d'Andalousie, s'était occupé de h\ grossir, 
et de discipliner les inuumbrables paysa^is qui ve- 
naient volontairement 3'y euràler* 11 ^tabUtseu qviaji^ 
tier^général à Utrérai et pe fut 4an8 cettç. vijUie pi k 
Carmona que se réunirent sujccessiveraent t;)utes se^ 
forces, tant celles <pii \cuaicnl du camp de Saint* 
Ivoch) de Cadix et de Scvil)e^ q^e celles. qui ^THi^^nl^ 
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comballu avec Ecliavarri à Alcolca. Celles de Grenade, 
ne tardèrent pas a s'approcher et à donner la main 
aux autres. Pour plus de sûreté, Castafios pria le gé- 
néral Spencer, qui était à Cadix avec cinq mille An- 
glais 5 à bord de rescadre de sa nation , de débarquer 
et de prendre position à Xerez. Dans le premier nio- 
nient, ce général n'accéda point au désir de Castaûos , 
et préféra se rendre h Ayamonte pour y soutenir l'in- 
surrection portugaise ; mais il revint peu de temps 
après débarquer à Port-Sainte-Marie, ou il pe fit 
qu'un court séjour, saps preijdre aucune part à la 
guerre d'Andalousie. »t f » ' 

Les chefs espagnols, une lois tombés d'accord^; 
disposèrent leurs armées en trois divisions avec un. 
corps de réserve. La première était commandée par- 
Don Téodoro Reding , qui avait sous ses ordres les», 
troupes de Grenade; la seconde, par le marquis de* 
Coupigny , et la troisième , par Don Félix Jones, qui[ 
devait agir de concert avec la réserve commandée par^ 
Don Manuel de la Pefia. L'effectif de ces forces lupn-v 
tait à vingt-huit mille fantassins et deux mille che-j, 
vaux. Sous les ordres de Don Juan de la Cruz, se trou-' 
vait une faible division, formée des compagnies de» 
chasseurs de quelques régimens, de paysans et d'au-^ 
très troupes légères, et enfin de petits pelotons de> 
cavalerie. Cette division pouvait monter à un milliei»" 
d'homrpes. Don Pédrp Valdecan^s commandait aus3i , 
d'un ftutre côté, quelques détachemens de gens ra- 
massés sans choix,,,., t ^^il» . . it i 

En s'avançant, les Espagnols s'étendirent, le i" juil- 
let , jusqu'au bourg du C^rpio , sur la rive gauchie di\' 
Guadalquivir. Les Fr^inçai^ , pour faire des vivras et 
couvrir Jeur flanc, avaient envoyé d^^ns le ^nêine ins- 
tant, p Jaen, Iq général de brigade Cassagne avçc 
luilljç cinq cents hommes. A onze heures de ce même 
jour, çt h îçiir af)I)r9çlji,ç (]p {a. Yillp.j^^iQ^ i'r,a|>.ÇsÛ5 piV^cuO 
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diverses rencontres avec les nAlrës ,"ct jusqu'à la nni'f 
<lu 3, qu'ils l'aliandonnèrcnt , ils furent perpétuelle- 
ment en alertes et en combats, soit contre des |)aysans, 
soit contre le n'*j»inient suisse de Jleding et les volon- 
taires de Grenade , qui étaient accourus h la défense 
de leurs voisins. Dupont, instruit du mouvement du 
général Castanos, et voulant concentrer ses forces, 
avait ordonné à (>assagne de revenir, ce qui délivra 
Jaen de la seconde occupation de soldats qui lui avaient 
fait tant de mal à la première. 

Comme on insistait de toutes parts pour attaquer 
Tigoureusement l'ennemi , les chefs espagnols tinrent 
ît Porcuna , le i i juillet , un conseil de guerre , où l'on 
arrêta un plan d'attaque. Suivant les résolutions pri- 
ses , Don Teodoro Keding devait traverser le Gua- 
dalquivir par Mengibar, et se diriger sur Bailen, sou- 
tenu par Je marquis de Cotipignj, qui devait passer 
le fleuve à Villanueva. Don Francisco-Xavier Casta- 
ilos fut chargé d'avancer en même temps avec la troi- 
sième division et la réserve, et d'attaquer de front 
l'ennemi , dont le flanc droit devait être inquiété par 
les troupes légères et les corps francs de Don Juan de 
la Cruz, lequel , passant sur le pont de Marmolejo , 
qui, bien qu'antérieurement coupé, était déjà fran- 
chissable , prit en eil'et position sur les hauteurs de 
Sementera. ' s 

Le 1 3 , on commença de mettre à exécution le raou-* 
Tement concerté, et, le 1 5, il y eut différentes escar- 
mouches. Dupont, inquiet des troupes qu'il voyait* 
devant lui , demanda ii Védel de lui envoyer de Bai- 
len le secours d'une brigadct Mais celui-ci, ne voulant 
point se séparer de ses soldats , vint en personne avec 
toute sa division, laissant seulement Liger-Belair avec^ 
mille trois cents hommes pour garder le passade de^ 
Mengibar. Le même jour, i5, les Français attaquèrent 
Cvixz^ qui, après avoir vaillamment combattu ^ se rc- 
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repliaient sur leurs positions. Le 1 6 , il n'y eut ah' 
corps de bataille , c'est-à-dire dans la division de Cas- 
taàos 9 qu'une vWe canonnade ; mais le combat que 
toutint ce même jour le général Reding lut important^ 
et glorfcux pour les Espagnols. • ' \ - 

Selon le plan convenu^ ce général se prépara h attàr 
quer l'ennemi , et, tout en le menaçant dans sa posi- 
tion de Mengibar , à quatre heures du matin , il tra- 
versa le fleuve à une demi-lieue , au gué nùiùtaé'def 
fUhûéni' il le délégëa ensilite de tous les points- qu'il 
édciif)i«ty 'èt'lbrça Liger-Pelair à se re ti rer snr 4ltf^^ 
len. En volant de cette ville au secours de celui-ci , le 
général Gobert reçut une balle dans la tête, dont il 
lUÉéttrtttpeu de momens' après; Des corps nouveaux ^ 
CoékiÉke celui d'Antéquera et quelques.autres^ firent ce 
jolir4à leurs iprémièt^s armes d'une manière brillantby 
et le major-général Don Francisco -Xavier Abadia , 
militaire expérimenté, contribua beaucoup a la régu- 
larité et à l'à-propos des mouvemens. Rien n'arrêtait 
pluft la marche victôriéusé desEspagnols. Mais Redi r^,'' 
en j)rudënt capitalisé , stf^h^ la poursuite Fé^^ 
nemi, et^ i*èpassant le Active vers fe soir, ilatUéiidit'' 
que Coupigny fît sa jonction. Ce jour sembla de bon 
augurai car en i^ia^le même l6 de juillet, suivant 
lé^ohiput du temps, avait été gagnée^ par AlpbonsélX' 
sii^ lés ^Mot^ , la célèbre bataille de LaS'^Na^s^^dë^ 
Tolosa , village peu distant. On peut mèniè tediih>* 
quer que Tendroit où se fit le plus grand carnage des 
Mores , et qui conserve encore le nom de Champ du 
iUflssaçre y £nt le même où le général Gobert tambà 
mortellement blessé. ' i' 

'' I Par suite de Cet échec ,-Diipoîit'pres(itTnt h- Yéêèi 
de revenir à Bailen et de rejeter les Espagnols de 
l'autre côté du fleuve. L'effroi commençait h décon- 
certer les Français. U s'augmenta par la nouvelle qui 
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leur parvint tics tivcnciucns de Valcncji^; <le IçMS çtUc^ii 
ils uc voyaiutit et ne rèvu^jUMt que dos corps pniiçinis»^ 
Il résulta de cette disposi,4pii Dulbior, fiiQ^ea^eur 
de Goberi, |^iger-|)elair ^ ^v^rUs.pfgr h j/^fffiSf^'iltk 
avaient essuyée Te h Mengib«r> et cmignapt €|ue 

les Kspaf^nols conunaïulés par Don Pédi*o Valdccunas, 
qui avaient attaqué et surpris à I^inarès un détache- 

nioQtfipne etji^e fMs^ent omiuite soutenez piv li| #Uvi- 
a^iop vi/ctorieuae 4e Redù^g ^ ftu lieu cl# 90 imaintenîr 1^ 

Bailen, se mii*ent en route pour gagner le village litt 
Guatonian , à trois lieues de \h. )ls ét^ieut déjà eui 
iillirclic» <|^tt^fi YéiiM) f)9(<>tu' d'AnduilOif arriva 

aivcnaftv;iliicraigniài;kt que Pq£(iHUr>|t.sçiii çcJlè^e M 
(uasent Attaqjués, il passa oti^tre, et, $'étant jjt^ioit 
eux, ils s'avanccrcut tous e^^fUii^^fili^ k lu Ç^i*9(jguH et 
h Santa-lleleua. 

Jiaps l'interv^Uet et le Lendemain de la glonei^e i^in 
£111^. qu'il av^it reuiftQtiyée , le gt^ni^rfil liedi#^ If^H 
son eamp , repassa de «iMiveaH le fleuve, daii9 T^près* 

midi du 17, vs'ineorporant le matin du i^^ la divi-^ 
sion du nianpiis de Coupigny , ils entrèrent tous deux 
à %il(9|i )e i^çme j^^uvr ^ofàs laisser à ipi^^k tvoupes ii^ 
leAg^repo^, ))a ee dispoii/iiei^^ à jretottrper ^ifr )^ndujar, 
4kp« Jlip defMein d*eji|iferiner P^ponl^ epti^ jbui« fkfkt 
sions et celles qui étaient restées ser leR liui^ti^u^^^) 
qviand tDut-à-eoup i|s roneonlrèvent U\s troupi !^ de 

Ïénéraly qui iMaircliai^^ti en hi^te et silencipMSiemci^. 
«t^s iùauçaiKfïtajiept piirtis d'Andi\|Mi* ip itt» TeiHi^éf; 
4f| H fiiHt, aprèa avoir détruit ffifB^% ^t |es ouvnîgpl 
c|u'ils avaient élevés pour sa d^(en$e. |ls cUoisivent 
1 obscurité , da»is le ilcsir<lt' cacher jcur nionviîuijt ni 
<)t cie ^lauyer Tiauneuso ii^tgage qu^ ^MÎvait \^\xvs ct^r^iS* 
fiJl>WpPPi9Uvr^it la pij||rf^9jv(»fL[i|^xmiUf3.^i VliilM 
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rière-garde. NI les Français, ni les Esjîagnols n'Ima- 
ginaient être si proches; niais ils fnrent désabusés par 
la fasillade que Ton commença à entendrç de nuit 
aux avant-postes. Les généraux espagnols, qui étaient 
réunis dans un moulin d'huile à la gauche du chemin! 
d'Andujar, restèrent un moment a douter si les coups 
de fusil étaient une imprudence de nouvelles recrues, 
ou une rencontre de l'ennemi. Mais ils furent bientôt 
tirés de ce doute par une grenade qui tomba presque 
à lents pieds 5 à minuit et quelques minutes, c^est-à- 
dire au commencement du 19. C'était, en effet, le 
feu des troupes françaises , qui , étant sorties les pre- 
mières et de meilleure heure d'Andujar, avaient eu 
le temps d'arriver jusque-là. Les chefs espagnols firent 
faire halte, et Don Francisco Venegas Saavedra , cpii 
commandait l'avant-garde pendant la marche, main- 
tint l'ordre convenable et arrêta l'ennemi par une di- 
version , tandis que le reste des troupes, qui s'étaient 
déjà mises en chemin , retournaient se placer aux po- 
sitions qu'elles occupaient précédemment. Les Fran- 
çais , de leur côté, avancèrent jusqu'au-delà du pont 
qui se trouve à une demi-lieue de Bailen. De l'une et 
de l'autre part, la bataille ne commença réellement 
à s'engager que vers quatre heures dti matin. Bien 
que les deux grands corps ou divisions qui formaient 
les forces espagnoles présentes à l'action fussent aux 
ordres des généraux Reding et Coupigny , celui-ci 
obéissant au premier, les deux chefs accouraient in- 
distinctement avec l'élite dè leurs troupes sur les 
points attaqués avec le plus de vigueur. Le savoir et 
le tact du major-général Abadia les aidèrent puissam- 
ment pour le succès des mesures. » -•'-^• -^ j-» — 

La premièi'e attaque eut lieu sur le point où. se 
trouvait Coupigny ; ses soldats la repoussèrent vigou^- 
reusement, et les gardes vvallones , les Suisses, les 
rëgimens de Bujalance , de Ciudad-Réal , de Truxillo, 
de Cuenca , les sapeurs de la cavalerie du régiment 
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«tti^pièreiK entfiiiUb les hmtenn qiiW 
ôipailFcooemf 9 et Feo délogèrent» Cetoi-cî t enlien^ 
ment rompu , se réfugia sur le pont et reeoJm mUme 

U une grande disLaocc. JJupont , ralliant alors nes for- 
ces 9 revint à la charge , reprit uac partie du termin 

Serdu, et éteodit son attaque contre le centre etraiie 
roite espagnole o& le trouTait Don Pedro Giimam^ 
Les nAtrei fléelwwaieot de ce eôt^; maii iU farene à 

Ïropos secourus par Don Francisco Vcnégas , et les 
rançais , mis eu désordre , furent contraints de se 
replier* Les ennemis répétèrent h pluiieurf reprises , 
.et areo acharnement, leurs lentatives contre tonte la 
ligne, et chaque fois ils furent reponssés aVec un égal 
succès. Notre artillerie fut parfaitement servie par Jes 
soldats et les officiers de cetUî aruic , aux ordres des 

colonels l>Oia José Juucar et JUoa Antouio de la Cnu» 

?ui j^anrinrent h démonter d^une manière surprenante 
artillerie de Tennemi* La soif causée par Texcemm 

chaleur était si forte , que les combattans ue mirent 
nulle part plus d acharnement que pour s'emparer, 
tantôt les uns, Uotàt les Autres , d une citerne placée 
un peu plus bas qoe le moalind'buile dont iia âé fait 
mention* 

A midi et demi , Dupont , plein de dépit et de rage^ 
se. mil avec tous les généraux à la tete des colonm^, 
et ils iireut à la fois une charge désespérée contre 1 ar* 
mée espagnole, lia essayèrent surtout , un ekoc 
fiirieox^ ae rompre nptre centre, où étaient U§ gé^ 
néranx Reding et Abadia , et les marins de k garde 
impériale s'avancèrent jusqu^à toucher presque les 
canorjs. iM;us leurs efforts furent inutiles. Tant d lia- 
bileté et d'audace se brisa rontre la bravoure et la 
eonataace de noiaoldati. Enfin, Tennemi, haraifé f 
perdant conrage , voyant tes batailiona édaireia et 

n'apercevant aucuri refuge, aucune issue, proposa 
une m&j^'nmon darines rpie lieding accepta. 

.Twttis 4{ue ia victoire couronnait ce général^ Don 
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Juan de la Crnz n'était pas resté dans Tinaction. In* 
formé du mouvement de Dupont , dans cette même 
nuit du 18, il s'était avancé jusqu'à los Banos> et, ' 

Frenant position près du Herrumblar , à la gauche de 
ennemi , il le harcela beaucoup* Castafios ne dut aa^ 
voir que plus tard la retraite des Français , car ce ne 
iut que le matin du 1 9 qu'il ordonna à Don Manuel de 
la Pena de se mettre en marche. Celui-ci mena avec 
Jui la troisième division renforcée , la réserve demeu-; 
.Finit à Andujar avec le général en chef. Pena arriva 
iiuir le champ de bataillé au moment oh l'on capitul<4lu 
Il avait auparavant fait tirer quelques coups cfe canon 
pour avertir Redingde son approche, et peut-être que 
.cet avis décida les Français à se rendre. 

Védel, qui n'avait découvert aucune troupe espar 
gnole pendant toute sa course dans la.Sierrà-Moréna^ 
s'étant réuni à Dufour , passa , le 18 , à la Carolina , 
après avoir laissé, pour défendre le passage à San ta- 
Uelena et Despeiia-Perros, deux bataillons et quelques 
compagnies. Il était dans ce village , quand 9^ au point 
du jour du 19, entendant la canonnade du c^té 
Ibilen, il se mit en marche, quoique lentement^ * 
"vers le point d où venait le Lruit. 11 touchait déjà aux 
avant-postes espagnols, que ceux-là reposaient encore 
^oiis la foi la trêve conclue. Cependant Kedipg^ 
averti^ edvpya au général français un parlementaire 
avec la nouvelle de ce qui venait d'arriver. Védel 
lança, ne sachant s'il resj^ecterait ou non la suspen- 
sion convenue ; mais à la hn , il dépécha de ses ofr 
.liciers pour s'assurer du fait. 

. Les Espagnols occupaient de ce côté les deux bords 
du chemin ; près de 1 ermitage de San-Cri$toval, qui 
est à la gauche en allant de Bailen à la Carolina, s é- 
taient placés un bataillon du régiment d'Irlande, et le 
xégiment des ordres militaires aux ordres de sonbrave 
.qolqnel\Poii l^iaiicisco-derPaula Soler. Ën f^e, et àfi 
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l'autre côté, était un autre bataillou du régiincnl tlTr- 
lamle, avec ileuv cauons. Védel, ftlché d'avoir suspen- 
du sa marche, ou peut-être agissant avec déloyauté , 
une demi-heui'c après avoir reçu le parlomentaiit; de 
Reding et envoyé un o(ricier;\ Dupont, donna Tordre 
au général Cassaqnc d^Utaquer la position des Espa- 
gnols qui vient iVétre indiquée. Nos soldat-s reposant 
sous la foi du traité, il fut facile aux Français de mettre 
en déroule le bataillon d'Irlande qui se trouvait là, de 
lui faire un grand nombre de [prisonniers, et même de 
lui enlever les deux canons. L ennemi rencontra plus 
de résistance dans les troupes que commandait Soler, 
lequel soutint intrépidement l'attaque du chef de ba- 
taillon Roche. Ce point de Termitage de San-Cristo- 
val était ^lour les Français d'une grande importance , 
parce qu ils ouvraient , en s'en emparant , les com- 
munications avec Dupont. Voyant 1 habile et vigou- 
reuse résisUmce qu'opposaient les Espagnols , Védel 
allait attaquer en pei'sonne l'ermitage , lorsqu'il re- 
çut de son cénéral en chef Tordre de ne faire aucun 
mouvement , ce ^i 1 arrêta dans un projet que les 
Espagnols qualifièrent de trahison. ' 

On négociait cependant les conditions de Tarmis- 
tice précédemment conclu. Dupont envoya, pour ou- 
vrir les négociations, le capitaine Villoutre^'S , de son 
état-major. Le général français demandait' la suspen- 
sion d'armes , et la faculté de se retirer libiTuient 
à Madrid. Reding accorda la premièi^ demande, fai- 
sant observer que , pour la seconde , il fallait s'abou- 
cher avec Don Francisco-Xavicr Castanos , qui com- 
mandait en chef. On recourut donc à celui-ci , les 
Français ayant donné pouvoir au général Chabert de 
signer un arrangement. Castanos penchait h accepter 
la proposition de laisser Tennemi repasser sans obs- 
tacle fa Sierra - Moi'^na. Mais Tarro^ance française 
ayant choqué tout le monde , excita le comte de 
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Tilly il s'opposer h Tavis du général ; et celui du 
comte était de grand poids , comme venant d'un 
membre de la junte de Séville et d'un homme qui 
avait pris grande part à la révolution. Une circons- 
tance vint à son aide ; on avait intercepté une dépèche 
du général Savary dont un officier français, M. de 
Fénélon , était porteur. On y informait Dupont qu'il 
eût à se retirer à l'instant même sur Madrid, pour co- 
opérer au mouvement des troupes qui allaient faire 
face aux généraux Cuesta et Blake , lesquels s'avan- 
çaient par la Castille- Vieille. A la lecture de cette dé- 
pêche, Tilly persista vivement dans son opinion, ajou- 
tant que la victoire remportée dans les champs de 
Bailen ne servirait à rien autre chose qu'à favoriser 
les désirs de l'ennemi , si l'on permettait aux troupes 
françaises d'aller rejoindre celles qui étaient au-delà 
des montagnes. A ces paroles , les négociateurs fran- 
çais , irrités , s'emportèrent en invectives contre les 
Espagnols volontaires, exagérant les excès commis 
par ces derniers. Les nôtres ne restèrent point en ar- 
rière dans leur réplique , reprochant aux Français ' 
leurs scandales , leurs perfidies et leurs pillages ; et 
les esprits s'aigrissant des deux parts > les négocia- 
tions furent brusquement rompues. 

Mais les Français ne tardèrent pas à les reprendre. 
La situation de leur armée devenait à chaque instant 
plus critique et plus périlleuse. Au bruit de la victoire, 
toute la population du district était accourue en 
armes, et l'ennemi , cerné par ces masses et parles 
soldats vainqueurs , harassé de fatigues , sulibqué de 
chaleur et mourant de soif, tombait dans le découra- 
gement et le désespoir. Les chefs français ne pouvant 
supporter le douloureux spectacle qu'oH'raient leurs 
soldats, et quelques-uns, quoiqu'en petit nombre ^ 
craignant de perdre le riche butin qu'ils emportaient , 
insistèrent généralement pour cpi'une capitulation fut 

TOM. I. ^4 V 
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conclue. Comme les premièies confëreQces n'avaient 
pas eu d^heureiise issue, on choisit pour les diriger le 
général M àrescot , qui s'était par hasard réuni à ramsée 
de Dupont. Le nouveau plénipotentiaire était convi 
«lès loiig-tenij^s du f^cnéral Castaùos, eL ceux {qui l'é- 
lurent se flattèrent qu'à la faveur de cette ancienne 
amitié il pourrait conduire les négociations à proni|pte 
et bonne fin. 

Déjlii de nonyelks conférenoes étaient Mtvwtes^ et 

(!CpeiulaiiL il y cul iles oflicicrs français qui , écoulaut 
plutôt les souvenirs de la gloire acquise que ce quVxi- 
goi^Qnt leur triste situation et leur foi. engagée , pro- 
})osèront d*attaqner subitement lés lignes espagnoles y 
et faisant leur jonetton avec VédeU de se sauver it tant 
risque. Dupont lui-même, surj)jis cL troublé, douua 
des ordres contradicloii cs, dans 1 un desquels il insi- 
nuait aiv général Vèdel de sè regarder conaune libre de 
se mettre eo sûreté. Une telle autorisation snfiU à oe 
général pour commencer, dès-la nuit, son monTcnsenI; 
de retraite, rompant ainsi la trêve. Les Espagnols s é- 
lahl aperrus de sa fuite, sigrïifièrent «H Dupont que si 
lui et lea siens ne remplissaient pas la parole donnée» 
nçn-seulementla négociation aérait rompue, mais qne 
toutes ses divisions seraient passées an fil :de Tépéisu 
Intimidé par cette menace, le gênerai français expédia 
des olliciers de son état-major pour arrêter Védel dans 
sa marche» lequel, liien qu'en veioppé.par des essaims 
de paysans et harcelé par l'armée espagnole , .bésîtait 
encore s41 devait obéir. Mais ku» ofltciers. et les soUnta 
de son corps étaient telleuicnt démoralisés, que, sur 
vingl-lrois chefs ({^»'il convoqua en conseil de guerre^ 
quatre seuiemcnt^ opinèrent paur.(|ue l'on continuât la 
retraite commencée. Y^del sa 8ettmitià>ûQittire*€iMfur 
à la?is de la majorité. 

On termina donc la capitulation, obscure cL continu- 
dictQÎre. en. quf&lque^-Hu es.de seâ.particy» ce^uLdokna 
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lîcu pluVîâfcl'h' des démêles et a des' disputes Yi^j." 
Suivant les premiers articles, on faisait une diirérence 
bien marquée entre les ti-ôupes de Dupont et celles (ïe 
Védel. Les unes étaient considérées comme prison- 
nières de guerre, devant rendre les armes et se sou- 
mettre aux conditions de cet état; les autres, bien 
qu'obligées d'évacuer TAndalousie, ne devaient livrer 
leurs armes qu'en dépôt, pour qu'elles leur fussent 
rendues h leur embarquement. Mais cette distinction; 
disparaissait dans l'article 6 , ou il était stipulé que 
toutes les troupes françaises d'Andalousie mettraient 
à la voile de San-Lucar et de Rota pour Rocheforï;* 
sur des batimens portant équipages espagnols-.JVous 
ignorons s'il y eut ou non malice dans l'insertion de 
cet article; mais si elle vint d'une ruse des négocia-^ 
leurs français, ils se prirent alors à leur propre piège, 
car il était impossible de fréter assez de batimens avec 
des écmipages nationaux. Nous croyons beaucoup plus 
probable que tout le monde désirant ardemment d'en 
finir, on se hâta de rédiger et de fenner la conven- 
tion , et qu'on la laissa en partie vague et ambiguë. 

La capitulation fut signée i Andujar, le 22 juillet . 
par le général Castanos et le comte de Tilly, du cote 
des Espagnols , par les généraux Marescot et Çhabert^ 
du côté des Français. Le lendemain, les forces aux 
ordres immédiats du général Dupont défilèrent de-. 
Tant la réserve et la troisième division espagnoles ayant 
à leur tete les généraux Castanos et Don Manuel de la 
Pena. On trouva généralemeat mauvais que le .pIuV 
grand honneur de la victoire fût précisément donne aux 
troupes qui avaient le moins contribué a la remporter* 
Le premier corps français se compo^it de huit mille 
deux cent quarante-huit hommes , qui déposèrent Jes 
armes à quatre dents toises du camp. Le 24, Castahos 

• i^'il» 'îJi. fîo,fi.;f;J|(M.) D^ii tî'i. , 

*'(i) rg" À'pp ' ' •***^ *^''' Jfnod ki db iii*>i>i7ii «ii i»v 
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ge reiidii à Bailen, où 1^ dWisiOfu Védelelltafaiir, gfià 
cotnptaietit neaf mille trois cent qaatre-TÎiigt-lmse 

lioniines, abandonne l entleurs fusils après les avoir for* 
mes en faisceaux sur le fï oiudc Laiidicic. Ils livrèrent 
€Q outre 9 les uns et les autres ^ leurs aigles., leurs 
chevaux et leur artillerie qîu comprenait quatre piè- 
ces. De sorte qu'en ajoutant' aux soldats qui STaieal 
përi dans la bataille , les corps qui déposèrent les ar- 
mes, et les dt'Laclicincns (jiii se ri^ndirent ensuite 
isolément dans la monta^ue et dans la Manche,. Iji 
perte totale de rennemi dépassait TÎn^t-un mille hom^ 
mes. Le nombre de ses mort^ montât h p^ua de deux 
mille, et celui desblessésn^é tait pas moins considéra* 
ble. Parmi les premiers ( tuient le général Dupré et 
plusieurs oiliciers supériei^s. Diipot^t reçut également 
une contusion. Pé notre part» il y eut deux cent qnar . 
rânte-frois morts' et pins de sept œnt blessé 

Ce fut un jour de bonheur et de gloire pour les £$• 
pagnols, d^éternelle renommée pour leurs soldats, de 
terrible et doulourcfise ^i|i)iilifiUoju pqur leuraQune- 
tilis. Jusqu'alors yain^ueurs . des troupes les .plus 
aguerries de TEuropie , Us durenlt rendre^ les airmes k 
une armée de recrues , composée en grande partie de 
paysans^ et levée si à la hâte que plusieurs soldats, 
n'ayant point d'uniforme^ cpuserirafeat ep^qre leurs 
grossiers Vétemens* Les Fi^aQjÇais-ai^afimQins cpml^atti^, 
rent ayec honneiir. et TaUl^ce ; ils çëdéfem à la néçe9-* 
sité, mais cédèrent sans ïionte. Quelques-uns de leurs 
cbefsnc purent écliapper à une juste et sévère censure. 
A Rome , dans un semblable désastre, les. couiSui^. p^$*- 
sèrcnt sous le joug dép^ui^és et à demi-nus ^^au 4Îv<P 
de Tite-UVe } ic Ici, il y eut des che;fs qi|iy^jQ|ip^9J^ 
« plus de conserver leurs richesses mal açqiiisi^^ qu^e. 
M leur bonne renommée. » Bien des gens, parmi leurs 
compatriotes, ont attribué la capitulation au désir 
qu'ils aTaîeoi de ne point perdre Tiiiijpen^e ^utia 
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qu'iU traloaient après euï. Vù^ si vile pensée pat bîei^ 
se glisser au boeur de' mielqiies officiers , mais non du 

Elus grand nombre et des plus respectables. Vieux et 
raves guerrici'S, ils couibattirent avec courage, avec 
habileté , mais ils durént céder à leur mauvaise 
étoile , au boah^ar et à Ténergique fermeté des £spa^ 

tP^^' . . * ' • 
La victoire y pesée k la balance de la raison , tint 

presque du prodige. ïl est vrai que les divisions de 
Reding et de Coupigny, les seules qui furent réelle- 
ment engagées, étkient fortes dV^ ^i^^s déplus que 
celle de Dnpont ^ celle-ci c6m|»tant hnitmille nommfis,^ 
et les antres 'quatorze mille. Mais qnêllé diflerenci^ 
dàns leur coiuposilion ! Les corps fiançais, très-su- 
périeurs en discipIÎDe, sous des généraux et des of- 
ficiers intelli^ens et aguerris, bien équijpéS).pourvus^. 
d'une artillerie- nombreuse ét bien sel*vie , avaient lai 
édnfiance que'dt>f1înent de 'si grahds avantages et une 
série con interrompue de victoirt s. Les corps espa- 
gnols', mal vêtus et mal armés, formés d'ofliciers peu 
au fait pour ta plupart de Tart de la guerre > et de soU 
date inexpérimentés', étaient plutôt une màsse d'hôm- 
niés rénnts tont-à-coup qu'une armée dont les rangs 
éffrisscnt l'ordre et la discipline nécessaires nn jour 
' de bataille. Notre cavalerie , à cause de sa ni.iuvaise 
organisation , était réputée pour nulle , malgré le cou- 
rage des cavaliers, tandis que la cavalerie français^^ 
se faisait adhiîrer par son bon ordre et son adresse.. 
La position occupée par les Espagnols ne fut pas plus 
favorable que celle de l'ennemi , au contraire, celui- 
ci eut l'avantage d!attaquer le premier les nôtres qui 
commençaient leur marche. On peut alléguer que les 
forces de*Castanos et de Peâa, se trouvant à l'arrière- 
garde de Dupont, rendaient vaine la supériorité de 
celui-ci, qui était j>iis entre deux feux. Mais nous ré- 
pondrons que Reaiug avait sur ses derrières les trou^ 
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pei «le Védel^ avec la (jAfîirence qae celles Peâa 

li «uiivrrfMit jamais à raltiiqii€, taijJïij l^uc ccllcs-ci 
l'eirectutrerU à cleux i tipt ises. 

Il n^cst saos cloiite pas ctonnaDtque les vaiuca^^ 
humiliés par cetiedéfaite ioattendue^Taieot attribnée 
à la détresse des soldats , à la fatigue ^ li la chaleur 
însuppot UiLIe dans celte saison el dans ce climaL 
Mais si les vivres abondaient dans le caïup des Espa- 
gnols^ la latigue de leur cdté était aa liiaios «ytig y 
et les rayons da soleil ne frappaient pas avec làoios 
de yioience bêaucoupd^entreeux, qui^ yeoantde pro- 
vinces plus tempérées , ii clairnt pas plus accoutumés 
que les Français aux ardeurs du midi , telleiuenl que 
plusieurs toniiièrent suiioqués et morts. On a xepi;o« 
cbé de grandes fautes, à P^pont et à a^s généraux; 
mais les Espagnols n'en cominirentTilspointTSî Védel 
et son corps a armée coururent à la Carolina à la suite 
d*nn ennemi qui n'existait pas , Castanos et Pena s arr 
rétèrent trop long-temps sur les hauteurs d'Andi^ar » 
croyant .toujours avoir^ devant eux un ennemi qui 
ayait disparu* Le général français , réputé Tus 4^ 
premiers de sa nation , surpassait -de beaucoup J'Espa- 
gnol en célébrité , puisqu'il s'était illustré par de glo- 
rieux faits d'armes en Italie, et sur les bords de TElbe 
et du Danube. Castaûos, après avoir serviavec distinc- 
tion dans la campagne de France) en 1793, aVait la 
réputation d^un bon officier , et d^un brave militaire, 
mais il n avait encore eu aucune occasion de se signa- 
ler comme général en chef^ La douceur de son carac- 
tère le faisait .aimer de ses Sttbalteme3 ; mais l'habileté 
de sa conduite le faisait accuser pair quelfjues-ttos de 
savoir tourner 11 son profit les exploits des autres. Aussi 
voulut-on le priver de tout hoimei^r et de toute gloire 
dans le triomphe de Baileu : opinion inju&te, et pa^ 
sionnée ; car, s'il est vrai qu'il n assista point en per- 
sonne à Taction^ et qu'il mit quelque lenteur à s'ar 
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vancer iVAniluiar , il oe lais.sa pas néadmoiiisdejprcn- 
dre port au plan et aux dispositions arrêtées pont* 
altaquéret détruire FeAneiifi.*Du reste, le yéri tablé 
et réel anntage qui* soutint les Espagnols dans cette 
célèbre journée , ce fut le noble enthousiasme qui les 
animait 9 ce fut le sentiment de la justice de leur 
cause, tandis que les Français , découragés au milieu 
d*an peuple qui les détestait , embarrassés par leur 
bagage et leurs riches!^es, conservaient bien la valeur 
de la discipline et celle (jni leur est propre^ mais non 
cette exaltation sublime dont ils avaient éinerveiiié 
le monde dans les premières . campagnes de la réTO*- 
lution. 

Si BOUS BOUS sommes arrêté quelque peu sur le 

parallèle des armées aux prises et sur celui de leurs 
opérations, ce n'était point pour donner la prélérencc 
dans les armer à Tuu des deux peuples, mats seule^ 
ment pour déeowvrtr la vérité,, |^our la mettre en 
Inmim et à son vrai jour. Les habitans d^ TEspagne, 
comme ceux de la France, coiimie ceux de toute 
l'Europe, également braves et propres aux aclious 
éclatantes , ont eu leur temps de gloire et de déca^ 
dence',' de fortune* et de revers, et leurs viictoires 
ont dépendu, soit de la prévoyance et du tact dé leurs 
2»onvernemens , soildc I habileté de leurs chefs , soit 
eniia de ces hasards si communs dans la guerre , et 
qui ont filit dire avee raison que les armes ont leurs 
jours. 

Les Français , après lefor reddition , éomtnencèrént 

leur marche vers le rivai^o niaritimc , tic mut et a 
petites journées. Outre les contradictions et les cm- 
iNurras que la capitulutiOQ renfermait en elle , les cii^ 
eonslanees do moment en rendaient presqtie impo.4si- 
bie Tetécntion ; l'autbrité ^ dépourvue de- lu force 

nécessaire, ne ponvait brider la haine qu'on portait 

aux Français , p^o^'^otc^rs d'une guerre c^ue Napoicoii 
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liû'iiitaie qimlifia quelqaefiris de iaerilëge (1). La 
manière perfide dont elle avait commence , les excès, 
les vols, les pillages commis à Coidime et dans sa 

banlieue 9 d autant plus sensibles qu ils étaient épiYHi' 
Tés par des pays qni ^ depuis des siècles , n'aTsoentTu 
Fennemi chez eui ^ eicttaient une claniev timTor» 

selle, cl l'on croyait généralement qu'il ne fallait gar» 
der aucun traité avec ceux (jui ii en avaient resjit cLé 
aucun. Dans un tel couilit, la junte de Séville consulta 
les généraux iiUbrh et Çasta^os ' suir une ailkire si 

i^rave : leurs a^is furent diamétralement omtrams} 
e dernier soutenait avec justice le fidèle accomplis- 
sement de la convcnLiou stipulée eu ojiposiLion du 
jpremier.y qui ne recherchait que Tapprobation et les 
e^leudissemeas populaires. Ce fut à l'aTis de Morla^ 
luen qu'injuste et illicite , qu'adhéra Ja junte. Ponr 
se justifier ^ elle publia une apologie dans le but de 

{)rouver que c'étaient les Français qui avaient enfreint 
a capitulation , et que la faute eu était à eux si elle 
ne l'eiécutiiit pas : subterfone indigne de Vautorité 
souTei^ine , surtout quand elle avait à donner une 
raison bien plus puissante et plus fondée, comme était 
le manque absolu de transports et d'équipaf*es. 

Une petite circonstance vint encore accroître les 
ilifficultés : ilarrira qu'il Lebrija , on découvrit par 
hasard que les soldats porteient diins leur saes pliis 
<rargent que u'en comportaient leur état et leur si* 
tuation actuelle". Le peuple s'irrita , et ceux-ci, pour 
échapper à 1 indignation qu'avait excitce la découverte 
de leurs ricbesseS| essayèrent de se justifier en «ccusaat 
leurs officiers. Dutroubleet des querelles quisni virent 
résultèrent des blessures et des meurtres. On proposa 
alors aux prisonniers, pour éviter de nouvelles dis- 
seotions f de se soumettre k la véridcaViou de Jeura 

♦ 

■ 

(I) M? •O, App, 
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équipages , et de les déposer aux uiaiiis de l'auloritt' ; 
ils ne consentirent point au moyen cpi'on leur propo- 
sait, efc un cotre incideiit ÛJ^ miivs^ j h Port-Sainte- 
Mairie , lîn amtve tomulile momeot .de sy embar^ 
qntr 9 k 4- 9 poiir |Mi8ser la baier*, âl* tdtnba de la ' 
valise d'un olîicier une patène et la coupe d un calice. 
Il est facile de deviner quel effet produisit la vue de 
aeiiiblaUes objets^ ^ce n'était point seulement une 
eMfiiTeiitMv atiYdaiiset'de.'ki^c4)>k«latieii ^ dù l^on 
avait expresaénrënt slipulé^la rebtilulioB ^ t^eiisrles 
vases sacrés, c'était donnerun immense scandale dans 
un pay^ où Ton a tant de vénération pour ces objets 
préîcieux. Les espriu s'&miant , on visita de fôjnQe. la 

plupait^esécpiipii^ V ^ 'VD^^^^ pltisaeurt tison- 
niers 7 «t on- les aépomlk M^énérïd^e-^ toat ^e €jp!il$ 

possédaient. ' * • . . * ' ; * ' ' ' 

Ces incidens provoquèrent des réclamations Irès- 
vives de.la pai^tou^géocral Dupont , et donnei an&»lieu 
à* tttfe-oerrespoiwlanice -entre- Lfn et B^n /F^miâs de 
Mork, >goav4ftrnèoF de Gaidix:' hé^mévil ifminfais^e- 
mandait la restitution des équipages qu'où avait eûle- 
Irés a ses soldats , et comme il insistait sur cette rérla- 
laation^ Morla loi répondit «entre autres choses : « 8i 
a ttÉèeapitakiira qvi ne paolai£ cperd^ la 6&reté)de 
«"SeS' équipages pouvait ^doMW^sten araié lapro- 
(( priété des trésors qu'elle avait accumulés à Cordoue 
« et dans d'autres villes, par des assassinats, des pro- 
«' fiinatioQs de^lieux et d'objets sacrés,, des «oruau tés 
te eidesTiolences? ¥ a«'i>ii qvaelqtie raison,'eo«tiimail* 
« il, quelque droit 7 ^P'^'^**^ principe qui prescrive 
(c d. observer les lois de la bonne foi ni même de T'hu- 
« *manité envers une armée qui est entrée dans un 
u royaume allié ami 7 sous ^es. prétextes iaiiacieux 
€( ' el perfide»; ^iisliest ^emparée de sou refr kmoaeM 
tt et bien-^m^, el'dieuéute sa falftille aveo la mène 
ce perûdie; qui leur a arl?ach4pal^ la vipleucc des ab'^ 
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cUcaliottf inipoiflUilef m faveur de ton MNnmuOf 
« el qui s'en est or«e eutoriiée h piller lee palais et 

t( les cuiiimiines de ce pays, ducjuel , parce que les 
m habitant ne donnent pas les mains ù cet inique pro* 
a cédé, ils protaqent les iempks ei les sarraynt, ils 
fc Yieleoi les vierges eoosacrees^ ils s^etn pares t et se 
« chargent de lont ce qui peut 'se traasperter^ et di* 

H Iruisrfit cm ({ui ne peut rétre? Est-il possible que 
« de tels gens ijiunt I audace, quand ils sont vainous 
Cl et qu'on leur enlève ces liot:ribies fi*uits 4e leur 
a iniquité , d'invoquer Uf principes de thmtmBMr'et 
m de la probiii? C'étaient des vérités , hmiI eipri* 
niées sans doute, niais patentes <'l reconnues de tout 
le momie. Toutefois, les perfidies et les s( andulc^ 
passés u'autonsuieot pas la violaXioo d'une capitula* 
tien librement contractée par les généraa:i espagnole» 
Qa*arriveraii*il des nations, qu'arriverait^! de lenrs 
prognVs et de leur civilisation, si, en se reprochant 
iiiudK'licuieiil leurs exrès rt Icm s violences, elles ou- 
bliaieni la foi promise, et rcu versaient toutes les 
barrières ou*ont élevées Je droit public et le droit 
des geus! m langage fut d'autant plus rëpréiieosilile 
dans la bouche de Morla , que c'était un ancien mrli** 
taire, et que depuis, aux premières disgrâces de sa. 
pairie ) il la trahit làcheneui et déserta aux rangs eo<- 
Bemis* 

Taudis que le Muvelle des vktoîrea de Bailen ex* 
citait dans les provinces une allègres nmvereelle et 

lin enthousiasme extrt^me, elle jeta le gouvernement 
de Madrid dans l'abatteuient et la consternation. Uès 
le a3 f en oommeuça à répandre sourdement le bruit 
de cette ioipeHaiite affaire; maisMOMM y d auaMe et * 
k plusieurs reprises, on avait aMieueéœtle-rietnire 
désirée, de même que si elle eût été cerlaïue, les 
Français uuahiiaieui ce bruit de iianalité sans fonde- 

naftul» Ua iureni tirés de- eeMeevrenr pov l^arâ ^'ua 



de leurs officiers en apportait la nouvelle. Cehû-citar- 
riva bientôt en effet, et ils apprirent les détails dih 
malheureux évëiieiiiept. Qo avait précisément cbai^gé: 
• de cp tvi^i^ iwBssage U inéme M« de VîlUuirçyft^fui 
arpit ouTert à Baileii Iw premières* négim^lAôuê , et- 
qu^un destin contraire semblait réserver aux missioii# 
les plus pénibles. Suivant les clauses de la capitula- 
fUm^ ni^ ^ificie^ français.! escor(4 lK^r'ilQa.9olaats,«sr 
B^Dotey devait eii personne la eQnunnjiiqfier m duo 
de:Rovigo, géfféral eo^chef de l'année enoemie^ et 

ordonner également, dans son passage ])ar la Sierra- 
Moréna et la* Manche , aux détaclieniens distribués rfur . 
lajçoute et qui faisaient partie d^s^ 4ivisio»3 prison- 
iiièim^ d'aller re^eiÉidre ieurs eam^rades déjà.r#ndus 
oqr partager leur sopLr'M% de Vîiloati*eys rémplît 
dèlement son devoir, et tous les détacheinens obéi- 
rent jusques et y compris celui de Manzanarès. Ce fut 
celui de Madriiejos refusa le premier de se •so.ur 
BifSttre àTordireTçiiimapi^lié. 
* Le fiital ibèssager «urriva à Madrid W juilkii^ te^ 
seph convoqua sans délai un conseil composé des per* 
sonnes les plus importantes de son parti. Les avis fu- 
rent diilércn s. Celui dng^éi^l Savary fuiileae.i^eUi?en 
sur TEboe* Tfai0 k la .fin se rangèrent k son<>pinian!^ 
noô-séoleinent parce qu^elle sertalt 4e lalx>uQke àm 
favori de l'empereur, mais aussi parce que des avia 
continuels annonçaient que l'aspect des choses allait 
toujours en empirimt. De tious cotés ^ s'agit«iieAt;left • 
commune^ Toisî.nes de le capitale 9 sans què hi prcfoi* 
mitë des troupes ennemies les iatimidii^oAcoiipaii: 

les communications; dans la Manche, on attaquait 
les détacliemens isolés, et, peu auparavant, les habi*. 
taos de ViUarta avaient défiiit etiotercepté ua eenvoi) 
Gonsidëriibie. Lee reveni et lea'firoiitre-i3effips>se.eiii<r 
Taient coup sur coup ; il y eut ^ k Madrid ^Jiîea petti 
d'hommes parmi les Français et leur^ partijîaiis qui ne 
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fftiieiit* abàtluA f «lémwalisés » et h temps semblait 
numquer à plusIctiM poiir s^éloigncr d'un pajs ^ui 
kur était si contraire et si fatal. 

Joseph, résolu de partir, laissa au libre choix dés 
Eipagnols uni sV'taient compromis pour sa cause, de 
rester «ou ae le suivre dans sa retraite. On compta 
eetiic rpii roulurent raccrempagnér. Des sept mintir- 
très, (iaharrus, 0 Farril, Mazarredo, Urqnîjo et Azan/a 
restèrent devonés à sa personne, et ne quittèrent 

Csses cèles: Peiniela et Cévallos restèrent h Madrid* 
lUr exeniplo fut imité par les ducs de) Infantado et 
,del Parrfue , comme prertcfiie par tous ceùk fpri aVaiéiit 
été t('*nioins des événenïerïs <le lîayonne, et ({ui avaient 
assisté au coii|jrcs de cette ville, il ne manqua pas de 
mo$ pour les accuser dMnconsécpience et de dé'^ 
loyauté ; d'autres en jugeaient autrement ; disant que 
la plupart d'entre eun avaient été entraînés en France 
par (brce ou par supercherie, et rp^e , si quelques- 
uns s'étaient dégrades à demander des emplois et des 
gréceSy il n'était jamais trop tard pour se réconcilier 
«vec sa patrie ^ pour se repentir d'une faiite causée 
par la crainte ou IWeugle ambition , pour se rallièr' 
enfin à la juste cause en faveur de laquelle s'était 
prononcée la nation tout entière, il est certain que 
pas an peut-être de ceux qui suivirent .Joseph n'au- 
rait embrassé ce parti , sans la cràinte des iilimitiés et 
des bailles qiie les- passions dtt nïoment avaient ezet- 

tées contre leurs personnes. ' ' . 

Avant de se mettre en niarclie, rennoini concentra 
autour de Madrid les forces de Moncey et celles qui 
; ae trouvaient dispersées sur les bords du Tage. Les 
Français endouèrent au Retiro et it la fabrique de por- 
eciaine plus de quatre-vingts canons, emportant les 
vaisselles et les bijoux des palais de la capitale et des* 
véikleoces royales qui n'avaient pas été précédem*' 
arant .Tiléa.^ Gea mestires prises') ils coiutneiicèrent 
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immédiatement k évacuer la capitale. Joseph partit' 
le et le marëchat Moncey forma barrière-garde 

dans la nuit du 3i. Les habîtans de Madrid purent 
respirer a l'aise dans la matinée du i" août. Le 9 , le 
roi fugitif entra à Burgos , en même temps ijue Bes- 
aièreS) qui, siÛTaot les ordres qu'il avait reçus, s'était 
replié ae la province de Léon sur cette ville. 

JLes Finançais furent accompagnés dans leur re- 
li^aite par les larmes et les malédictions publiques. 
Des soldats débandés, des troupes de partisans ré-^ 
pandirent là désolation et F épouvante dans toiis les 
piays que traversait ou qui bordaient leiir chemin» 
Ils restaient en arriére des colonnes, s'écartaient 
pour marauder et piller , dévastaient les maisons, ra- 
Tageaient les champs, sans respect pour les personne? 
et les lieux les plus sacrés» Buitrago , el Molar, Igle^ 
sias, Pedrezuela, Gandullas, Broajos et surtout le 
bourg de Venturada incendié et détruit de fond en 
comble, conserveront long-temps le triste souvenir 
de rhorrible passage des étrangers. 

Joseph continua sa marche , et fit halte à Miranda 
de Ebro , l'avant-garde de son armée , aux ordres du 
luaréciial Bessîèrcs, s'étendant jusqu'aux portes de 
Burgos. Ainsi se termina son court et malencontreux 
voyage à Madrid. C'est de là que nous passerons, plus 
libre et moins pressé par les événemens , au récit 
des nouveaux et brillans triomphes que remportèrent 
les arnics espagnoles dans les provinces de Catalogne 
et d'Aragon. 



» 
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APPENDICE 

\ AU TOME P^EMIÈB. / 



14 ^ Proelaaiaiwn.de Af^smel Codoy. 



Daits <les circonslaiiee« moins critiques que celles où nous vi- 
vons , de fidèles Kspagnols sont venus en aide à leurs souverains 
par dc>> dons et des offrandes que les bcî^oins du moment ne récla- 
maient même point; mais la gca(jro.silû du sujet envers son roi 
pouvait-elle mieux se montrer que par ces actes de prévoyance ? 
La prov lni e d'Aiulnlousic , que la nature a privilégiée pour k pro* 
duclion dt s chevaux projpres à la guerre , et la. province d'EUtréma* 
dure , <|ui rendit tant de services de ce genre à Philippe V, verroitC*» 
eUe« tranquillement la cavalerieduroi d^pagne lAditeet ipebm^ 
plèle connue elle Test, à cause du iiMiic|Up d« cfattaux.?, N4II , jeiMli 
le crois point. J espère au cootrdt^ qa^auil (|liBtoiiMrdte*l«>gjui 
uératiuu piéseute s'çrapressèreot/ de<lbumiff ikà ftowloAt^»! d«rf 



- ' » ! rv : 



• » ^ 

J t . »• .» 



(*) Les iiièces composent Tappeiïdic^ ^ont bcancQ^p plut.ji|û^breiipa| 

dans Touvragc onginnl que dans cette traduction. Nou« avons cru ne devoir 
en conserver que celles qui peuvent offrir de rintcrêt hors de l'Espagne. Il 
suffit de savoir que Tauteur ]ustiû« toutes ses. asscrtiods par des documens 
awtheii^iyK». 
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cKeravx à Pateul de notre roi , de même leurs detceodans roami<* 
ront aujourd'hni des n^gimciis ou des compagnies dHiomroes exer- 
cés au manienu nt du chcva! , afin qu'ils concourent an seirvice et 

à la d('fen-sc de la pairie tjut (jtie dureront les dîfTicultés qui nottS 
entouretjt , et qu'ib rtloarnuril t'iisiiite pleins de gloire et avec im 
avenir meilleur «^e reposer dans leurs fovers. Alort? , c'est à qui 
s'arrachera les pahitesdc In vicloirc. Celji-ci s<' proclamera le li- 
bérateur de »a famille ; celui<-là aura sauvé son chef; cet autre, un 
parent ou un ami ; et tous seront également en droit de s'attribuer 
le salut de la patrie. Venez donc , chers compatriotes , nous prêter 
serment fou. s les bannières du tneilleur des monarques. Yenei , et 
je vous ccuivrinH du maiileau de la reconnaissance. Dès ce jour f 
vous pouvez compter sur raccomplis^emeui de mes promesses, si 
le dieu de la victoire nous accorde une paix au<tM heureuse et aussi 
durable que nous T implorons.. Non , ce nVst pas vous qui serez ar-* 
ré^s par la crainte , par la perfidie , vos cœufsy *ont étrangers, et 
se sauraient être iiecrssiblcs à la héduclion. A/eneadonc, et s'il ar— 
TÎTait que nous n*en vinssions pas aux mains avec 1 enuenai , le 
soupçon au moins ne pourra vous atteindre, et personne ne se per- 
mettra d'accuser votre lojauté et votre honneur pour n avoir poin^ 
répondu à mon appel. 

Mais si ma voix n'avait pas le pouvoir réreîtler en voos la 
passion de )a gloire , que du moins ceite de vos tuteurs imniédtats 
ou des pères du peuple auxquels je m'adresse vous fasse entendre 
ce que vous vous devez a vous-nvèiu^s | à voire honneur et à la 
sainte religioQ t|ue vous proic:»scz. 

Le prince de là Faix* 

à, Tmilé 40cret entre le roi cF Espagne et Vemptnur d$s 
Frmèm ^jtUuif m sort futwr du Portugal* 

-1« 1». i I . ' ♦ I I é r. * S ' ' 

- . Napolém I par la grltfe de «llMiit tU»^ <He, , elo. , ayaîit In «t 
•MBiM taillé' «oneki rt signé» à W^aUmMèm U.wt octolnie 
par. le' g én éwi i .de iMéùn 'Mukfl JKupoc v gmadiHMAiédiMjê nelre 
palaif y eto. , ea YWtl» fltta'plfiiii»fqpaiivMrtc|«eiiM>te lui avons doi»* 
aéfXtottefiH^ «i! piB fiini.Spgéoio Jbqnicnlo y cdnseiller ' dVtal 
WiioiMi#.de & MvU.im<d!Espngne^ taimt également d« |4i0Ûm-* 
pooToii* de ioD aumTmin , lequel traité eil conçu aînti qu'il suit: 
S. M. Temperenr des Français i .et S. M. C. le roi d'Espa- 
MM dMnAnti dè IcQt' ^\én monVement régler les mtërèts des 
Ijéùi' étalii, éà i^teiîviiner lin ç,qii<)i(ion .fiittlire du Porttigar d'iine 
lyuniéfo co)i&piieui »Wpolitiquefd«9 df^^nily iMiions , on^.nmiim 
|M(mr lèurt miniitrtft plénîpoteiitieirei > savoir t S. M. I \nipcwf 
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desFraoqaU , le générèil de division Miebel Dqroc , et S. M, !é 
roi d*EspHçne, DonEugenio Izquierdo, lesquels, après avoir échan- 
gé leurs .pleins-pouvoirs , sont convenus de ce qui .suit : • 

Art. 1". Les provinces entre IVlinho et Duero , nvec la Tillff 
d'Opoiio , seront données en toute propriété et souveraineté à 
S. M. le roi d Eirurie , sous le litre de rpi de la Lusitanie septeu- 
tiionale. ' ' 

Art. II. Le royaiunt; d'Alentcjo et le royaume des Algarves se- 
ront donnés en toute propriéfé et souveraineté au prince de la Paix, 
pour en jouir sous le titre de prinre des AIgnrvr.s, • " ' • 

Art. III. Les provinces de Beira, Tras-os-IMontès et l'Estréma- 
dure portugaise resteront en dépôt jusqu'à Ja paix générale , où il 
en sera disposé confArmément aux circonstances et de la manière; 
qui sera alors déterminée par les hautes parties contractantes. 

Art. IY. Le rojâvmede lu Lvsîtaoie. septentrionale sera possédé 
par les descendaos héréditaires* de. S. M. le roi d'Ëtmrîe oonfer-' 
mément aux lois de sttcçewîoii adoptées par li| iEamille régn/^ute de 
S. M. le roî d'Espagne. 

Art. t. La prîoeipauté des Algarves sera héréditaire dans la 
descendaaee dû prinee de la Paix » eoofomiéiiieiit aux lois de stuN- 
cesdcD adoptéer par la faniille régaante de S. le roi d'Espagne* 

Abt* YI. a défaut de descendîant on héritier légitime du rot d# 
là Lusitanie septentrionale , ou du prince des Atgiîrvesj ees pays 
seront donaés , par forme d^inyestitore > à S. M«-lcroi d'Espagne , 
h la condition, qu'ils ne seront jamais réunis sur-une.télcv nî réonk- 
i là couronne d'Espgne. 

Art» YII. Le rojaume delà Lusitanie septentrionale et la prin- • 
cîpauté des Algarves icconnais.<»nt aussi comme protecteur S. M. 
G* le rot d'Espagne « et les souversins de ces pays ne pourront , 
dans aucun cas , faire la paix, ou la guerre sans son consente- 
ment. 

AftT» Tni. Dans le cas où les provinces de Beirfi ^ Tsas-os*MoiUes 
et l'Estrémadure portugaise, tenues sous le séquestre , seraient à la 
paix générale rendues à la maison de<finiganee en échange pour 
Gibraltar , la Trinité et d'autres colonies que les Anglais ont con- 
quises sur les Espagnols et leurs alliés , le nouveau louiremiui dcï 
ces provinces serait tenu envers S. iVi. le roi d'Espagne aux mêmes 
obligations qui liaient vis-à-vis d'elle le roi de la Lusitanie septen* 
trîonale et le prince des Algarves. f ' ' 

Art. IX. S« M» le roi d'Etruriecède en toute propriété et Mtt*^. 
rerainetc le romime d-Elinimà S. M. l'eaiéerattr'dés'FniiicMSi. 
roi 4 Italie. • i. . ; ) , r 

- Aet. X. Lorsque l'occupation définitive des ptovlnees de- Pou*' 
tugal aura été effectuée-, les princes* reipcvttfs qui en serool mis 

Toiif. i. 
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M ifof^CMÎoa n owai t P ttm èosfNnt«iiic«i èn osmiiHiMMrei puai* 
iîff^f (•» Itmitti coiiveMbi«^* 

Ant. XL S. N* rtnificroiir flci FNn^ii ^nwtil II 8. B« ml 
A'£*j)tigiie lu Y n m wâ l > n»iÏ9 mélaU-lur b eoiitiiiflni d« l'Evroptau 
m'th do» Pf nraëoik 

. AiT,' XU. S. M« reropmur dci FMoçab CMimit à vtewiMtire 
S. M. le roî dT-paçne comme empereur de* dcax Am^nqvet » li 
ripoque <[ai aura tié déterminée par S. M. €• poar prendra ce 
Vftrv » Iftqnelk ama lieu à la paix géàécala pu au plus lard deu» 
trois ans. ^* 

Aat« XIII. Il etlOMtèadueotre les deaxiMoÏM pertîes conirao- 
tRQtei» qu'ettst se perlaceraat également les tles^ ooloniee et autret 
fMMfiiiofia mariUmee «i Portugal. 

AiiT* XIV. Lo présent traîlé sera tcn^ secret. Il sera ratifié « et 
Ira ratifioalioM serout échangées à Madrid | vingt jours au plus 
tard apeds la date de la sigoalurau * 

Faitè Foatmnebicau , h 27 oelolira 1807. 

Dtjuuc , I^QUieiiDo. 

Nous nvoos approavé et approatêos par ees présentée le traité 

Ïiâ précède 1 ea tant et ohacoa des nrtieles fjui y soot oantettas* 
bue déclarons qu'il est accepté , ratifié et confirmé , et pramettons 
qu'il sera ipviolablemeat observé* £« ibî do (|aoi ooiis avons signé 
do Qotn propre main Ira présonles f après f avoir iail apposer 
notre sceau impérial. 
A Fontainebleau I le 99 octobre 1807» 

Le ministfC des relations extérieures , , 

Pour Temperauri 
Le mittialr* secrétaire d'état » 

Hugues MiMBTt 

Cémwuim mimMé$ m précédent traité , a pp rmi s f éê H rmifii$ dam 

AliT. V'. Un corps de vinj^t-cînq raille homme» d infaiilene ni 
trois mille dy cavalerie de*? troupes de 8. M. 1. entrera en Espagne 
])Our s(j rendre direcUuient ù Lt^bunne \ il nera joint par un corps 
de bnit mille hommes d'infiinterie esj^agnolc Ct troit miiie de ca- 
Valérie , avec trente pièce» d'oriillcne. 

Aar. IL £» loéme temps uoe di^vi^on tfe dix mille hommes 
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tron[>rs csjxignoles prendra possession de In ])rovincc d'Eiitrc-Minhoi 
et-Buéro et de la ville d'Oporlo ; et une ;nitrc division de six mille 
hommes de troupes espagnoles prendra possession de rAlent^jo et 
du royaume des Alçarves. 

Art. III. Les troupe» franç.'iise> seront nourries et cnhetcnnes 
par TËspngne, el leur solde sera touroic par ]a F-finoe pendant io 
temps de leur marche à travers TEspagne. 

Art. IV. Dès l'instant où les I ronfles combinées nuront effectue 
leur entrée en Portugal , le gouvernement et radministration des 
provinces de Beira , Tras-os— Monte?^ et de i'Estremadure porlu- 
• gaise, qui doivent rester en état de séquestre , seront mis à la dis- 
position (lu général commandant les troupes françaises , el ies 
contributions (|ui en proviendront seront levées au profit de la 
France. Les provinces qui doivent former le ro);aume de la Lusi— 
lariie seplenirionnle et la principauté des Algarves seront adminis- 
trées el gouvernées par les divisions espagnoles qui en prendront 
possession , et les contributions j seront levées au proiii de r£s— 
pagne. * ' 

Art. V. Le corps central sera sons les ordres du commandant 
des troupes lrançai.«es , auquel pareillement les troupes espagnoles 
allachécs à celle arriiée seront tenues d'obéir. Néanmoins , datis Je 
cas où le roî d'Espagne ou bien le prince de la Paix jugeraient 
tonvenablc de se rendre » ce corps , les troupes françaises ainsi que 
le général qui les commofndera seront Soumis à leurs ordres. 

Art. yi. Un autre corps de quarante mille hommes de trotipes 
françaises sera réuni îi Bayonne ^ le 20 novembre prochain an plus 
tard , pouir être (irêt À entrer en Bspagne, à l'effet de se rendre en 
Portugal , dans le cas où les An|laiB y enverraient des renforts ou 
le menacertient d\ine attaque. Iféanmoins, ee novrean eiH!|isn'efi- 
trerti en Espagne que lorsqne lesdetîx hautes parties ebnttadani^ 
auront été niutuellement d'aciford sur ee peint; 

Akt. VII. La présente eenventiott sera ratifiée , etc. 

3i --^ ïi^ire du prince dts^ ÀsUiries , Ferdinand, à V^mpermr 

, Nmfolim > en date du 11 n/HfpnUfn 1807. 

« 

Sire , la crainte d'incommoder votre majesté impériale et royale 
au milieu de ses exploits et des affaires niajeui^es qui reotourenl 
sans cesse f m'a empêché jusqu'ici de. satisfaire dircctenieBl le plus 
vif de mes désirs, celui d'exprimer , au moins par écrit , les senli- 
meos de respect , d'estime et d'attachement que j'ai voués à na 
héros qui efface touseoox qoi l'ont précédé, et quia été envoyé par 
k PfwidcBce poar sauver l'Europe du bonleversemeut total qui - 
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la mena<;ait , pour Affermir les Irôoet ébrAnléf ^ el pour rendre aux 
nation» b pix el le bonheur. 

ïjpi verCûB de voire Maje»té impériale , sa modiéralion , sa boni**, 
même enrers tes ploa Ui|ualet et implacables eanemis , tout ni*a 
lait cipérer que 1 expraHM» ée ect taotifliiitti m amit accaeillie 
«MM V^mmm à*um omt rempU dWaintÎMi et de VmmniU la 
plut iincérr. 

L'état eà je me Iroave depeit loog^temps , et qui ne peut 
éekipper à la vue percaete de voire flMjesté iapériale « e M jui-* 
quà prêtent un aeeood obstacle qui a àrréld une plume prête à lui 
edresier «Ma venix ; mais , plein dVv^pt'rance de ttouver dana la 
magoanime géncfoaitd de veltc majesté impériale la protection la 
plus puimaaie, je me mb déterminé non-seulemeot i lui témoi* 
goer lee mnlimena de moo cœur eover» ton au^ste petiooney 
mais à les ëpancber dana ann leia comme dana ceint du père le plna 
tendre. 

Je anii bîaa melbenrenx d*élre obligé par Im circonslaaeet k 
cacbcr comme vn crime une action »i juste et si louable ; roaia tcUei 
•ont ka conaé(|nencee fuaeateade rextréme bonté deemetlleuri rots. 

Rempli de rcMieet et d'emour filial pour ceini à qui je dois le 
jour , et qui est doué du cmur le plna droit et le plus généreux , je 
a ' eae m ii jameîi dire qu'à TOtre majesté impériale ce qu'elle oou- 
wdt mien» qne moi « que ces mêmes qualiléa si cslimoblei ne 
•ervent qne trop sonvent d'inatrumenl ans personnes artificiensea 
el asécbantea pour obsenrcir la vérité eux jeux des souverains , 
quoique si analofoe à des caraclèrm comme celui de mon vespcc* 
table pére« 

Si ces mêmes boromes, qui par malbcnr existent ici^ lui laia~ 
saient eeanaitre à fond celui de votre maj<'sté impériale comme je 
1c coooaîs , avec quelle afdenr ne sookaiterail-il pas de serrer 
lesaenids qui doivent uatr nos deux maisouA ! Et quel mojen plus 
propre ponr cet objet , que cilui de demander à votre majesté im-* 
périale l'bonneur de m'aUicr h uue princesse de son auguHe 
famille I C'est le vora unanime de tous les sujets de mon père , ce 
sera aussi le sien , je n'en doute pa« , malgré les efforts d'un petit 
nombre de malveîtlaos , aussitôt qu'il aura connu Jea ioteotious de 
votre majesté impériale : c'est fout ce que mon cour désire ; maiâ 
ce n'est pas le compte de ces cgoÏ!»tcs perfides qui l'assiègent, et ils 
peuvent dans un premier moment le surprendre. Tel e^t le motif 
di' inf»!i crainte:*. Il n'y a que le respect de voire majeslé impé- 
riale <]ni puitHC (l«''j(ïuer letirs complots , ouvrir lest veux à mt-s bons, 
mes bien-aimés pnr^'us, les rendre heureux, et fa;re eu même 
temps le Iwjîhfur de la nalitMi et le mien. Le inorulr t nlitr athnî- 
icm de plus en plus la bootc de votre majeatc impériale , et dlr* 
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îtnra toujours eu luoi le iiiâ le piuâ recuiiuaûdiàul et le plus de-» 

VOUL'. 

J'impbrc donc avec la plus grande confiance la protection pa*- 
tcruclle de voire majesté , afin que non-seulement elle daigne 
m'accorder l'bonnpur de m'alHer à'sa famille , mais qu'elle apIa-> 
Disse toutes les difficultés , cl fasse dîsparattre tous les obstacles 
qui pcnvenl s'opposer I cet okjet de met toniz. 

Gel effort de bonté de la part de votse majeitd impériale m'est 
d'aatani plus néoessaire que je ne puis pas de mon côté en fake le 
moindfe , puisqu'on le fêtait passer peot«>étre pour une insulte 
faite à i^antorité paternelle , et que je snili réduit à un seul mojen, 
eelot de me refuser f comme je le ferai avee une invincible cens— 
taoee « à m'allier à toute personne que .ce soit « sans le consenle-> 
ment èt Tapptobation positivii de Votre majesté impériale^ de c{ni 
j'attends uniquement le choix d^nne épouse. 

C'est lin bonbeur que j'espère de la bonté de vo^re majesté im- 
périale , en priant Dieu de eonserrer sa précieuse vie pendant de 
longues années. 

Ecrit et signé de ma propre main et scellé de mon sceau 9 
A i'£scuFial , le 1 1 novembre 1807. 

De votre toajesté impériale et rc>yale , le trds-affectîooné' servi- 
teuretfvére» 

« F£EDlErA|rD. 

Note écrite i^c la main fie la reine d* Kspagne' , ( i remise au 
grand' duc de Jierg par la reine d[£trurie , sans date. 

Le roi , mon mari , qui me fait t'crire uc |)()u\'ant pas le luire 
Ini-mèine , à cause des douleur.s cl de renflun* t|ii'il a à la main 
droite , désirerait savoir si le grand-tluc de J3erg voudrai^ Lieu 
prendre sur lui de faire tous ses efforts auprès de l'empereur |)'>ur 
assurer la vie du prince de la Paix , et lui (aire obtenir d'être servi 
par quelques-uns de ses domestiques ou d'clre assiàlé par des cba« 
pclaius. 

Si le grand-duc pouvait aller le délivrer , ou au moins le con- 
soli r , il met en lui toutes se> espérances, car il est son {*rnnd ami. 
Il espi re huit de ton altesse et de l'empereur, à qui il a toujours 

clé l rL'r>-;ttUiLdîé. 

Que le grand-duc obtienne de Tcmpereur qu'on donne au roi 
mon mari, à moi et au prince de la Paix, de tjuoi vivre cnseuihlc 
tous trois dans un endroit bon pour nos santés , sans commande- 
ment ni inlrigucb; car nous n'eu aurons cerlaiucmcnt pis. L'em* 
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)HM^ur ea ginerenx; «*cst uu hérwi il a tottjatirft aoiitettu «r^ 
liiléle« allié» cl ce«ax <|tti «oal poursuivis. Pénounti ii« plus 
qu« uotts Uois » ei pourquoi? piico quo nous «vont ioujouis <tû 
fiilèlos à soD sllisnce. 

De moà fils » uous nVn pouvons rien sitoudre qut nitèm ol 
penécution* On • commencé et l'on contiiintM^ triu venter loul en 
qui pourra eontrîbuttr à «e que le prince de In Pnix (»iui inno- 
cent et affectueux de iViuDereur« du gruiuUduc et de lous les Fmn^ 
^ais) pas>e {M>ut ciimluelaux jenx du |nd»iic et do rempereur* U 
ne iiul croire à rie». Les ennemi» ont U force et tous les m^jens 
de justiTier comme vrai ce qui est entièiemenl faux. 

Le roi iKÀre «gulement que je voie le grand^ue» que je lui 
parle 1 que je lui remette peisonnellement la protestation qo*il a en 
Inn pouvoir* Mous lui «ommes' tons deux fort recounainians dos 
truu|)es fran^ise.^ quM a envoyées^ et de toutes les preuves qu'il 
douue de sou amitié, Son altesie impériale doit éUe bien penuadée 
de celle que nous lui conservons. Nous nous remettons en se» 
inains et dans celles de Tempereur, et nous avons la eon&aneo qu^il 
nous aecocdera ce que nous lui demandons, 

XiStlre éê in nùie (f £in»nê «m grand^dHc dê Mtrg > à Amujuf'z , *Ut 

Mon.sieur luuu lièrc, je viens de voir r.uljuvhvnt - coniMKuulaul 
qui remis votre lettre pur Lu|Uillc je vois avec beaucoup de 
peine que mou pèi%* et uia mère n'ont jui avoir le plaisir île vous 
voir, malgré le vif dcsir qu'ils eu éprouvaient , car toute leur von- 
fiance repose eu vous, et c*esi de vous seul qu'ils aUendeut le 
calme dont ils ont tant besoin. 

Le puvr^ prince de là Faix , couvert de blessures et do conta- 
lions» languit en prison » où il ne cesse d'invoquer la mort« U nn 
sa sonvient et no parle qne de smi ami le grand-duo do Berg^ qui 
«st le senl« dtt-iU qui puisse le sauver. 

Afon péro, ma mère et mot» nous nous soqsmos entretenus aveu 
votre adjudant-eommandant. U vous dira tout* J*ai foi on votm 
amitié;] espère qu*ello nonssnnvert tous trois, ainsi que le pauvm 
l»plif« 

Je n'ai pas le temps do vous en dire darantage, Jo me confie en 
vous* Mon père njoatera deux lignes à cette lettre, 
/e snis do tout ecenr votre très-affectionnée Msur et amie « 

Posh^fciipium de Ch^ric^ i/1 
Moosienr et trèsHîher frère*, ayant parlé à votre adjndant<-com- 
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roaiiciiint , et- TaVniil Informé de. tmti e« «foi t'est pn&sé , je véu» 
plie 'de me rendre le service île faire eoi»na!ti<é à remfHfinilir - lu 
prière ané }e > îvi fn» de iMIItw le- paarre pria«0 de h» PéIx , qui 
ne souffre que pour avoir été l'aini de l« Fronce , et de nous laisMI* 
aller ayce lui dans le pays qui conviendra le-'tnié^ac'&' léiér forfté. 
Pour le pihéaénti nous allons à Badajoz. J'espcre qu'avant que noua 
ne partions , vous nous ferez .réponse, si vous ne pouvez pas abso- 
lumem MM voirs Ur je n'aî dB«>«[âaiiea i]ii!2eMW<Mia éi dans tem* 
péreur. . 

En aiteudmit) je ms votre aicct tonné frère et .ami de tout 
cœur. 

X^f/rc efe /a replie f Espagne au ^and'4t^ de Bcrg , da/<fe SArwnr: 
jucz , le H2 num 1 6o8,yWnte à la leUre fréfédente dç sa fille* . 

Monsieur et cher frère , je n'ai d'ami qué votre altesse împéri.ilc; 
le Toi, mon ép6t^l£> vous écrit pouriinplorcr voire amitié. En elfe 
setflé repose notre espoir. Nous vous demandons l'un et l'autre, 
txmime une preuve de votre attachement , de vouloir bien assurer 
IVmpérenr de la sincérité des sentimen;? d'affection et de dcvoû-* 
ment que nous avons toujours professes pour sa personne y aussi* 
Lien que pour vous et pour tous les Francni^. 

Le pauvre prince de la Paix , qui a été jeté blessé dans un cachot 
parce qu'il est notre ami , et qu'il est clévoné h la France, tî^I puni 
pour avoir désiré l'ariivée de vos troupes, cl pour être toujours resté 
fidèle à son amitié pour uons. Il se ferrait présenté à votre altesse, 
s'il eût été en liberté , et à présent mcnie , il ne cesse de répéter 
lé nom de votre altesse et de manifester !c d.'sîr de voir l'empereur. 

Que votre altesse veuille bien obtenir que nous puissions finir uns 
jours paisiblement dans un pays qui convienne à la santé du roi,' 
qui est délicate ainsi <jue la mienne, fct que nom jouissions dé co 
bonheur avec noire nnlqtie ami (]iii est aussi celui <le votre nîlesse. 

Ma fille sera mon ii)terprè»e auprè»; de vous , si je n'ai pas la sa- 
tisfaetîou de pouvoir connaître perviiuK llcuuMil voire altesse. Vou-* 
dîM^'7-vous être assez bon pour l'aire eu ^orte de nous voir, ne ful-ce 
qu ufi iiislant , de jour ou de nuit , n'importe? Votre adjiidartl- 
conwiiandaiil répétera h votre altesse tout ce que nous lui avons dit. 

J'ai Tcspoir (|ue votre altesse ohliendra pour nous re que nous 
désirons , et qu'elle me pardonnera les fautes et né^li^ènces dé mes 
jeltres, car je ne cais où j'ai la téle , cl il serait bien injuste de 
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in'uiiti»er d*uvoir voulu vont Bi«iH|u«r é'éflir^ ^ ^*itVoir Mîi^ ^ 
vou» tlotiii«r rMMnmoa de oia tiac^ mîli4« 
Je prie Dieu qu'il €9iii«rvi} I yMe «Unit {niiiMéW d# kmgM 

Yolrf iâtmÊée , 

I 

S. LêêU9 A §Mml MmiMan ém gmd dut d$ Bêrgk 

Aranjuei , !• ft3 bmmi i8a8« 

€onforinéoie«i aux ordres de votre altesse mpériale, je me sins 
teodo à Araujiicz avtc k lettre de votre eltease pour U reiue d'Ê- 
trurie, li éCait huit beorea du matin ; U rdne <^tait encore couchée; 
elle se leva et die fit entrtr ; je lui reinîi votre lettre. £lle nrinvita 
à attendre un moment , en iiit* disant (jti'cUe allait en prendre lec- 
ture avec le roi t't la reiiK*. Une (Icini-lK iirc après , |e v2a entrer lu 
reine d'Ëtruric avec le rai et la rt-inc d'Enpa^iie. 

Sa majesté me dit qu'elle remerciait votre ultesse impériale ^]e la 
part que vous prrnicx à »es malheurs , d*autaot plus grnndsquc c'etit 
un eu qui s'en trouve Tautcur. Le roi me dit qnc cette révoltition 
avait été mnchitirt», qiuMli, rafiM'iil avait été di^lril^uéf et <|uc la 
principaux personnai;' éialfiil stjri llls cl IM. (^'il'allero, uuijistf f 
la iiisticc; qu'il avait été forcé fr;i!Kji(jiuT pour sauver lu vie de la 
M UH' et la sienrir' ; (|u'il savait que sans cri in lc iUétaient n^'^as^ncs 
prinl.inl lit nuit; <]ue lu eoniiuiic du priix e (ics Asturics était «l'au^ 
tant plii.s atTreusf, que, s'étant aperçu du déjiir qu'il avait de remuer, 
cl lui approchant de la soixantaine, il était cuuvefMi il Itii «cde- 
rail iti couronne lors de sua inaiiu^e avfa; pii^ufjà^u imw^»isc f 
vc que le roi flésirail ardemment, 

Li' roi a îfjoulé que !c jumee des Asiiiries vouifttt qu'il sc retirât 
•vec l.t reine à Ij ni i jn/ iiujiiiéiedc Porln{;jil; qu il lui avait ob- 
rervé (jue le climat de ce pajfs ne lui cou venait pas , <(u'it le priait 
de lui permvllre de choisir un autre endroit; qu'il d(> i.ui obtenir 
de Pempereur lu permi.s:>ion ^aecjnérir lin i u l i mec , el d*y 
6ntr^(Hi existence. La reine ni*a dil qu'elle avait supplié liati fiU 
de dillVier leur dé'parl pour Dad.ijui. , (ju'clle a^'jiv^it t;ifui oijlcuu , 
el qu'ii dcv'.ut avuii' lien hnuli pioeliaiji. 

Au moment de prendre eun;;é di? LL. IMjAÎ, , le roi nie dil : 
« J'ai écrit à Vempcrf'u , d/ifu les mains dii<iucl je rvnuls mon sort. 
Cl Je voulais Jairc pal tif mu icUic par un auurncr , maii je ne sait- 
H rais at^oirune occasion plus sûre que lu votre. » Le roi me quitta 
alors pour passer dans sou cabinet. liicntôl apr<>M il eu .toit il tenant 
à |o molo la lettre ct-jointc qu'il me remit , cl il luc dit encore ccs^ 
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moU t tt Ma iksundm m des plus tiisUs. 0« vUnt tPenUvâr U 
« /RTMicé dê la Paix qtion ««m «oimAuw à la mort* Tout son crime 
« M de m^atHHT été ^ottU sa vie ûUoM. ajouta qu'il n'j avait 
«orle de soUicitationa qu'il a'eût fiiitei pour sauver la vie k sou 
iiialbeiireu:^ami t mais qu'il avail trouvé tout le UMmde sourd à se* 
priôres et eneUii à Te^prit de vengeance ; que la inorf du priaee de 
U P%il eutraiuerait la sienne , et qu'il n'y survivrait pas. 

B. DB MoMTiiioir. 

i 

Lettre du rei Charles IVà l'empereur Napoléon, 

Âraojuesy le a3 mars i8oS. 

Monsit ut' mon frère , votre niajcàté apprendra avec peine les év^- 
ncmcns d'Aranjuez el leur réruhat; elle ne vorra pas saris (juelque 
intérêt nu roi qui, force d'abtii(|uer la couronne, viml se jeter 
dans les bras d'un monarque Ban allié, se remettant en tout à sa. 
disposition , car il peut seul faire son lioobeur| Ciilui de toute sa 
famille et de ses lidèles et aimés sujets. 

Je ne me suis démis de la couronne en faveur de mon fils que 
pnr la force des circonstances , et lorsque le bruit dts aniaes et les 
ebnif'urs d'une garde insurgée me faisaient assr/. ( on naître (ju'il 
fiillait cboisir enlre la vie et la mort , qui eut été suivie de celle de 
la reine. J'ai élé lorQu d'abdiquer ; nuiis rassuré iuijourd'bui et 
plein deconOanee dans la magnanimité et le génie du grand homme 
qui s'est toujours montré mon ami, j aâ pris la résolution de me 
remettre en tout re qu'il voudra bien dispo>er de nous , de moh 
si»rt , (le ( t'iiii la reine et de celui du prinee de la Paix. J'adresse 
à vohe luaji.^lé impériale et royale une protestation contre lesévé- 
ncniens d'AianjuLz cL contre mon abdication. Je m'en remets et me 
cpuGe entièrement au cœur el à Fauiilié de votre majesté. Sjnr eu, 
je prie Dieu qu'il vous ait en sa suinte et digne ^aide. 

De voire .majesté impériale el ru^'ale le tri^s-aricctionné frère et 
ami. ' , CuARLES. 

6« — Lettre de S, M. rcmpcrenr dns Français , roi d'Itah'c et pro» 
testeur de La confedarauon du lHUn, ,au prince des A^turies» 

Mon frère, j'ai re^u la lettre de voire allesse royale. Elle doit avoir 
acquis la preuve dans lés papiers nu'ellea eus du roi son père, de* 
riotérét que je lui ai loigours porte. Elle me permettrai dans la cir« 
eonstance actuelle , de lui parler avec franchise et lojaulc* En arri- 
vant 4 Madrid, j'espérais porter mon illustre ami & quelques réformes ' 
' nécessaires dans sesétatSi et à donner quelque satisfaction à l'opinion 
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publique. Le reoroi du prince de le Paix me peniÎMeit iimseMewe 
pour ton boobeur pI eelui de tes Mjelt. Les affairée do Nord eut 
irlardé mo» vejage. Lee ^vëneMM d'Areajues eut eo lieu» Je ue 
eaii poiitl juge de ce qui e*eil pOM^ , el de ta eefidaîte da priuceda 
la Pbix ; naie ee que je saie bien , e'eel qn'îl eH dangerloz peur lee 
roi» d'accottluaner Im peoplei k répaudre le lang, ei à ee filtre jue» 
tice eox-ménee* Jeprie Dieu que voire all^se rojale n'en fiis^e pae 
elfe-mémean jour rexpërieuce. li n'cei pe» de i'inlérét de TEspefiie 
défaire du mal âun prince qoiaépoufé une (innccifedoiangro^l, 
et qui a li lottg-iempe régi le royaunie. Il n'a pluad'auiii { votre al-* 
teiie royale u'en aura \i\v^ i jamaii elle est malbeureoae. Lee 
peuplée .«e vengent volonliert dee houimages qu*ile nous rendent. 
Commeot, d'nilirurs , p(uirraît-on faire le procès au prince de la 
Paix, sans le faire à la reine et au foi votre père? Ce procès 
alinientera les baines et les passions factieuses t le résultat en 
sera funeste pour votre couronne. Votre aliessc tt>jâle u'y a de 
droits que ceux que lui n transmis sa m^rc. Si le procès la désbo-» 
nore, votre altesse royale déchire par là ses droits. Qu'elle ferme 
Toreille à des conseils faibles et perfides. Elle n'a pas le droit 
t\c juger le prince de la Paix. Ses crimes , $1 on lui en ri prorlie , 
se perderit ânnn les droite dn tronc. J';»i ^onvcnl nianifotr le dé- 
sir que le prince de la Puix fut ('ioi^iii' des afTnirr'? ; raniitié du 
roi Charles m'a porté souvent à me l;\ire et à delourtier les yeux 
des faiblesses de «^nn nlt.u Iiement. Mt'-* r.'il)!«-s hommes tjuc nous 
soiiiriics! faiblesse et erreur, c'est notre devise. Mais îotit cela 
peut se concilier : que le prince de la Paix soil exilé d*E}i[)nj^ue , et 
je lui offre un refuge eu France. Quant à l'abdication deChnrb s IV, 
elle a eu lieu dans un moment où mes années couvrnimt les Ks- 
pagncs , et aux yeux de l'Europe et de la po>térile , je paraîtrais 
ii'jivoir envoyé tant de troupe-» (jue j»r)in' précipiter du troue mon 
allié et nnui nmi. Comme souverain voisir» , il m'est pernus Je 
vouloir en coutialire les motifs avarjt de reroiuiuître cette abdica- 
tion. Je le «lis à votre alle.vje royale, aux K^pagnols , au monde 
entier : si 1 abdicaliou du roi Charles est de pur m- uv ♦ meul , 
s'il n'y a pas été for» é par l'insurrection et l'émeute li Aujjjuez , 
je ne fais aucune tiiHicnlté de l'admettre , el je reconnais votre al- 
tesse rojale comnje roi d'Espagne, .le désire donc causer avec elle 
sur cet objet. Lu circonspection que je porte depuis un mois dans 
ces affaires doit être garant de l'appui qu'elle trouverii en moi , si, 
khon tour, des factions, de f|uelque noture qu'elles soient, ve- 
naient à l'inquiéter sur son ^rône. Quand Te roi Charles me fit part 
de révéaeinent du mois d'octolMre dernier, j'en fus dda1oureu$e— 
ment aflTcctë; et je pense avoir contribue par les titsipuations que 
i'ai faites , à la bonne issue âé raffairc de i*Escuriali Totre altérée 
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royale avait bien des loris ; je n'en veox pour preuve que 1^ leilre 
qu'elle m'a écrite, et que j'ai constamment voulu ignorer. Roi à 
son tour, elle saura combien les droits du trône sont sacrés. Toute • 
démarche près d'un souverain étranger, de la part d'un prince béré* 
dilaire, est criminelle. Votre allesse royale doit se défier des écarts , 
des émotions popnlaircs. On pourra eonnnellre quelques meurtre» 
sur me;? soldats isolés, mais ]-\ ruine de l'Espagne en serait le résul-; 
tat. J'ai<lt'jà vu nvf'c peine (jn'à Madrid ou avait répandu des lettres 
du capiLaiuc-génc rai de lu Catalogne , et fuil tout ce (pii pouvait 
donner un mouvement aux tètes. Votre altesse roy^i^ eonnail ma 
pensée tout Entière. Elle voit que je llolte entre diverses idées 
qui Ont besoin d'être fixées. Elle peut être certaine que dans tous 
les cas je me conjporliMai, avec elle, comme avec le loi son père. 
Qu'elle croie à mon désir de tout concilier et de trouver des oc- 
casions de lui donner des preuves de luou affectiou et de lua par- 
fuite estime. 

Sur ce , mon f^ère , je prie pieu qu'il vouft fiit en sa sainte e( 
digoe garde. 

Bayonne , lo 16 ^vrîl a8o8. 

Napoléon* 

*jm — lie nûUk' ci email tic lu jn'utestalion adrc^jicc à i tnjunt 

Don jintonio. 

Mon cher frère, le lo du mois dernier je confiai & mon fils an 
d^retd'abdiGatioii.... Le même jour je rédigeai une protestation so* 
lennelle contre ce décret rendu nu milieu du tumulte et forcé par • 
des circonstances critiques. Aujourd'hui que le calme est rétabli , 
que ma protestation e»t arrivée aux maiits de mon ayguste ami et 
fidélë allié l'empereur des Français, roî d*Ita1îe, et qu'il est notoire 
que mon fils n'a pu obtenir de lui d'être reconnu roi d'Espagne — 
je déclare solennellement que l'acte d'abdication que je signai le 
mars dernier est nul dans toute-4 ses parties; et en conséquence 
je désire que vous lassiez connaître à tons mes penpies (|iie \vuv hou 
TOI veut consacrer ce qu'il Itii reste de vie à tra\ailler an bonheur 
de ses sujets bieo-aimés. Je confirme provisoirement dans leurs 
fonctions la junte gonvt iDctnentale et tons les membrcsqui la com- 
po^eiil, en nuiintenant égalenRut tons les foîielionnaires nommés à 
des ( iiiplois civils et militaires depuis le iq mars dernier. Je pense 
partir sous peu pour aller au-devant de mon auguste allié | aprè^ 
quoi je transmettrai mes derniers ordres À la junte. 

San-Lorenio , le ^ avril 1808. 

Moi LE KOI. 

A la junte supérieure du royuumc. 
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8. — Ordm du jour. 

Soldais! la popolation de Madrid s'est snnicvce et l'insurrection 
est arrivée jmqn'à ras^nssiiiat. Je sais qae ïc^ Iron^ E<;pnf^nols ont 
gémt (fr cps ili'sordres. Je sois bien loin de les confoiidre avec ces 
misérables qui ne veulent que le crtine et le pillage. Mats le sang 
français a été v«rsé; il crie reogeaace; ea coiuéqueoce j'ararréié 
ce (jiii .Hiiit : 

A HT. I ' ^ Le ^aénl Groacbjr coavo(]ucra cette nuit la commîj- 

ftion militaire. 

Anr. IL Lu us ceux qui auront été pris daut les troubles et les ar- 
mes a la main Neruiit fusillés. 

Art. IIL Lajunte est chargée de faire ojM'rer le désarmement des 
hahit ins delM.idrid, Quiconq»ie, a^jrès l'exéculion de cet ordre, se* 
rait u uiivé armé ou conserverait des armci» saus une permission spé- , 
ciale , sera fusillé. I 

Aat. IV. Tout lieu ou sera commis un assassinat sur la personne , 
d'nn Français sera brûlé. j 

AaTé y. Toute réunion de plus de bail personàet sera considérée | 
comme noe association séditieuse et dispersée à coups de fusil. I 

Art. y h Ïm mattres répondront de leurs domestiques-; les bouti- ' 
quicrs, eM» dVelien et autres , . de leurs employés ; les pères et 
nèrety de lenra cnfaos; elles supérieurs de couveoSy de leurs reli- 
gieux. 

Abt* YII» Les anteui», Tcodeufs cl distributeurs de libelles im- | 
. primés ou manuserits, provoquant à la sédition , seront considéfé» , 
comme agens de rAnglelerre et fusillés* 
Fait en notre quartier-général de Madrid» le a mai i8o8, 

JoiGBiiL 

Par ordre de S. A, i. et R. , 

Le chef d*élat-major-général, 

« 

9. ^ Leêtnde Charki IJ^àson fiU FerMnatui FIL 

Les conseils perfides des hommes qui vous entourent eut plaqué 
l'Espogoe dans une situation critique : l'empereur seul peut la 
sauver*. 

Depuis la paix de Râle, j\'\i CDinpriMjue le premier inlcrèt dr nifs 
peuples élait de vivre eu Iioth^c iulcllii^cucc :n ec la France. H 11 y 
a pas de sacrifice que je n'aie jugé devoir faire pour arriver à ce but 
important j mèiuc quand la France élait sous k jaug de gouverne* 
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Ynens éphémères, j'ni fait taire mes inclinations parlicuUères ponf 

s'écouter que ia politique et le h\cn de mes sujets. 

Lorsque l'empereur des Fmnrais eut réiabli l'ordre en France ^ 
de grandes craintes se dis8i[)èr( nt , et j'eus de nouvelles raisons de 
rester fidèle à mon système d'alti^uice. Ix)rsfjue l'An^lctfnc décFara 
hk guerre à la France , j*eus le bontieur de rester neutre et de con- 
server à mes jjeuples les bienfaits de la paix. L'Angleterre depuis 
sai.sit qtjatre de mes frégates , et me fit \n guerre avant même de 
me l'avoir déclarée. Il me fallut repousser la force par la force ; 
les malheurs de la guerre atteignirent mes sujets. 

L'J^spaguc , environnée de côtes , devant une grande partie de sa 
prospérité h ses possessions d'outre-mer, souffrit de la guerre plus 
qu'un autre étal. La cessation du commerce et les calamités atta- 
chées à cet état de choses se firent seiiiir à nies sujets, et iî y eut 
des hommes assez injustes pour eu attribuer la faute à mes mi- 
nistres. 

J'eus la consolation du moins d'être assure du côté de la terre 
et de u'avoir aucune inquiétude sur l'intégrité- de mes provinces , 
que seul de tous les rois de l'Europe^ j'avais lualiitciuie au milieu des 
oi a;j;es tie ees derniers temps. Celle tranquillité, j eu jouirais encore 
sans les coiibeils <jui vous ont éloigné du droit chemin. Vous vous 
êtes laissé aller trop facilement à la haine que Votre première 
ftnime portait à la France , et bientôt vous avez partagé ses injustes 
res&entimeos coutre mes roiaislresi contre votre mère, contre moi- 
même. 

Je dus me ressonvenir de mes droits de père et de roj ; je vous fis 
»rréter» je tniiiTAi dans vos papiers la ceovietion de votre culpa-^ 
bilité 1 m«is sur la fin de me carrière, eç proie à la douleur dp voir 
iMon fils périr sur i^édutdod , je me ItiÎMai fl^bir par les larmes de 
votre mère. Cependant mes sujets étaient agités par les rapports 
mensongers de la faction dont voas vous êtes déclaré le cbef. JHb 
ce moment je perdis la tfanquiUité de ma vie, et anx maux de mes 
sujets je dus joindre ceux.que me causaient les dissentions de ma 
propre famille. # 

On calomniait mes ministres auprès de Tempe reur des Fran^aisi 
qui , croyant voir les Espagnes écbapper à son alliance « et remar- 
quant de l'agitation dans tous les esprits, même jusque dans le sein 
de ma famille , '«ouvrit sous différeas prétextes mes états de ses 
troupes. Tant qu'elles restèrent sur la rive droite de l'Kbre et pa- 
rurent destinées k maintenir la communtcattoa avec le Portugal , 
j'eus Tespoir qu'il ne se départirait point des sentimens d'estime et 
d'amitié qu'il mlavaît toujours montrés. Mais quand je vis que ses 
troupes s'avan^i^ent vers ma capitale, je sentis la nécessité de réunir 
MiOQ armée autour de moi , pour me présenter à mou auguste allié 
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dm* r»UîC«de qui etnvmNl «a ffoî 4c» JBfpgnes. l'aumls écfabd 
Mt dimtcs et ^ranti me* iniérdii t }e dkmMii ordre « met IronpMd* 
sortir d« Pédiigal et d« Mêdrid^ el je !«• réunît «tf iKfm ptuHi 
lie mon rojanme, non pourabandeniMrnMt Miett, maiâpevrm^ 
tenir dignement U gloire do trènn. Me lengue exp^rieaee me U- 
teit comprendre d'ailleurs qite rem p ere ur drftFnm^eie pouvait Lien 
avoir quelque* déain eonfiormet è aea intérêts et à la polftt<)ue du 
vatte ajatème eootinentaily nmisqul pouvaient Ueiferle» tuiérè s de 
ma maison. Dans cescircoeftancc» qnellea ékd votre condntie? Vous 
ares introduit le désordre daus mon palais , elsoulevd lté gardes du 
corpa centre moi; votre {>ére n été votre prisonnier ; mon primiier aû> 
nîstre, que j'avais élevé et adopté dans ma famille, fut Iridué aa»» 

i^lant de caebot en cachot ; voua nvat IlétH met ckevcux ttianea , vons 
es avez dépouillés d*oae eoonmne portée afoe gloire par mes péees 
et qne j'arais eooferrée smis tache ; vous vous êtes assis sur mon 
trône, vous aves été tous mettre k la disposition du peuple doMn- 
drid et des troopca étrangère» qui en ce moment j inisaient lenr 
entrée. 

Déjà k conspiration de rH^ciinal était commencée, les actes de 
mon admini9tration livrés au mépris public. Vieux et chargé d'îa* 
firmités, je n*ai pu supporter ce nouveau malheur. J'ai en recours à 
l'empereur des Français, non plus comme un roi à la tétede ses trou- 
pes et environné de la pompe du trône, iiuiis comme un roi mal— 
hcoreux et abandonne. J'ai trouvé protection et refuge an milieu 
de «rs rnnips ; je lui dot:i l.i vif, wUc fît* ht reine et celle de mon pre— 
rrîii 1 nunistre; je suis venu enlin jusqu ;i lî tvnntîP. Yf>n< rtve7 rnn- 
diiit vho'ic^ (\v iniiiiirre que tout dépcuii désormais de ia média- 
tion de ce grand prince. 

Songer ii recourir h des agitations populaires, c'est vouloir ruiner 
l'Espagne et entmîiH r (!ans les plus hnrnliles catastrophes vons, 
mon rovnume , nies sujcls et ma famillf.'. Mon < (vur sVst ouvert 
tout entier à l'emj^ereur; il sait Ions les outrages que j'ai reçus et 
les violences qu'on m'a faites; il m a du Inré f|u'ii ne vous recon- 
naîtrait jamais pour roi, eâ qnc l'ennemi de sou père ne pouvait ins- 
pirer de la coiiliiiuce aux étrangers. D'ailleurs il m'a montre des 
lettres de vous qui témoignent hautement de votre haine pour ia 
France. 

Dans celte situation mes droits sont clairs, mes devoirs le '>(Mit 
plus encore : é|»ariîner le sang de mes sujets, ne rieo faire sut lii lin 
de ma carrière tjui j>uim* porter le ravage et l'itirenciic dans iesKs— 
pagnes et les réduire à la plus horrible misère. Ccrliiincment, si, ti— 
dèleàvos devoirs et aux scnliinens de la nature, vous aviez repous«é 
des conseils perfides ; si, consl .nnmcntnssis à mes cotés pour ma dé- 
fense^ vous avicî^ uitcndu k* cours ordiauirc de la nature qui devait 
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iMifuer votre place dans peu dlannéoi, }*e]as$e pu ^eilior la pvSu 
lîi|tte et rintérèt de ITspagoe 9 viec. l'tatérét de loaf • Sans dout o de* 
puis MX mois les circonstances ont été crtt^îqaet. Mais si dii&cilês 
oa'ellés fttiseDt^j ^aurais obtenâdeftdispoutîi^fl de mes sujets , des 
moyens qm me TestaSenteoeore, et surtout de cette force 
morale q !ie j'aurais eo^ea me présentant dignement à la rencontre de 
mon allié , auquel je n'a vais jamais donn^ aucun motif de plainte» un 
arrangement qui eût concilié les intérêts de mes sujets et ceux de 
ma famille* En m'aracbant la couronne 9 c'est la vdtre que vous 
avea brisée t vous lut aves 6lé ce qu^elle avait d'auguste et de sacré 
aux jeux du monde. 

Votre condoito enven mot , yes lettres Interceptées, ont mis une 
barrière d'aûmin entre "vous et le trône d'Espagne. Il n'est pss de 
voire intérêt d'y prétendre, oe nVt pas non plus l'intérêt de la ' 
psUfie. Gardei-Tous d'atlBnier nn feu dont votre ruine totale et le 
malbeur d^ l'Ëspagiie semieot le sCut effet. 

Je suis roi dto droit de mes pères , mon abdication' est le résultat 
de la forée et de la violence ; je nSii donc rien h recevoir de vous, 
et je pu» encore moi nsadbéter h une réunion quelconque constituée 
en juale, nouvelle svggeetion des bommes sans expérience qui vous 
.accompagnent. 

J'ai régné pour le bonheur de met fujets, je ne veux pas leur lé- 
guer la gume civile, les émeutes, les assembles populawes et les ré* 
vol niions* Ton! deit être lait pour le peuple, et rien par lui. Ou- 
blier cette maxime, c'est se rendre complice de tous les ccimet 
qu'amène cet oubli. Toute ma vie je me suis sacri&é pour mes peu- 
ples, et ce n'est pas à i^âge où je sois arrivé que je ferai rien decon- 
trairei leur religion, à leur tranquillité età ieurfaonbeitr. J'ai régné 
poor eux : j'oublierai tous mes sacrifices ; et lorsqn'enfin je serai 
«fleuré qiie la Religion de l'Espagne , l'intégrité.de ses provinces , 
leur indcpenduieeet leurs privilèges seront maintenus, je. descendrai 
dans le tombcufit en vous pafdounant l'amertume de mes dernières 
•nvéee. 

Fait à fiajonne, clans le palais impérial, appelé palaU du 
gouvernement, le A mai i8ob. 

Ghables.' 



Ip. — LiCUrc de Perdin^nd VII à son père , en réponse à la 

précédente. 

Mon bonoré père et seigMCor, j'ai rc^u la lettre que voire ma- 
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jçslr a (hiiuf». ni Vcrirc à la date d'avaiit-hier ; j'efiaicrai de répondre 
!^ur toiK poiritA <|u't'lle enibra»6e , avec U luail^ratioii al le res— 
pe« l tnii sonl dûs à voire mnjwté. 

Votre majcstç entreprend ta dernier iieu de justifier sa conduLtc 
à régard de la France depuis la paix de Bâie; or, je ne sache pus 
que personne s'en soit jamais plaint ; il j • en aa contraire onani* 
mité d*tlu|^t â pour la constance jet la fidélité qoe TOtre majesté a 
apportées dant le maintien <iea principes qu'elle avait ailupiéa« Les 
miens sont iur ce peint en paifaite barmonte avec Jet vôtres, et j'en 
ai donné des preuves irréfragables depiib le jour où votfe majesté 
\ abdiqua la couronne* 

Quant à l'affaire de l'Esevrial, dont votre majesté semble attri- 
buer l'origine & la baine que ma femme m'avait inspirée contre la 
France, contre les ministres de votre majesté^ ooirtre ma mère bieo^ 
aimée , et contre votre majesté elle-même , si on eût vonln suivre 
en cette occasion toutes les voies légales, on se fdt évidemment eeo- 
vaincu du contrsire; et bien que je n'eusse pas la moindre ioflttenee, 
que je n'eusse même qu'une liberté apparente, puisque j*étais gardé 
à vue par les gens de service qu'il plut à votre majesté de m'inipo*» 
ser, les onze conseillers choiiiis par votre majesté furent unanime 
ment d'avis qu*il n*y avaii point matière à accusation, et que les 
prétendus coupables étaient ipaocens, 

Yotre majesté parle de la méfiance que lui causait l'entrée de tant 
de troupes étrangères en R^pagne , et elle ajoute qa*en rappelant les 
régimeos qu'elle avait'Cn Portugal, et en réunissant à AranjueKet 
dans ses environs ceux qui se trouvaient à Madrid, elle n'avait pas 
eu l'intention d'abandonner ses sujets , maïs de soutenir la dîgpnilé 
du trône. Que votre majesté me permette de lui représenter que 
l'entrée des troupes amies et alliées n'avait rien qui dût la .«surprendre, 
et que sous ce rapport il n'y iivait pas de méfiance h avoir. Que votre 
majesté me permette de lui faire obsf»rv< r mcore que se» ordres à 
J'égartl d(; rarnicc' n'n vaicnt trait qu'au \()ya[:;e de sa majesté et de 
sa royale iamiile qui voulaient se rendre a St \ lile; {|ue 1rs troijpc?; 
ne r(çureut «es ordres qiir pour asstirer la liberté de sa route, « t 
qu'il n'y avait pcrsonnt' <jiii ne iùt convaincu <|n( le but di liiutif 
de celai qui dirigeait toute celle fifT.iîie était de vous taire passer 
vous et la famille royale en Amérique. Yolre majesté publia un 
décret pour calmer l'inquiétude de ses sujets à cet égard ; mais 
comme on voyait q'ie les \ oitures continuaient à être mises en ré- 
quisition, que les relais étaient placés, et qu'on pnursui^'ait les pré- 
paratifs d'un prochain voyage sur la côte d'Au'Ialousie, le rlésespoir 
s'empara <lcs «.«prits , tl les troubles d'Aninji}< z eu furent le rL>,vil- 
tat : la part que j'y pris, votre majesté le sait, ne consista ijii'à 
aller par ses ordres sauver de ia fureur du peuple 1 homme qui était 
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i*ubjet de sa haïue , parce qu*on. le regardait comme Tauteur du 

voj'age. 

Interrogez Tempereur des Français, et je ne doute point que 
S, M. I. i»e vous réponde, ainsi qu'elle me récrivait h Viloria , 
que son vov;igu à M<nlnd avait poui' objet ci'engrvger voire majesté 
à ialru queic^uea àcioraies et à se séparti du priuce de laPaiXp dont 
riiitluence était la source de tous les maux. 

L'enthousiasme que son arrestutiou excita dans toute la nation, 
prouve évidemment combien l'empereur avait raison. Du reste ^ 
vous aves été témoin A[}u'au milieu de la fermentatioo d'Aran* 
jiies il ne fnt pas proféré uu icnl cri , une seule parole contre to» 
tre majesté ni contre aucun membre de sa famille i loin de là , des 
applaimissemena et des acclamations de joie retentirent antonr de 
vous i accompagnes des pins énergiques protestations de fidélité 
envers votre auguste peilsonne. Aussi , rabdieatioo que vous fîtce 
en ma favénr surprit«elle tout le monde, et moi tout le premier, 
parce que personne ne s*j attendait et que personne ne l'avait s(4- 
licîtée. Votre majesté communiqua son abdication à tons ses mini»* 
tres« et me fit reconnaître par eux pour leur roi et leur souverain 
naturel ; elle la communiqua verbalement au corps diplomatique 
qui résidait auprès de sa personne, en lui exprimant que sa déter<- 
niination était spontanée et volontaire, et qu'elle l avait connue 
depuis long-temps. Votre majesté répéta ^es mêmes paroles ison 
frère l'infant don Antonio^ ajoutant que la signature que vous 
aviez apposée au décret d'abdication clait celle que. vous avies don- 
née dans votre vie avec le plus de plaisir; et enfin votre majesté 
me dit à moi-même , trois jours après, que je ne dévais pas croire 
qne ion abdication eût été involontaire, ceoamequelquea-nnale di- 
saient , car elle avait été entièrement libre et spontanée. 

JLoia que la haine dont on me prétend aDÎraé contre la France 
se soit manifestée par aucun de mes actes, ii résultera des faits que 
je vnia rappeler succinctement la preuve de sentimeoa tout cen« 
traires. 

Aussitôt que votre majesté eut abdiqué en ma faveur, j'adressai 
d'Aranjuez à l'empereur des Français plusieurs lettres qui sont au*^ 
tant de protestations pour l'assurer que mes principes à l'égard des 
relations d'amitié et d'ctroitc alliance qui unissaient heureusement 
les deux états , étnicnt ceux que votre majesté m'avait inspirés et 
qiîVîîe avait si fidèlement observés. Mon voynge n Madrid i'ui en- 
core une des plus grandes preuves que je pusse doEiner à S. IM. I. 
de la confionce illimilée qu'elle m'inspirait , car Murât ctaut entré 
la veille avec une grande partie de son armée dans la capitale qui 
se trouvait sans garnison , me rendre dans cette ville, c'était ab&o- 
lumeot me remettre aux mains de Napoléon, Deux jours après ma 

TOIC. I. a6 
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majesté nvc»- l't rnpereiir , tt je su:* (jue vuuj» lui aviez récemment 
«ieniAndé pour moi une princeAse de »a famille, pour achever de 
coii:^iîiicr ainsi t'anion et iVlroile alliance qui subsistaient entre 
les deoxétutA. Entièrcmoni d'aoe^rdavec kt principes et k v^lool^ 
ëe voit* majeixé, j'ccrivît à i'Mpereur pour lai deniMider la piin- 
cesie pour é|>ouse. 

JTenvoyai «m ^époMlioii à Bayoïnie povr «omplmefilcr 'Cn mon 
nM S. M. I. Je fis partir peu aprds hmm cher frère » FÎDfaat 
Garloa , pour qu'il allât lui fiiire aeeneil k là fmtièfe, et san mm^ 
teot 4e ceb) je me mit tm roiMe mm^^wj^nw*,' avr la fol dea ats»* 
tances qoe aie doooaient à l*eor» tMibasBadear de S. M, I., le 
gfafiii*dac de fierg, «i le général Savarj qitt arrîvsfC de Airia et 
ttiti m^avait demandé mie audience |)our nte -dire de la part de 
I empereur qee XùvlX ce que S. M. I. désiruit de moi, c^ëtailde 
aaroir de ma feouobe sl 'mon aysicme à i*éganâ de la France serait 
le méme-que celui de voire majesté , el que dana ce cas l'emperonr 
M Mconnattrait comaie foi d'Espagne^ sans sVirrèler à aocane n»- 
tre considéralion. 

Plein de eoafiaace dans cc^ promesses , et persuadé ^oe je ren- 
«ontteraîs anr ma m^te S. M. 1. , j'arrivai jnsqa'à Ba^ronue, ei |a 
|aiir même de mon entrée dans cette viUe, on ^ fait h quelquae 
persamies de ma suite de.s propositions si «étranges et si diÂTéreuIca 
de ee q»i s'était dit et fait jusqu'alors, que ni mon honneur^ nli 
ma rnnscîerïee , ni les devoirs que je m'iinpojsiii quand les cortès 
lue prétéreut serment coninie à leur prince et seijiueur, ui ceux 
que je rae '^ni'^ imposés récemment en acceptant la couronne que vo- 
4«e majesté a jugé à prepos d'abdiquer -ca ma faveur | n^mi pu lue 
permettre d'j accéder. 

Je ne puis comprendre coniment il peut se trouver au pouTorr 
de IVrapereur (ie8 lettres de moi qui irimugncat de m;ji haine cotitre 
la France , nprcH toutes les preuves ci umitié que je lui ai do&aéeSp 
cl lorsque je n*ai j;iinais rien écrit dans un pareil sentiment. 

Plus tard, ou m'a présculc une copie d'une protestation que 
volru' majesté a adressée à l'empereur contre son abdicaliaa; et dès 
que votre majesté fut arrivée fUns celle ville, je la questionnai jiur 
oc fait y et elle me répoudit que l'abdication avait été libre , bien 
qu'elle dikt cire révoquée. Je vous demandai alors pourquoi vous 
ne -me laviez ptis dit quand vous la fîtes, et -vous me répondîtes 
que c*éCak parée que^vam ur'ayîex pas roùlu; d'<iè Fen doit tvm 
«laee qaa rabdîoatfon ne ifoi pw forcée , et que je ne pus aaToir qna 
«c^re tatentimi fût deaepiendre «o jou^ Icii «énes de >rélal« Votne 
m e je iié ane dk ansii qu^Na «a vmilait paînl v^erni-vetonfaiar 
an (Espagne» 
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HUgri cela, dans la lettre que j eut lIiODiieiir de remtifie k V9* 
tre majesté » je déclarait que j'étais prêt à rcDoncer k la courona» 
en sa faveur^ moyennant que les cortès fussent convoquées pour 
eet obje^i on , t«nt pn moins « ks conseils et les Réputés des états. 
Non que cette mesure me semblât nécessaire pour valider ma re* 
nonciatîon, mais parce que je la crois propre h prévenir le senti— 
ment de répulsion qu'exciterait la nouveauté d'un pareil acte, qui 
peut produire des collisions et mettre les factions en émoi , et afin 
de sauver par là toutes les considérations qui sont dues à la di« 
gnité de votre majesté, a mon bonueiir et à la tranquillité du 
ïoyaume. 

Dans le cas où votre mnjcsîé ne voudrait point rf^gner en per- 
sonne) je régnerai en son nom roval et en mon pro])re nom, parce 
qu'il n'appartient à nul autre qu'a moi de vous représenter^ puisque 
j'ai pour titre la sanction de la loi et le vœn de la nation , et qu'il 
n'e^t pa<; possible qu'aucun autre prenne le même intérêt que moi à 
la prospérité de TEspagnr. 

Je répèle de nouveau à votre majesté qu'en de tulles circonstances 
et à ces conditions je serai pvH à vous accompagner tn Espagne 
pour y faire mou abdication dans la iorme déjà indiquée. Et quant 
ù l'intention que votre majesté m'a maniieFtée de ne pas vouloir 
rentrer en Espagne^ je lui demande le» larmes aux jr'eux, je la sup- 
plie par tout ce qu'il y a de plus sacré dtms le ciel et sur la terre, 
d;ins Je cas OÙ effectivement elle ne voudrait point régner, de ne 
pas abandonner un pays qu'elle conuaîi: déjà, où elle pourra choisir 
le climat le plus convenable à sa ireie santé, et où je lui garantis 
la jouissance de plus de bien-être et de tranquillité d'esprit qu'elle 
n'en trouverait partout ailleurs» 

Enfin , je prie instamment votre majesté de se pénétrer de notre 
situation actuelle , de réiéchlr qu'il est question d'eâtoloie à loni 
jamais notre dynastie du trl^ne d'Espagne pour f sdbstitQer la dy-* 
nastie impériale de France ; que c'est une chose à laquelle nouf 
ne ponvpns consentir sans ('assentiment formel de tous ceux qui ont 
ou peuvent avoir des droits A la couronne , ni sans l'adhésion ex- 
presse de la nation espagnole réunie en eortès en lieu sûr; et qu'en 
.outre, nous trouvant en pays étranger, il n'est personne qui se' 
persuadât que nous eussions agi librement , circonstance qui suffi* 
ratt pour entacher tons nos actes de aullilé et amener i|c fonestet 
résultats» 

Avant de terminer ma lettre, que votre majesté ne permette de 
lui dire qne kt consèillers qu'elle taxe de perfidie, ne me donnèrent 
jaflMiis un avis qui /écartât du respect , de Tamour et de la véné- 
rfttioii qtîe jeprofcssai toujèafset qne je ne cesserai de proleiscr pour 
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TMre majesté, à <[ui je prie Dieo d'iiccorilcr <ie longues et Leuieose» 
IfejMse, 4 Mai f8o8. 

J« tob ânx roraux pieds de votre majeité, le pUw kiniUe dci 
6b. 

1 1, — Letire de Ferdinand VU à son père Cluwles IV. 

Mon trè»-bonorë père et seigneur, j*ni remis, le i*' de ce mois, 
esire let mains de votre majesté ma renonciation à la couronne en 

M faveur. J'avais cm jnoti devoir de la modifier par des condi- 
tions qui conviennent à la dignilé de votre inaje>tt% ;» la lran<|iiil-» 
lité de mes état* et à I.» conservation de mon honneur et de ma rt*- 
putatiod. Ce n'est pas sans \v.\r içrantle surprii^e que j'ai vu votre 
majesté e'indigncr de ce^ iiio<l i [je;«lions dictées par la prudence et 
léclaméi^ j>.ir l'amour que je lioi.-* a mes sujtls. 

Sur ce seul niolif , votre majesté s'est cru le droit de m'oulrager 
en présence de ma mère et de l'empereur, en me prodiguant les 
épitbetes le? plus humiliantes; et , non contente de cela , elle exige 
que je formule ma renonciatiuu siti» condition ui rt^lru iion au- 
cune^ sous i^ine de me voir triiiié avec toutes \v> |Kr«.fi:ui( 3 de 
ma suite comme coupables de coospiration. L[i nu tel état de choses, 
je fais la reuonciation cjue vous m'imposez , alîn que le gouverne- 
ment de l'Ksprigne rentre dans la >ituatiun ou il se trouv.ut le 
19 iiurS) où votre oïdjcalé ïxi abdicaUou spontanée de sa couronne 
en ma faveur. 

Dieu conserve long-tempa ki précieuse vie de votre raaje>ié , 
ainsi que le désire , prosterué à vos royaux pieds , votre fils ailec— 
tioane et respectueux. 

FcBDisiAVO. — Pedro Cévallos. 

Bajonne» 6 wû i8oB. 

19» — CèfU dutmUentm ChmrUs IV h tempenuries Fnm^mê», 

Charles HT, roi des Espagnet et des Iodes ^ Napoléon « emperear 
des.Fninçais , roi d'Italie et proteeteor de la coof(raér«tioa do Rhio^ 
•nîmét d'un égal désir de mettre prompteoieiit vo terme k i*eiuir^ 
cliie k laquelle est eo proie l'Espagne ^ d^ stiif er cette brave nation 
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des agitations des factions ; voulant lui épargner toutes les convuN 

fiions (le la guerre civile cl ctrnnf;èrc et In placer sans secousse dans 
îa seule position qvii , darjs la eirconslancc extraordinaire dans la- 
quelle eiie se trouve , puisse mainleinr son iiUé^rîl^ , lui garantir 
ses colonies et la mettre à même de réunir tous ses movens à ceux 
delà France pour arriver à une paix maritime, ont résolu de réunir 
tons leurs efforts et de régler dans une convention particulière de 
si chers intérêts. 

A cet effet , ils ont nommé , savoir : 

S. M. le roi des £<pagnes et des Indes , S. Â. S. Don Manuel 
Qodoy , prince de la Paix , comte de Evora-Montc ; 

Et S. M. l'empereur , etc. , etc. , M. le général de diviâiua 
Duroc , grand-maréchal du palais ; 

Lesquels ^ après avoir échangé leurs pleiDS->pouvoîrs ^ sont con-^ 
venus de ce qui suit : 

Aet. I*''. S. M. le roî Cbades , ti'ajanl eu eo tue , pendant 
tonte sa vie , que le bonheur de ses sujets 9 et eenstant dans le 
principe que tous les actes d'an souverain ne doivent être faits que 
pour parvenir à ce but , les circonstances actuelles ne pouvant être 
qu'une source de dissentions d'autant plus funestes que les factions 
ont divisé sa propre famille , a résolu de céder , comme il cède par 
le présent, h S. M* l'empereui Napoléon , tous ses dcoits sur le 
trâoe des Espagnes et des Indes , eomnie le seul qui , au- point ou 
en sont arrivées les choses , peut rétablir l'ordre ; entendant q«e la 
dite cession n'ait lieu qu^à fin de faire jouir ses sujets des deux con- 
ditions S'iivantes : t*L*intrégrité du rojauroe sera maintenue. Le 
prliu e que S. M. l'empereur Napoléon jugera devoir placer sur le 
trône d'Espagne sera indépendant , et les limites de l'Espagne ne 
souffriront aucune altération. 2° La religion ratholiqne f aposto- 
lique et romaine sera la seule en Espagne. Il ne pourra être to- 
léré aucune religion réformée , et encore moins infidèle suivant 
l'usage ctahh' jusqu'aujourd'hui. 

Akt. II. Tous actes faits contre nos fidèles sujets, depuis la ré- 
volution d'Aranjuez , sont nuis et de nulle valeur , el leurs pnn* 
prictés leur seront rendues. 

AuT. III. S. M. le roi Charles ayant ainsi assuré la prospérité, 
rîntéurilé vi rindéj)eu(lance de ses sujets , S. M l'euipcreur s'un- 
ilivja à donner refuîje dans ses étais au roi Cliniles, à la reine, à 
sa ramillc , au prince de la Paix , aiii>i i\n à ceux de Ipurs servi- 
teurs qui voudront les suivre , lesquels jouiront en France d'un 
rang équivalent h celui qu'ils possédaient eu Espagne. 

Akt. IV. I.e pa'ais de Compiègne , les parcs cl ftMèt.s (jui en dé* 
pendent seront à la dispoMiioii du roi (Charles, >a vie durant. 

Aut. y, s. m. l'empereur doujic cl garan'ul a S. M. le roi 
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GhtricB «M lUle civile de 3o,uocf,fM>o de rcaux , que S. M. Tem— 
|iervur Napoléon lai fm pejcr directement , tetu Jet noii , par le 
Héêor de la conronne. 

A U mort du roi Ckarlet , 9,000,000 de lerenns foraeront le 

doTintre de la reine. 

Akt. VI. S. IM. rcinjxTeiir Nopolt'oii s'rngngc à nccorder a tou<i 
les inlan-5 (l'iv^pn^^nc une renie annuelle de i\oo^oo<i franco pour pu 
jouir à [)ei|iclmli' , eux el leur* de-eendan-t , sauf In révei&ibilité 
de la dite rt tilr d'unf» hr;Mirh<» à rniitic , en ea& de ]'<'x!!n< lion de 
ruiie d'ellea , el eu suivant le» lois civil»'«. En ras d'exlinrlinî) de 
toutes les bniscliee, les dites reutes leroui revmiliief à la couronne 
de Friinre. 

Art. vu. s. m. rempereur rSapoiton fera tel arrangement qu'il 
yogera convenable avec le futur roi (rKipa^^mc, pour le paiement 
de la lijile civile el dei reuîr- cddi [irines dani» les arliefes précédens; 
mais S. M. le roi Charles I\ n'entcud avoir de reialiou pour cet 
ul>jt;l qu'avec le lr<f»ur de i lanre. 

Akt. VIII. s. M. l'empereur Napoléon donne en échange à S. M, 
le roi Cbarlct le château de Cbamlxird , avec les parcs, forêts et 
•leraies qui eo dépendent , pour eu jouir eu toute propriété et en 
disposer eomme bcin lui semblera. 

Aat, IX. Eo eoai^oeace , S. M. 1« roi Qailes renoeee , en fi» 
nmm de S» M. rcinpmwr Bfe|K>léon , à toutes les propriétés ollo^ 
dielet «t portienlièm boo efpnteiuiDt^s k b coarotiae d'Espogoe , 
«de qvM possédées propre. 

Les mtàm d'£spagne eontinneront A jouir des veveavs des eem- 
<4Diiideieee oa*îls possèdent en Espegoe. 

AiT« X. Le ptisenCe ennvMtion sent ratiiée el lee nitificetiooi 
«n eamt dcMngte dent huit jours on le nins l6t qn'îl sera poe- 
•iblo. 

Fait A Btjnrane , le 5 mai t8o8. 

Le prinee DE LA Pàis. — DuBoc. 



i3. Cqpie du traité enUie le prince de4 jisUmiâ el Vempenur des 

S. M* rempereor des Français , etc. , etc. , e t S. A. I\. le prinee 
des Astnries, a^ant des dtfférens â régler , ont nommé pour leurs 
plénipotentiaires , savoir : 
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s. M. rempereuTy fil'. U gémiraLde divuion Duroc^ jjjrmitlmtt-^ 
réchai du palais; et S. A. lu prince det A»tuviM, Doa iiMn fiacoH 
quiz, cuijseillcr d'élat de S. M. CL, dievAlier grand'croix dei'Wditf 
de Char le» UI, lesqueb, npréd avoir éehan^ i«ujr» pleîat^'pMi^ 
voira, sont convenus des articlei suivans : 

Abt. s. a. R 1« prince des Aftturtes adhm>à la cession faîte- 
par le roi Charles de ses droits au trône d'£spagii0 et disslodeai 
en fav6ur de S. M* l'empereur des Français ^ etc. , et renonce mh 
tant que de besoin aux droits qlilliii' sont acqius ocuuflM pinnce des 
Asluries à lu dite coaroDoe* 

Art. II. S. M. Tempcreur des Frani^ain accorde en France à S. 
A* A* le prince de» A^turies le titre iTaltessc rojrale avec tons lei 
honneurs et prérogatives dont jouissent les princes de son sang. 
Lf^s dfseendans de S. A. R. le prince des Asturie$ conserveront lo- 
tit re de prince et celui à* altesse séréniMsime , et auront toujours le 
méiuc niiig en France que les princes dignitaires du Teuipire. 

Art. m. S. M. l^•^l^>e^eu^ cède et donne par les présentes , en 
toute propriété, à S. A. R. le prince des Asturies et à ses desceu— 
dniis , 1rs palais, parcs, fermes de Navarre, et les bois qui en dé- 
pendent jusqu'à la concurrence de cinquante mille arprns, le tout 
dégrevé d'uypothèques , et potir en jouir en toute propriélc^ à da- 
ter de la sig«»ature du présent traité. 

Akt. IV. La dite propriété passera aux enfims et hériiiers de 
S. A. K le prince des Asturies; à leur défaut aux enfaus et héri- 
tiers de i'iuiant Don Carlos; à défaut de ceux-ci , aux dt scendans 
et héritiers de l'infant Don Francisco , et <'niir» , à leur tieiaut , aux 
cnfans et héritiers de Tiniaut don Anluiuo. il sera expédié des 
lettres patentes et particulières du prince à celui des hcriiiers au- 
quel reviendra la propriété. 

AaT. Y. S. M. l'empereur accorde à S. A.R. 4oo,oo(> francs de 
rente apanage: e sur le trésor de France , et pi*} ;»l)les p.a- douzièmes 
chaque mois, pour en jouir lui et ses descendaus dans la même 
forme que des propriétés dont il est question dans Tarlicle iV . 

AaT. VI. Indépendamment de ce qui est slipidé dans les arti- 
cles précédens, S. M. Tempereur accorde à S. A. 11. ic prince des 
A>tiiii('-> une rente de 600,000 francs, éçjaicment i>.ur le ttesor de 
l'ijiicf, pour eu jouir sa vie duruiit. Lu uàuilié de la dite rente 
sera réversible sur l.i lèle de ïa pnuce&se son épouse, si elle lui 
sur vit. 

Art. VII. S. M. IVMUfx reur airorde et garantit aux tafsns Don 
Antonio, Don Carlo^ et Dvii I rancisco r' le titre à* olusse royale ^ 
avec tous les liunueurs et prérogatives dont jouissent les princes de 
son sang; leur» descefidaiis conserveront le titre de pnncê, ce- 
lui lïaiit'sse scrcfiissune , et auxoui toujours le méaiû rang eu. 
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FiMce fine les prîtteet Uignitaîret de l'empire ; a* la jouissance du 
reveiHi de toutes levrs couininnderietefi Espagney leur vie darant; 
3* une rptite apanagère de iloo,ooo frnncx pnur en jouir eux d 
leurs héritiers , à perpëtuit^ ; rntendanl S. M. I. que les dits infant 

venant h niotii ir sans lais>tT d'héritiers , les dites rentes a panagdrea 
appartiendront uxi princf dr.<( Aslurits ou à ses descendans et héri- 
tiers, le tout à condition f|ue LL. AA. KK« adhèrent au présent 
iroité. 

Le présent traité mta ratirn* , et les m ti lient ions ei| sefont échai|« 
gées dana huit jour6 ou plus tôt si faire se peut. 

Bajonne , lo mai i8o8» 

Puioc — ESOOIQUIS, 

1^* Pnçlmiiqti^n adressée aux JËJpt^noU en eoméqttence dit 

tnùié de Bi^mum^ 

DoQ Ferdiaand, prince des Asturici, et les infans Don Garloa et 
Boa Aotoniot lensibtes à rattachemeDl el à la fidélité comtaate 
qne leur ont témoignés tons les EspagnoUy lei voient avec la plaa 
grande douleur plongée dans la confusion , et menacés des extrêmes 
calamîtéa qui en pmirraîenl être la suite ; et sachant que tout cela 
provient en grande partie de rignuranee dans laquelle ils sont, soit 
des motifs de la conduite que LL. AA. RR. ont tenue jusqa*iei ^ loil 
dea plans déjà tracés pour le bonheur de leur patrie « ils ne peo-r 
Tant se dispenser de chercher à les détromper par les salutaires 
«vis qui leur sont nécesf^aires potir ne pas entraver rexécution de 
ces plans , et en ntème tenipn c!r lenr donner le plus cher témoi- 
gnage de rnlTeclion qu'ils ont \)<\\\v vux. 

11» ne [x'uvfiit , cil consé(]ti( i)i (■ , > etnpèeher dc Itiuriairc con- 
naître que Jt's nu uiiAtances dans lcsqu«'li( s le prince prit lc?5 rcnei 
du gouvci ru nient par suile de i'abdicatiuu tlu roi son [)èrc , l'tMîCU- 
pulion dc plusieurs provinces dn royaume et dc toutes les places 
fronlit'res par un grand nombre fie trnnpes iran^niscs , la prévfuce 
de plus dt- soixante-dix uiiile huiaiiuM de fa même natiun 'Ini s la 
«*npitalc et duus les environs , enfin beaucoup de données que d'au- 
tres personnes ne pouvaient avoir , leur persiiadèrunl qu'étant en- 
tourés d'ccueils , ils n'avaiiuL pins (jue la liberté de cliui^ti entie 
plusieurs partis celui qui produirait le moins dc maux , el qu'ils 
choisirent eonnne tel le parti d'aller à Bayunne. 

A Tarrivée de LL. AA. RR. dans cette ville , le prince ( alora 
roi ) apprit inopinément la nouvelle que le roi ion pére avait pnw 
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testé contre son abdicalion , préltndaut qu'elle n'avait pas été vo- 
lontaire. Le prioce n'ayant accepté la couronne que dans la persua- 
sion <|ue Tabdication était libre , fut à peine assuré de l'existence 
de cette protesUtion , que son respect filinl le détermina à rendre le 
tfôii0 ; et ppQ après , le roi son père y renonça en son nom et au 
nom de tonte sa dynastie en faveur de l'empereur des Francis ^ 
afin qu'ayant en vue le bonbeur de la nalion^ Il cboistt la personne 
I et la dynastie qui devaient Toccuper h l'avenir. 

Bans cet état de cboses, LL. ÀA. RR. considérant la situation 
dans laquelle elles se trouvent , et les circonstances critiques où 
l*Espagne est placée; considérant que dans ces circonstances tout 
eflEbrt de ses babitans k Tappui de leurs drçits serait non-seulement 
inutile mais funeste, et qu'il ne servirait qu'à faire répandre 
des ruisseaux de sang, à assurer la perte tout au moins d'une 
grande partie de ses provinces et celle de toutes ses colonies 
iil'outre«mer; s'étant d'ailleurs convaincus que le moyen le plus 
efficace pour éviter (te tels maux serait que LL. AÂ. RR. con^ 
sentissent individuellement, et chacune en ce qui la concerne | à 
la ôessiott de leurs droits au trône , cession déji faite par le roi 
leur père; réfléchissant également que l'empereur des Fran— 
çais s'oblige, dans cette supposition, k conserver riodépendance 
absolue et riutégrité de la monarchie espagnole, itinsi que toutes 
SCS colonies d'oulre-nier , sans réserver ni démembrer la moindre 
partie de srs cJonuiines, à maintenir l'unité de la religiun eallio-» 
lique, les prcprit tés , les lois , les usages, ce cpii n<,snte pour lon^^- 
temps et d'une manière incontestnlîlr In puissance et la prDspétilé 
de Ja naliuu espagnole ; LL. AA. lîR erotcnl dunner à celle nation 
la plus grande preuve de leur générohilé , le jilus grand té- 
moignage lie l'amour qu'elles lui portent et de leur empresse— 
ment à sui\re les mouveuieus de l'affeclion (ju^lIes lui doivent, 
en sacrifiant en tout ce qui leur appartient leurs inlércls propres 
et j)t'r>ofincls à son bien-être, et en adhérant par cet acte , comme 
ils oui adhéré par une eonvenlion particulière, a la cession de leurs 
di uiL.-»au II une ; ellts délient en conséquence le» Espagnols de leurs 
obligaliona à cet égard, et les exhorlcni à se pétiélrer des inlérèls 
communs de la patrie, à se tenir paiiihles et à attendre leur 
bonheur des sages dispositions de l'empereur Napoléon ; par leur 
empressement à se conformer à ces di.«positions, les Espagnols doi— 
Tcot être persuadés qu'ils donneront è leur prince et aux deux 
infans le gage le plus silr de leur loyauté , comme LL. AA. RR. 
leur donnent le plus |;rand témoignage de leur tendresse paternelle 
en cédant tous leurs droits et en oubliant leurs propres intérêts 
poor les rendre heureux , ce qui est l'unique objets de leurs désirs. 
Bordeaux, le 12 mai i8oB. 
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Ayant juge convenable de donner uue même dîrcclîoa à loutct 
les forces de notrr rovamnc pour nuîiiteuir UsAceiédes propriécéi 
f't )h tranqtiilliié pubiique à la fois contre les ennemis de I intérieur 
et ceux du deboR» , nous avons cru devoir nommer licutenaul-gc— 
nérul (1(1 royaume notre cousin le grand-duc deBerg, qui com— 
inaiaic (*ii même temps les troupes Je notre allié rempercur des 
FraïKjais. Nous ordonnons au conseil de Gistille , aux capitaines- 
geruTinix et gouvt i iieurs de provinces, de lui obéir en celte qualité 
et (le ie reconnaître y à ce tîire , eomoie président de la junte su- 
|jf eme. 

Bonne « Bayouoey au piilaift impérial appelé du gouveroemeoty 
Je 4 niai iBob, 

Moi y Le loi* 



Cêjotuxi^buij*» rtmit à mon bien-aimé père «ne Uitre €ompie dam§ 

Us i€rmu âttiim^ f 

Mon linnofé père et flei^neor« pnnr donner h votre majesté une 
limve àe mon mnonr, de mon obéissance el de ma son mission , et 
ponr eéder aux désin qu'elle m*«i plusieurs fois manifestés , je re- 
nonce à me couronne en faveur de votre majesté , désirant qu'elle 
en }oni»se pemiant de longues années. Je recommande à votre ma- 
jesté les personnes qui m'ont servi depuis le 19 mars : je me confie 
dans les «esuranees qu'elle m'a données à cet égard, llieu vous con- 
aerve long-temps. 

Bajonne, 6 mai 1808. 

Aux pieds de votre majealé| le plus humble de» iîls , 

En vertu de celte nb<li( r!lion de ma eouronne que j'ai faite en fa- 
veur démon ljieii-;iiiHL; |)irL", je rc'vo(jue le* pouvoirs dont j'avais 
investi la junte suprême avant mon départ de Madrid pour l'ex- 
pédition des affaires graves et urgentes cjui pouvaient snrvemr 
pendant uàon absence. La junte obeiiu (h^ nm ii^ aux oulres de 
mon bien-aiaié père et souverain et les fera exécuter dans tout le 
l'oyamnc. 

Je doii» , eu finissant , rendre grâce aux membres de la junte, 
nux autorités constituées et à toute la nation, pour tous les services 
que j'en ai reçus, et leur recomtuaadcr de se rallier sincèrement à 
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nion |)ùre bicn-aimcel a l'cmprrcur iloul lu pouvoir ei raniilié 
[Kiuvenl plus que loulc autre choac cousci vor le premier bien de 
TEspiigne, c'est-à-dire son iadépeudaoce ci rintégrilé de son tei^ 
ritoire. Je recommande également à la population espagnole de ne 
pas se laisser séduire par les pièges de nos éternels ennemis, de 
vitre nsie entre elle et avee noe alliés , et d'éviter l'eflusiou du sang 
et les malliears qu'engendremieot iofailliblement ks circonslaneei 
asUielleif'si l'eipril de vertige et de désiittieo venait i prévalohr. 

La jimie aura done à se eon&nner aas'dispositbns du présent 
acte y et i le communiquer à qui de droit. 

Bayoune, 6 mai 1808. 

|6* — Réponse de l*ci'cqae (V Orcnsc à la junte dit ^oin'erne/iient qui 
ia^cuL nommé dcpuLé ^our la Juiuc de Uaj oiuic, 

Trâs-*ezceîleot scigueuri un courrier de la Corogne m'a apporté 
dans la soirée du mercredi , a5 courant , votre dépêche , à la date 
dn 19, qui m'apprend, entre autres choses, que j'ai été nommé 
député pour «léger dans l'assemblée qui doit se réunir à Bayoïine , 
afin de coopérer par tous les moj^ens en mon pouvoir au bonheur 
de In mouaichie, conformément aux vœux du grand euipcreur des 
Fi ançais, qui e<;t jaloux d 'élever i'j&fague à soA plus haut point de 
pn)>j)éi iu' et de splendeur. 

Quelle que soit rinfériorito de nies lumières , je ne le cède à nul 
autre en patriotisme, et, pour asstirrr la félicité et la gloire véri- 
table de la nation , il n'est rien que je ne fisse de ce qui me pariii- 
trail praticable et susceplil>!e d'arriver à ce but. M.us j'ai soixante- 
treize ans, je suis en ce inomeut malade, et mou grand âge et cette 
indisposition jointe à mes iinûrmités habituelles ne sauraient mo 
penucUre d'entreprendre un si long voyage , surtout dans un délai 
qui suflit à peine pour l'effectuer, et qui ne lai^.st* avn nn temps de 
6e prrpaier à de si impoi tantes fonctions cl de b'enlourer des rcn- 
seigncmens et des insum tions qui les doivent précéder. Par ces 
considérations, je me vois forcé de me ciémettre de mnu niundat , 
et c'est ce (jue je fais \)av la présente déclaration , bien persuadé 
que S. A. S. le (Jiic ilr Jîerg et la junte suprême le irouv oroDl juste 
et nécessaire, et qu il:* vuudiuuL Lieu aduiellrc une excuse et une 
démission si légitimes. 

En même temps ^ dans l'intércL du bien-être la nation et de» 
des&cins même de l'empereur, qui se présente comme l'ange de 
paix et le protecteur de noire patrie , et qui uv perd pas de vue le 
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Vtttt qu*il a tant de fois manifeste de voir les peuples et les souve- 
niat« tes allias, accroitie leur puissance, leurs ricbesaef et lettr 
bonlityr €ii tout feora, je preoda la liberté d'exprinar à h junte 
«ipiéiiie , et , par mu orgsoe , à l'emperear lui^^méoM » let lenti* 
mens que j'eaiae développé ém raisemblée de Bejpone , a'il 
mVût été deoné d'y eiaiitery préalablemeot à toute diacowMHi 
sur let «ffeirei qui aenublenl être l'objet de ecUe couvoeatioa. 
^ L'on veut porter reuiède à dea maux , réparer det tortt , onié» 
liorer le aori de le oatioo et de k mouarcbîe ; maia sur quelles 
besesy sur quels fondeoiens? A-t-on pour eela un mojen ep* 
prouvé et autunsé» auquel la nation ait doneé son assentiment et 
son appui? Le pays enteod^il se soumettre et attendre son salut de 
cette voie? M'jr a-t-il point d'ailleurs des infirmités qui s'aggravent 
et s'irritent par les remèdes : Tangant ruinera sacra nullm mmuu? 
Bl que dira- t-on des moyens de guérison mis en usage par le puî«» 
saut protecteur remprreur Napoléon envers son allié et la famille 
royale d'Espagne ? Celte maibeureusc famille a vu son mal empirer 
à ce point, qu'il faut presque d('>espcrer de la sauver. Elle est 
couimc parquée dans i'int^^rieur de Tempire français , et sur un soi 
dont ou l'avait bannie pour toujours ; revenue h son berceau pri- 
mitif, elle trouve son tombeau par l'effet de la mort civile là où 
succombèroiit ses amis, victimes d'une révolution insensée et san- 
guinaire. Kl liaiis cet »'t.il «If choses qu'j a-t-il à espérer pour l'Es- 
pagne ? Sa guériM)!! lui s».'rn-l-el le (dus favorable ? I^es moyens et 
les remèdes ne ramioiiceut guère. L'abdication de ses rois à 
Baronne, rt cille des infans à lionloaux , où il ne j)arait pas |)U9- 
siblc qu'ils in<s('nt lilires, placés (ju'ils élaiciit entre l i force et les 
aihines, et IX), ( S (le:, const'ils et de l'assistance de leurs lidi li > su- 
jets; ces abdications qu'un ne peut concevoir, et qui seiiiM< nt ifu- 
possibles à qui rcH^cliit aux iujjjressions naturelles de l'auiiuir pa- 
ternel et niial, ft à l'honneur et l'ccliit (b? tnnte la fauiille (jui 
intéressent à un .«^1 ii mt jjuml tons les lioniincs honorables; ees ab- 
dications qui suiit devenues un cd»jet de suspicion pour tout le 
pays, et qui confèrent seules à l'eiupereur rnutoritc dont il peut 
faire usage, ont besoin, pour que leur validité et leur force cessent 
il^étre contestées , et pour donner d'ailleurs satisfaction an seoti<- 
ment national, d'être ratifiées, lorsque les souverains et les in^ns 
qui les ont faites seront libres de toute contrainte et dégagés des 
influences de la peur. Et rien ne serait plus <^luiieux pour l'empe- 
reur que de rendre à TEspague ses princes, et d'ordonner qu'au 
sein de la monarchie et au milieu descortès générales du royaume, 
ils suivissent librement l'impulsion de leur volonté , et que la na« 
tioo eUe«-mdme, avec l'indépendance et la souveraineté qui lui api- 
pariiennent, procédât â la reconnaissance du roi légitime que 
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]a nature, le droit et les circonstances appelleraient au Iruae^ 
Celte conduite niagnaaime et généreuse serait le plus puissant 
éloge de Tempereur luî-méme; par 1& il derîendniit plus grand et 
pliM MiiDinble aux yeux du monde que par les victoires et les 
Bombmx ieuriers qai le distiogaent entre tons les luon&rqaes de 
la terre; et VEspagne, échappant alors k l'horrible destinée qui la 
Bienace , et poavant enfin guérir ses blessures et jouir d'une proi-* 
périté parfaite, en devrait rendre des aetions de grâce les pins 
sineères à eelni qu'après Dieu elle regarderait comme son sauveur 
et son véritable protecteur, k l'homme devenu dés lors le plus 
grand des potentats de TEurope, le modéré, le juste> lemagna-» 
aime, le bienfaisant Napoléon-le-Grand. 

' Quant à présent , l'£spagne ne peut s'empêcher de Tenv^tsagcr 
d'un oeil bien différent. Elle entrevoit en lui, si elle ne- l'y voit pas 

olairement, un oppresseur de ses princes et son propre tjraii ; elle 
se sent esclave et enchaînée , tandis qu'on vient lui parler de bou^ 
heur ; et ces chaînes , elle les doit moins encore à la perfidie qu'à 
lit violence et à la présence d'une armée nombreuse qu'on a accueil^ 

lie comme amie, ou qu'on a laissé pénétrer par imprudence, ou 
par timidité, ou peut^tre bien par trahifion , et qui sert à donner 
une autorité qu'il ii*est pas ais6 de qualifier de légitime. 

Qui a fait lietitenafrt— général du royaume S. A. S. le gratid- 
duc (le Berg ? N'esl-ce pas mtîc nomination faite à Baronne par un 
roi pieux sacs doute et digne de tout le respect et de tout i'amour 
de ses sujets, mais livré à un entourage quia surpris sou cœur et 
qui l'a asservi à une force et à un pouvoir irrésistible ? Et oY'st-ce 
pas une amère dérision que de nommer lieutenant— général de 
son royaume un gtueral ayant sous ses ordres une armée qui le me- 
nace , et de renoncer ensuite à la couronne? Si Charles IV a 
voulu remonter au trône, n'est-ce doue que pour l'ôterà ses iils.' 
Et fallait-il nommer un lieutenant— généra! qui , par cette aulori— " 
salloo et à l'aide du pouvoir militaire , paralysât toulci les res- 
sources dont l'Espagne eût pu disposer pour entpècher lu coosom— 
mation d'uu pareil projet? Non-^seulemeot eu £-j>agQe , mais dans 
l'Europe entière, je doute qu'il se trouve une personne sincère qui 
ne réclame au fond de son cœur contre ces aetea étrange» et eus* 
peelSy pour ne rien dire de plus. 

Fonr eonelnre , la nation est sans rot et ne sait a quoi s'en tenir. 
L'ahdieatîon de ses souverains et la nomination d'un lieutenant-gé- 
néral du royaume sont des actes accomplis en France , et sous les 
jeux d'un empereur qui s'est imaginé de rendre l'Espagne heureuse 
en la dotant d'une nouvelle dynastie , issue de cette famille priv^ 
légiée^ qui ne croit pas pouvoir produire jamais un prince inférieur 
en talent pour le gouvernement des peuples à l'invincible, au 
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torîcax 9 ait ligitlaleur, «u pliîloioplit» an graoïl Napaléoa. O^tM 
quo la |anieiupréin« a conlre alla hn mille rwMiiraqoI raUaqueat, 
tan pretideut iirmc et lté troupet qrii l'aiivifOIlBMt aa peraUBttaat 
potiii da Ui croire libra, et il en arrive aataolaïUL coaiaîllara al aax 
tf ibuoaox. Quelle eonfaiiaii , quel ebaoa y qvaUe aource Je naax 
pour rfiépagaa ! et toutes cet ealamit^ ae feront poiut évitée* put 
une aiaaniblca teoue bora da rojaamai aiiaaiblia qat n'aurait au- 
aaoe liberté t oa qu'on ae craîraît paa Itbra, loraméme qu elle le 
serait. £t si aux auMvanMiia tumultueux qui meuaceat de troubler 
rinlérieur du rajaame, il (aUait ajouter kt prétentions des pria^* 
cet al des puissances du debara» de« «ecours offerts et sollicites, aaa 
intervention étrangère qui vint couiltaitre contre les Français et 
leurs partisans, quoi de plus alTreux ? Quelles scènes de désolation 
et de mort? f>n pitir , l'amour . in soilicîtudc de l'empereur pour 
l Kspaguc ne pourraient-elles pas biea touraer à aa ruîaa plalàt 

qu'a sa ^nrri^Ofi ? 

Je tlciuiiiulr ilonr ?»vee tout le respect '|u*f>n a droit d'attendre de 
Tiio! , <j ue la jiiri l»' m i (m me mmI informée de iiii'> e rai nies, que je erois 
ioiidees et (liguer de lav» méditations, et ({u'on veudlebien au^&i les 
eKpuier au grand Niipoléon. Justprà prés^^nt j'ai pu compter sur la 
droiture de »ou cœur, le juj^cr libre d'utabiuoii, t luii^né de la ruse 
cl d'une pfditiqtie artibcieuie -, et j'aiiue à e-^jn i cr ijue, rero[ui;iis<iant 
que le riKiycr» (!<• sauver 1 E?pa^iic n'c»l pas dt l.i rendre catlave, i[ 
ne viendra pa.>» ]\ ucb.iîner poui ia guérir, < ;ii tlb» n'est ni folle ni 
furieuse. Que d'abor<l il !>'étitbIl^se une ttuluntc ié^itioie ^ et l'on 
avisera ensuite à cicatriser .ses pluies. 

Tels sont mes voeux ; je n'ai [las craint de les exprimer à la junte 
et à l'empereur lui-mônie y parce que s'ils ne sont point entendus ^ 
l'ai paoïé qu'on les re|arderail au moins comme an iéaMi|;oage da 
mm patriotiamai da moa anour poar mt$ aaavemia at pnacaa lô- 
gttinat, el comaie aa dev^oir da c a aaaîl qui aà'aal imposé coanaa 
paélat du fajanaio. h laa eroii aarlaal aoaHMaleaiaaft otika, auda 
aéaaiiaifti à la ▼érilable gloire al au bonbaar da FilbMlra béaaa 
oaa l'Barppa adaiîre, que ebaoaa eéaère« al i qui je tait àaagaas 
de piéaMlar aa oetia oeoaaioa Tboaiai^ 4a mm haaiMaa lai pa at i , 
DÎM oaaiarra vatra aaaaUaaoa kaguaa a^néait 

Orease^ 99 mai 1808* 

Pfenaoy ^vÉqua dPQfaMa» 

An tr^excelleal #e%QCvr I^on Séba«tian Piùuela. 
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I 

Sire, les Espagnols qui composent la soUe de IL, ÂA. RR, les 
princes Ferdînandy Carlos et Aotonlo, ont «pprîs parles papiers pu-* 
blics ravenenienl de votre majesté catholique an troue d'Éspagne; 
fidèles au vœu qu'ils ont unanimement exprimé à l'empereur cl roi 
de rester Espagnols sans se soustraire aueunement aux lois de leur 
pajs^ auxquelles ils désirent être toujours soumis, ils consid<^rent 
comme leur devoir le plus urgent de se conformer au système adopté 
4Mir la nation f et de déposer, à son exemple, rhumUc tribut de 
leurs hommages aux pieds de votre majesté catholique; ilsdonnent 
en môme temps Tas^urance à voire majesté qu'elle peut compterde 
leur part sur les mêmes sympathies, !c niètiu! respect et le même 
(lévoûinent qu'ils professèrent pour ic gon vcnicinent précédent et 
dont il r4?ste de si éclatantes preuves • et persuades que cette même 
fidéHté passée sera la garantie la j)lus siire de la sincérité de leur 
adhésion au nouvel ordre de choses, ilsprèlent sermefj! d'obéissance 
à la nouvelle constitution de leur |>ays, et serment de fidélité au 
roi d'Espagne Joseph I*'. 

IjS générosité de votre mnjestc catholique, sn bonté et son lunna- 
Tiité, fonl espérer aux cxpo.^ans qn'fMi consitlération du l)(\sniri que 
LL. AA. RR. éprouveiil de la eoiititiuation de leurs xM viccs dans 
la situation où elles se trouvent, votre majesté voudra bien confir- 
mer leur autorisation de séjour à Valençay, qu'ils ont obtenue de 
S. M. I. et R ; ils espèrent également que , par égar<l même pour 
les princes, il sera permis aux exposans de jouir de,s emplois et des 
biens dont ils sont en possession en Espagne , ainsi que des autres 
faveurs quisurleurdemaode leur ontétéaccordéesparS» M. I. elR., 
t'auguste frère de votre najeslé catholique. 
' line fois assurés que par ce moyen , tout en servant LL. AA. te. , 
lté n'en seront pas taoins consifiérës eomroe sujets fidèles de votre 
majesté catholique et comme véritables Espagnols , ils seront prêta 
à obéir avee une soumission aveiigk à la volonté de votre majesté 
catholique, quelque destination qu'on leur réserve, et lisseront neu^ 
reux de partager la catisfiic4<op et la Der«Qiiaîs«iiikee de leurs com*' 
patriotes pour le hien^lne 4)tt*îJa ont k attendre d'un monarque 
aussi juste, aussi humain et aussi grand en toutes choses que votre 
majesté catholique. 

I;s adressent au ciel les voeux les plus lierven» êl les piafs uni^ni- 
mcs poar la i^éalisatioa de ces eapérancesy et peur obtenir peadaot 
de longues année la conservation des jours précieux de votre ma** 
jesté catholique; c'eM enfifiavee lepluspipltad «lie plasaiaeèÉeiWH 
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pecl qu'ont Thouueur île »e prcMlerner aux pied» Je »olre majesté ca- 
tholique ses plus humbles serviteurs et fidèles sujets, au nom de 
toutes les personnes composant la suite des princes. 

Le duc de San>Carlus, D«m Juan Ksroiouîz, le marquis 
de ÂYEhBEf le marquis de l'£&iA, Don Antonio Coa&£A^ 
Don Pédro Macanaz. 

YalcB^aj^ juin i8o8» 

iS. 

J'ai reçu avec bien du plaiMr la lettre de votre majesté inîpériale 
et royale, datée du l5, cl je iui rends grâces des expressions a if ec— 
tueuses dont rlîe m'honore, et sur Irsi) uelles j'ai compté toujours. 
Je les reiiouvi llr à votre majesté impénale et royale pour sa bonté en 
faveur de la dt-iu nnle du due de San-(]arlos et de iMacanaz que j*ai 
eu l'honneur de iui i ^commander. Je fais aussi à vulre majesté im- 
périale, laut au nom de mon frère et de nioii uiicle (]u'au ituen, des 
complimens bien sincères sur la satisfaction qu'elle a eue derin:)tal^ 
latiou de son cher frère sur le trône d'Espagne; l'objet de tous nos 
désirs ayant été toujours le bonheur de la nation généreuse qui ha- 
bite ce vaste royaume, noot ue pouvoni voir à sa tète un monarque 
•i dîgoe et sî capable par ses vertus de le lutassurer, saoa en ressea- 
ttr la plus grande coosolatioii. C'est ce seutimeut et le désir d'être 
honoré de son amitié qui nous ont porté k lui écrire la lettre eî- 
jointe, que je prends la liberté d'cnvojrer à votre majesté impériele 
en la priant de vouloir bieu, après l'avoir lue, la présenter è S. M. C. 
Vue médiation si respectable nous est garant qu'il lui sera ùÀt 
Faocueil cordial que nous souhaitons* Excusea, sire^ cette liberté 
qui s'explique jiwir la confiance sans bornes que votre majesté impé« 
tîale et royale nons a inspirée. Permettes qu avec l'assurance de na< 
tre attachement et de notre respect nous renouvelions aussi H'expre»- 
•ion des seutîniens les plus sincères et les plus inaltérables aveclet— 
quels j'ai l'honneur d^ètre^ 

Stre^ 

De TOtre majesté impériale et royale, 

Le plus humble et le plus obéissant serviteur ^ 

Valençay, a» juin i8û8. * 

Il« B* jLn Uitm admséê è Joseph , et qu*m dte dans la jpréeé^ 
dt»u,jvà hu h iom Us Hfmiis éê B^sr^m», n Vonginti nstM 
Win hf mmtu d§ Dan MiffmU^Joêi de A%maû. 
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19. — CapUulaùon conclue entre les généraux respectifs tUs armées 
, ' , • tspagnole et française* . , 

LL. E£. le comte de Tilly et Don fr^ntî^eo^Xavièr Gàiitâfiotî 
général en chef de Tanuée d'Audaloasie» voulaut donner une preuvè 
de leur haute estime à S. Exe. le gcdéral Dupont ^ grand— aiglte 
de la Légion— d'Honneur, etc. , ainsi qu'à ramiée sous «eà oi-dres , 
pour la briîlanlb et glorieuse défense qu'ils ont soutenue cotllré • 
uiîe arnice beaucoup supérieure en norabre et qui les enveloppait 
de toutes parts, d'accord avec le générai CKabert , chargé de pleins- 
pouvoirs par S. Exc. le géuéiai eu chef de l'armée irancaise, et le 
général Marescot, grand-aigle, etç. ^oot nrcéié les çonveations 
suivantes : ' 

Art. I". Les troupes sous les ordres du général Dupoîit restent 
prisonnières de guerre , excepté la division \ édel et d'autres troupcft 
françaises qui se trouvaient également en Andalousie. ' ' 

Art. II. La division du général Védel et généralement lé rtstc 
des troupes françaises de l'Andalousie, tjui ne sont point dans 
position de celles comprimes dau^ i aiLicie précédent, évacueront 
l'Andalousie. ' ■: : ' 

Art. III. Les troupes compilses dans l'article II conselrveront gé^ 
néraleuicnt tous leurs bagages ; et, pour éviter tout motif d'inquié- 
tude ptMidant leur voyage elles lai«ieroat . leur artillerie, lea^ 
train et autres armes à rarmie espagnole , qui ae charge de leà lei^r 
rendre aii ihomebt de leur" embarqueineipti 

Art. IY, Les troupes comprises daj^ Tartifile I** du ttafté sor- 
tinmt du camp avec les Honneurs de la gaem \ deiR caHens à k 
téte decti4l<|ue bataillon , et lessoldaU armés. de leurs fasib ^ qu'ils 
tendront et remettront à Tarniëe e«jMif;9o|e k 4|imtre e^ots tmses.da 

camp. • '4 

ÂRT* Y. Les troupes du général Yédeltel d'amlree , q«î ne doivent 
point rendre leurs armes ^ les mettront en laîaeeanx sur le front de 
leurs lignes y abandonnant égalenieat leivr artillerie et leur imin ; 
et toutes ces armes seront reconnues et inventoriées par des officier» 
des deux ahnéés pour être rendues ainsi qu'il est stipulé dant Var-* 

tîcie in. 

Art. YI. Toutes les troupes francises de rAndalousié s* ren- 
dront à San-Luc&r et Rota par les ^t^peslpii leur seront tracéétf, ét 
qui né pourront excéder quatre lieues par jonr, ayee les séjours 
iiécessaireS) pour s'embarquer dans def vaisseaux servis par des mâ- 
tins espagnols, qui les conduiront en France au port de Rockefort; 

AaT. YXI. Les troupes frao^aiaes s'embarqueront dès leur^rriréë 

TÔM. L * ^ 2J 
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à Rola • ti l'trniée itfitfDolt |tnolihi la fArtli dt levt Iraveriée 
' Milrt tfiiitt sgr^MiM bottiU. 

A«T. V1II« MM. Iw généraux , «ammminê «t aatm ofieiera 
comenraimil lam anMt , êi !«■ loldatt lama aaea. 

AaT* IX. La* tomiaiiai lea ?ivm ai laa fanffragat, ^lu im â U 
ravtaai la Iravcnaïai aavMl kmrnh anx généraux «I aux autraa 
«fidari , atmn la trmipa, lalon leort gradet mpectifii aid'apréi 
lia r^glef établM» pa rm i leattonpef eipagnolei en Umpa de guarra* 
A»T« X. Le» cbevaux appartaimt wlon la grade aux généraux* 
<eapinadanaafc a^îtri d^^lat«»ma}ori laront conduiu an France al 
Mecvront la ration d'usage en tempi de gnarre. 

AnT. XI. MM*^ iaa généninx con^rrveronl cliacnn nna ? oîtnre al 
»n foîirgnnt lat commitiidanf et officier!! dVut-major nnn voilure 
«eulenN^nt 9 exauifia d« lonia *iiîla« maia lana contrevenir aux nf- 
donnanrM et hux loii du rojaume. 

Ajit. XU. Sont exceptées des dispositions du précédent article 
les voitures prisée nn Aodainuiie, dnnt l'inipection est confiée an 
général Cliubert. 

Aht. Xill. Pour ♦ vilcr la din'KMiltf' de l*einbar(j»cmcnl dfs ehe- 
viiijx <l<"i I (»r|iîï (il- ciivalerie rt d'îii-tilleric conipiis eti TsTlirlc II, 
ils rt'slciout les unn et auln s en K^p.ip^îi^ , tl on ««n paîtra la 
valeur d aprùs l'câUtiiaiion qui en sera laite par deux eomaiiasairea 
espagnol et iratii^ais. 

AfcT. XIV. Les blcSff<^K et les malade» de l'ai r»H'<> fran<;ni&e 
sont dan» les hôpitaux (teront traités avec plu?» ^raiid .suintai 
envoyépcn ¥mme avec twic escorte sûre dis iju'iU s» r^nt gutris. 

Art. XV, Comme en diverses r(Tirr»ntff*?« , vX |;iiktkuiii rttucnt 
ii la ^iibc de (iurduiii; , plu^iriuH soldats, imi iih pris des ordres des 
^c'iiérauil « el niidj^fé Jes efforts dei ofru ii rA, oui coiniwis de cti 
« xcés qui sont iiidvîliibles ûam h$ villes (jtii opposent eucore de la 
fcsistance nu niomont d'être prises, MM. Ic^ généraux et les autres 
f»fllcicri prendront les mesures néceisatrrs pour retrouver les vasaê 
•livrés qu*o» ponmil avdlr enlevés et lee restituer s*ils existent. 

Air. XVJ» Los wmflçjéê civils ^1 necompagnent rarniéa fran- 
^ai»o no Utont point ooMiidé^ connue prfionniert de guerre, niaii 
néamnoiM îla joninant, pendant la durée de leur trajet pour le 



AftT» XVU» JLei troonaa Iran^fiet commenceront k éyacner l'An- 
^ttlmicia la, nS jnilàtu mvr évirer le» fbn>f ebaleur^t la marçbe 
>*«0eetua#a fendant la Mift , 1^ co'rrespandirft aux étofies qu'on au- 
rait dC( fake rhaqne {auf , d*apré» hrs di«p(»ittons (jui seront priaes 
jMr AtM* ici vktk dlétal^iijer Cipugnol et français , en évitant de 
4#ife i^awi»!' Ifi lco«|ief fiav te» vitlv* de Cordouç et de Jacn. 
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Art. XVlll. Lcâ troupes françaises dans leur marche scroitt sous 
l'cscoilc de l'armée espagnole, savoir : trois cents hommes d'escorte 
pour chaque colonne de trois mille hommes , et MM. les généraux 
ieront escortés par des détacbemeni de cavelerie et d'inlaDterie de 
ligne. 

Akt. XnC. Let troapet feront toojoart précédées des commis- 
' aeircs espagnol et fiançais pour esenier ki logemens et les vivres 
nécessaires, scion les états qu^on leur remcUn. 

Abt. XX* Cette capitulation sera Immédiatement envoyée à 
S. Exe* le dac de Bovigo , génétal en chef des armées françaises en 
Espagne, par un officier francs sous nne escorte de troupe de ligne . 
espagnole. 

Abt, XXI. U demeure conyenn entre les deux armées qu'on 
ajoutera comme supplément à cette capitulation tous les articles 
rebtifs à. ce qui pourrait avoir été omisconoernant le bien-^re des * 
Francis durant leur SL^our ci leur passage en Espagne. 

ArticUj additionnels égaUmeni autorisés. 

ktcT. I*'. Il sera procuré deux charrettes par bataillon peur le 
transport des effets de MM. les officiera. 

AsT, II. MM. les officiera de cavalerie de la division du généra^ 
Dupont conserveront leun 'chevaux seulement pour faire leur 
Yo) âge , et ils en feront la remise k Rota , qui est le point de leur 
embarquement y k un comamsaire espagnol chargé de les recevoir. 
La troupe de cavabrie formant la garde de M. Te général en chef 
jouira du même privilège. 

Art. m. Les Français' malades qui sont dans la Manche , de 
même que ceux qui sont en Andalousie, 'seront conduits aux bépi* 
taux d'Audujary ou tel autre lieu qui paraîtra convenable. 

Les coovalescens les accompagneront; à mesura qu'ils goérironlv 
on les conduira a Rota'où ils s'embarqueront pour la Frauce, sous 
la même garantie mentionnée m Tarticlc YI de la capitulation» 

Art. IV. LL. ££. le comte de Tiily et le général Castanos pro- 
mettent d*intercéder et d'uSer de tout leur crédit pour que M. le 
général Ërhelinaut , M. le colonel Lagrnnge et M. le lieutenant- 
colonel Hosetli , prisonniers de guerre à Valence , soient rendus à 
I» liberic ( t contlnits en i'raacc sous la même garantie exprimée 
dans Tarliclc précédent. 

' C^i^uaiun'Si^ 
2o. — Màttoircs du duc de Hoi'tgn ^ vol. Ili , chap, iS. 

FIK BU TREBUKA YOLUME. 
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à noili , ri l'uniiée e.Hpagnule gfiraulira la 
cond-e toute u||;refi>«ion boatile. 

AiiT, VIII. MM. Ifâ gi'iicriutx , ooniir 
conif rveroni Icuiii unni ii , cl îr> sdldjii 

Art. IX. Lfi logemcns, h» vivn\s 
roiiiu €i io iiuveiWc f ftt'i'diii fourni^ 
oilici^ri| «iiiai qu'a )a iroope, àvUm 
les réglfM <^tnl»lii.H ]>ai uii h*H troiip' 

cofiiiuaiuluu» et olliciers (iVtat- 
ivcevtunl la ration d'u^ag^ en 
Aat. XI. MM» Utê géném' 
un fourgoii y lea «ommiHiJ^ 

donnaocct ti aux lois dr 
général CbalMl||U»ol«i 

valeur dViprèi 
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